
I 






• * • — if*' 1 



‘ ’U 




4>* t . 

^ H i .*■ 


;; jais*. 





“ija 1 j- b 

■ * r‘ l v 


h- ■ 


, c ?■* a 


■ 1 


ftu 


! 2t: 




* Y.- 


; '■ "*■ w r, i— 


i v 


... ..j^ u 


ara* 


• îjE.lj 


' - - r ivs e ar ; 

*• » £ 33=K 


W "W 


■ •- - ;«t «r* . : se 

- • »•■« r .' 4 


• . » *** •*!•• ‘I àtt, IX 


»«»« e ars: 
- i»:* «..* rac 




. ■ £ : 'K;;;çr , iS 


i.s- 




. ■ « 
r -'>:m»5 e 


mm-'*** ■■ 

i*.4fc 






r-,. -r*» - 


• ; >fT* 

S* 4 - ** 

* . t£* . 


.*• •’JllSS 


V p 


"r- 


m- • 

«■ r - * v 

•• 


,*#r ****** 


^ . ! 
•■'SL 3 * 


: /*4&nd»«4*G 


* ** '.***: i 


. ..-■ -•••?■ 


Mv* 




;*>• -• 


-,c>. 
f^V ¥■ 


1W-? 


K. 


r y 


/* • 


5"'W 


: U”* ^ 

■4 ■ t • .' 

• -• iJ" C-‘ 

•-• " dS* fc* 


L#Slr* T V'' 


,i 
^ - ■ 
À , 


Vi.“J 




fï:-.;' 
y?/' .4" ~ 


-r 



-•■s- J ...< •' 





v- 1 ; 

•- ,*> > : W 

n»' f . ** .,lh 
..,' • * i 

* ■ 

•;>£■ . 

; ,! ,£, IMj-, 

•s- oin" . • •■ ' 


r. j- 


.• V V.jLs'y*»* ' 


></■ 


Q' 





r: ; r:.tv^u ... 




Le Monde Campus - Jeunes d 


.JA / 

S ’W £ Ô ii C m @ 1 


\ 


i 75 

O r 
71 s» 


*ù 

-t- 


jp., 




15, me PuigniènE, 75501 Paria Cedex 25 


CINQUANTIÈME ANNÉE - I* 15020 7 F 


='®ÉKtvtaas»aK; : 


sr 


BOURSE 

IÏÆ 




VENDREDI 14 MAI 1993 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉHY - DIRECTEUR : JACQUES LESOUfWE 


ES 


En présentant an mémorandum sur les positions de la France 

E Balladur cherche à débloquer 
les négociations commerciales du GATT 


Les limites 
du libre-échange 


OUARD 

donc choisi (a mouvement 


BALLADUR a 


A. première vue, ta lecture du 
mémorandum qui définit «là 


position française dans les négo- 
ciations du cycle d'Uruguay» 
laissa penser que sa tentative 
sembla injouable, tant les 
demandes françaises remettent 
an cause la coaur même du pré- 
accord agricole, dit de Blair 
.House. conclu en novembre 
1982 entre la Commiss i on euro- 
péenne et les Etats-Unis. La 
France revient notamment sur 
l'engagement, obtenu par 
Washington, d'une réduction en 
volume de 21 % des exportations 
subventionnées. 


On va donc guetter les réac- 
tions des principaux protago- 
nistes : nos partenaires de la 
Communauté, la Commission, [es 
Etats-Unis, mais aussi ceBes des 
autres «parties contractantes» 
du GATT, impatientes de voir 
achever un cycle de négociations 
engagé en 1986 et dont la 
conclusion devrait favoriser la 
reprisa de racthàfeé. S'ils accep- 
tent de rouvrir l'accord de Blair 
House, Paris aura remporté un 
premier succès. 

L ES ministres français 
concernés manifestaient 
récemment un certain opti-. 
misine, comme si les contacts 
pris avaient été encourageants, 
c Est-ce que nos partenaires- ont 
intérêt è aààWftàr une crias dans 
les circonstances actuelles?», 
s'interrogeait Alain Juppé, te 
10 mai, sans en méconnaîtra 
néanmoins le danger. Lesdits 
partenaires savant qu'H y a, dans 
ce mémorandum, un effet d'af- 
fiche. è usage interne, destiné en 
fait è calmer le jeu dans las cam- 
pagnes et é l'Assemblée natio- 
nale. L'exercice n'est pas perdu 
d'avance, car le gouvernement 
bénéficie de (a compréhension 
pofitique de dirigeants syndicaux 
agricoles capables de reprendre 
leurs troupes en main et 
conscients de l'enjeu : les pay- 
sans français ne comptent-ils pas 
parmi les principaux bénéficiaires 
de la politique agricole com- 
mune? 


M. Balladur a rendu public, 
jeudi 13 mai , un mémoran- 
dum sur la position française 
dans les négociations du 
GATT ( Accord général sur les 
tarifs douaniers et le com- 
merce) qui remet en cause 
des points fondamentaux du 
préaccord agricole de novem- 
bre 1992 entre les Etats-Unis 
et la CEE, notamment la limi- 
tation en volume des exporta- 
tions subventionnées. Le pre- 
mier ministre a déclaré que 
les paysans français ne 
devaient plus être accusés de 
bloquer la reprise économique 
mondiale par leur refus du 
t compromis de Blair House». 
Selon M. Balladur, te mémo- 
randum, contient sun objectif 
clair sur lequel il faut un 
consensus politique large ». 
f Si on veut aller trop vite et 
nous forcer la main , j'ai le 
regret de dira qu’on s'expose 
à des déconvenues », a ajouté 
Edouard Balladur. 


eT tes ËIRmiKKS mmers b' oiéflsiweux. 
Gtü'e&r-ce QUE J 'em Rnis ? 



Lire page 11 Article de PHILIPPE LEMAITRE 


Nationalité : la ligne rouge 

par Jacques lesourne 


.Avec la réforme du code de la 
nationalité, l'Assemblée nationale 
aborde l'un des grands thèmes, 
actuel et futur, de notre société. 
Ce sujet difficile avait fait l'objet, 
B y a quelques armées, d'un rap- 
port de la commission Marceau 
Long. Un rapport exemplaire, car 
les membres.de la commission, 
représentant le plus large éventail 
des familles de pensée, avaient è 
r unanimité adopté le texte après 
avoir écouté, lors d'auditions 
publiques, les points de vue les 
plus divers. 

Le Sénat avait approuvé un 
projet de loi s'inspirant directe- 
ment de ce rapport. 0 va de soi 
que sur un tel sujet, qui touche 
au ciment de la nation, il est pos- 
sible de contester fa légitimité 
môme d'une réforme. Mais, puis- 
que l'intention du nouveau gou- 
vernement, affichée devant les 
électeurs, est bien de réformer, 
qu'au moins il respecte sa 
parole : s’en tenir au texte du 
Sénat, faire de la réforme un élé- 
ment d'une politique d'intégra- 
tion, et non un instrument de 
répression. Or la ligne rouge 
vient d’fitre franchie. Sur plu- 
sieurs points, les amendements 
déposés par le garde (tes sceaux 
violent le firagBe quasi-consensus 
national du rapport Marceau 
Long. L'un d'entre eux remet en. 
cause T acquisition de la nationa- 
Btà française è la naissance pour 
les enfants nés en France de 


parants nés en Algérie avant l'in- 
dépendance. D’autres permettent 
de la refuser pour absence de 
séjours réguliers, ouvrant ainsi la 
voie è l'arbitraire administratif. 
Enfin et surtout, rien n'est prévu 
pour la protection des droits des 
enfanta nés en France de parents 
étrangers entre leur naissance et 
le moment où ils acquerront 
dans leur énorme majorité la 
nationalité française. 

L’équilibre a été rompu. Pour 
calmer les crypto-lepénistes (la 
droite de la droite} qui siègent 
sur las bancs de l'UDF et du 
RPR, le gouvernement a pris le 
risque de fana adopter un texte 
qui ne donnera pas, comme l'a 
proclamé M. Méhaignerie, de 
c meilleures chances à /' intégra- 
tion». Il a oublié an particufier la 
montagne de tracasseries 
bureaucratiques que chaque dis- 
position nouvelle engendrera 
pour les candidats è la nationalité 
française. On souhaiterait que 
certains députés ou ministres 
soient astreints aux heures de 
queue et aux rebuffades aux- 
quelles sont souvent soumis 
ceux qui vivent en situation régu- 
lière sur notre sol lorsqu'il s'agit 
seulement pour eux d'obtenir (e 
respect de leurs droits. 

Il faut revenir au texte du 
Sénat, smon ce qu’une Assem- 
blée a fait, une autre devra le 
défaire. 

Lire nos info r mations page 7 


Une telle analyse pourrait ame- 
ner Européens et Américains è 
miser sur le dialogue. «Dans 
toute négociation. B y a des posi- 
tions de départ», indiquait 
encore M. Juppé, laissant ainsi 
entendre qu'un compromis pour- 
rait être cherché. Il est préma- 
turé de deviner sur quelles 
bases, mais, assurément, la 
France pourrait considérer de 
façon plus détendue ses autres 
requêtes, si fa Communauté 
obtenait le droit de freiner ses 
Importations de substituts de 
céréales, .en progreesion 
constante, qui remettent en 
cause l'écoulement de sa propre 
production. Une telle clause de 
rééquilibrage figure bien dans 
raccord de Blair House, et H suf- 
firait donc de l'activer. 

L ES. demandes françaises 
ayant trait aux volets non 
agricoles de r Uruguay Round 
correspondent A das positions à 
maintes reprises exprimées du 
côté français, ce qui ne signifie 
pas pour autant qu'elles seront 
facilement acceptées. Paris 
réclame avec insistance ^sup- 
pression des pratiques unilaté- 
rales : R n'y a pas de paix com- 
merciale possible tant que les 
Etats-Unis pourront continuer a 
se faire justice eux-mêmes. Mais 
surtout, signe des temps et idée 
forte du nufenorandum, B est sou- 
ligné que le libre- échange peut 
devenir dévastateur s'il n'est 
pas, un minimum, organisé. 
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Les Occidentaux «n’amcent moine proposition concrète» sur la Bosnie, déclare M. Kozyrer 


MOSCOU 


de notre correspondant 


Que feront les grandes puis- 
sances an lendemain du référen- 
dum organisé à propos du plan 
Yance-Owen par les Serbes de 
Bosnie, référendum qui s'an- 
nonce négatif? M Kozyrev, dans 
l’entretien qu'il nous a accordé 
mercredi 12 mai, commence par 


rappeler la formule adoptée lors 
de la visite & Moscou du secré- 
taire d'Etat américain Warren 
Christopher, il y a une semaine : 
e Aucune mesure, y compris 
sévère, n'est exclue ni décidée à 
l’avance. » Une formule que, de 
toute évidence, rien de substan- 
tiel n’est venu nourrir entre- 
temps. M. Kozyrev indique qu'il 
a eu plusieurs entretiens télépho- 


niques avec le ministre français 
des affaires étrangères, Alain 
Juppé, avec le ministre danois 
Nids HeJvej Petersen, qui s'ex- 
prime au nom des Douze, et qu’il 
est régulièrement en contact avec 
le secrétaire d'Etat américain : 
e Personne n’avance aucune pro- 
position concrète, autrement que 
sous la forme de questions à 
débattre, personne ne se range 


clairement derrière une solution. 
El moi non plus, je ne suis pas 
prêt à avancer des propositions 
s’appuyant sur des méthodes de 
force. » M. Kozyrev évoque 
e l’une des idées qui sont en l'air, 
dans la presse» - la levée de 
l’embargo sur les armes à desti- 
nation des Musulmans. 


J AN KRAUZE 
Lire ht suite page 3 


L’est de l’Allemagne renaît 


Malgré le retour de la croissance, 
l’ex-KDÂ reste sous perMon 


FRANCFORT 


de notre correspondant 


Des magasins qui s’ouvrent, des 
peintures qu'on refait, des rues 
gventrées par ta pose de télé- 
phones, des pompes è essence 
toutes neuves, des affiches de 


gie, - un travailleur de l’Est 
tourbe désormais un revenu égal 
aux deux tiers de celui de TOuest 
*Les conditions générales de 
l'éclosion économique s’amélio- 
rent », se félicite la banque cen- 
trale qui met en relief plusieurs 
évolutions. 


publicité™ La rénovation de Pex- 
RDA » 


_ _ saute aux yeux. Les grandes 
villes, mais aussi les petites, en 
portent 1» traces en forme de 
taches de couleur sur les murs 
uniformément gris et lépreux de 
l’ancien régime. Bientôt trois ans 
après runiou économique et 
monétaire allemande - le 30 juil- 
let 1990, - l’impression de renou- 
veau s’accélère. Mettant fin à sa 
dégradation depuis la. chute du 
mur de Berlin, le produit intérieur 
brut a connu un rebond, timide 
mais réel, de 7 % en 1992. Le 
marché de l’emploi semble stabi- 
lisé, et l’on comptait en mars 
78 000 chômeurs de moins que 
Tannée passée à la même période. 

Le niveau de vie des Allemands 
de l’Est s’est « considérablement 
amélioré» en 1992, note la Bun- 
desbank. Chaque salarié a vu ses 


revenus croître de 39 % pour une 
hausse .des prix limitée à . 11 %. Si 
t*égalité des deux parties de la 
nouvelle Allemagne est loin d'être 
accomplie - c’est l’enjeu des 
grèves actuelles dans la métallur- 


Les Allemands de l’Est, note 
ainsi la banque centrale, se retour- 
nent vers une consommation de 
dentées fabriquée^ sur place après 
avoir saturé leur soif de «produits 
étrangers ». Les e importations » 
a*ODt cru que de 13 % eu 1992, 
contre encore 44 % en 1991. La 
compétitivité de la zone gagne des 
points grêce è l’entrée en servi» 
d’infrastructures toutes neuves : 
téléco mrouaications, réseaux éner- 
gétique^ autoroutes refaites— Les 
gigantesques transferts d’argent 
public commencent è porter leurs 
fruits. Les privatisations sont 
désormais eu grande partie ache- 
vées. Fin mars, l’agence de priva- 
tisation, la Tnaihandanstalt, avait 
vendu 11 900 entreprises ou mor- 
ceaux d’entreprise auprès de 
repreneurs privés qui se sont 
engagés è investir 176,7 milliards 
de marks et & sauvegarder 
1 438 000 emplois. 


ÊRIC LE BOUCHER 
Lire ht suite page 18 
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Guy Debord 
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G A L L 1 M A R D 


Vers une dévaluation 
de 1a peseta 


Madrid a demandé jeudi 
13 mat un réalignement à ia 
baisse de la monnaie espa- 
gnole. 


et scandales en Italie 


Après avoir voté ia 
confiance.au nouveau prési- 
dent du Conseil, M. Ciampi, 
le Sénat a levé l'immunité 
parlementaire da Glu Ho 
Andreotti. 

lira page 3 l'article da 
MARIE-CLAUDE DECAMPS 


La Fiance dm active 
au comité militaire 
de l’OTAN 


Pour les opérations de main- 
tien de la paix, la France a 
désormais voix délibérative 
au comité des chefs d'état- 
major de l'Alliance atian- 
tiqu0- Lire page 5 l'article 
de JACQUES 1SNARD 


Une trentaine 


détruits 


Une trentaine d'embryons 
humains congelés détruits 
par le responsable d’un 
laboratoire privé. 

lire page 12 l'article 
de JEAN-YVES NAU 


Toutes les voix de Borges 


Son univers est « une 
forêt de variantes multi- 
ples». La parution du pre- 
mier tome de ses «Œuvres 
complètes » dans « la 
Pléiade » en offre une saisis- 
sante illustration. 

• Marilyn, autopsie d'une 
femme • Le feuilleton de 
Pierre Lepape : «Chanson 
de geste à neuf voix». 

pages 25 à 36 


Ca numéro du Monde comprend trait 
un crtfar t Actuofitô 1 de b 
1 è b pagfl 24; un caMsr (La 
1 das «ro» da I» psg* 25 è la 
«i caHw «La Monda Cam- 


paga .... 
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DEBATS 


Pierre Bérégovoy 

Mort et transfiguration 


par Edgar Morin 


P ETROUCHKA est une marion- 
nette de fête foraine qui sou- 
dain échappe aux ficelles de 
son manipulateur, devient amou- 
reuse, est pourchassée par le Maure, 
autre marionnette également échap- 
pée, jusqu'à ce que le Maure tue le 
pauvre Petrouchka. A ce moment, on 
se rend compte que celui que l'on 
croyait devenu un véritable être 
vivant n'est qu'un pantin : au lieu de 
sang, il ne sort de sa blessure que du 
son. 

A l'inverse, les personnages de 
chair et de sang que sont nos 
hommes politiques sont devenus des 
marionnettes du Bébête Show. Ils 
s'entre-pourfendent mais jamais il ne 
coule une goutte de sang. Jusqu’au 
jour où l’une d'elles, paittculïèrenienr 
comique dans les derniers mois, n’ar- 
rivant pas à effacer une grosse tache 
sur son plastron par ses déclarations 
d’intégrité, s’effondre dans un sang 
réel, son sang. Cet apparent suicide 
est-il en fait un meurtre au Bébé te 
Show ? De toute façon, seul dans le 
monde médiatique et politique, le 
Bébête Show a pris un deuil de huit 
jours en suspendant son spectacle. 

Le premier choc de la mon de 
Pierre Bérégovoy vient de ce que les 
jeux politiques de la paisible phase 
démocratique parlementaire actuelle 
semblaient de pins en plus relever de 
la comédie, que les hommes politi- 
ques, avec leur langue de bois, sem- 
blaient de plus en plus devenir des 
sortes d'automates de Vaucanson, 
que leur étonnement indigné devant 
les affaires ou scandales les éclabous- 
sant semblait de plus en faire des 
caricatures. Trait ultime de comédie 
presque moliéresque, le premier 
ministre pourchassé par un étrange 
prêt de 1 million de francs et son non 
moins étrange remboursement. 

Toutefois, la comédie n’était qu’en 
apparence. S'il y a eu irruption de 


Shakespeare dans le Bébête Show, 
c'est que la dimension shakespea- 
rienne est présente de façon larvaire 


dans les jeux politiques que carica- 
ture le Bébêtt 


îébëte Show, En fait, bien 
qu'il n’y ait pas meurtres au sens phy- 
sique du terme, il y avait sans cesse, 
dans le monde politique, des tenta- 
tives d'assassinats psychiques entre 
les prétendante au pouvoir, contre lés 
ennemis du camp adverse, contre les 
rivaux de son propre camp. Pour 
accéder au pouvoir, avait dit juste- 
ment Gilles Martinet, il faut être un 
tueur. Il faut être capable de vouloir 
détruire l’image de l’autre, la crédibi- 
lité de l'autre, l'honneur de l'autre. 
Que de duels pouf abattre l’adver- 
saire sous les caméras de télévision, 
arrêtés par le gong, entre Giscard- 
Mitterrand, Mitterrand -Chirac au 
cours des campagnes présidentielles. 
Que d'assassinats psychiques comme 
celui de Rocara par Fabius au 
congrès de Metz, jusqu'à l'assassinat 
psychique de Fabius par Rocard 
aînés la grande défaite; on reprochait 
justement à Rocard de n'être pas un 
tueur et, par là, d'être inapte à deve- 
nir président. Il s’est rattrapé. 


pable bouc émissaire: le juge investi- 
gateur, le journaliste d'investigation, 
transformant l'acharnement à dévoi- 
ler en une pulsion meurtrière. Plus 
largement on a cherché à localiser un 
coupable, alors que la mort de Béré- 
govoy, à l’examen des données 
connues aujourd’hui, est le produit 
d'une solitude où aboutissait la 
coqjonction d’événements et de res- 
ponsabilités mnltiides et échelonnées. 

H y a d’abord le Bût que sa promo- 
tion au poste gouvernemental 
suprême a été suivie presque aussitôt 
d’une altération morale de son image 
personnelle, désormais atteinte par 
une grosse tache sur le plastron dont 
il ne peut se débarrasser, puis assez 
rapidement par une dégradation de 


tiendra désormais? Qui pourrait Tar- 
der? Peut-être cette solitude lui fait- 


elle nourrir le fantasme qu'il va être 
Tu de 


désormais persécuté, qu’il deviendra 
le bouc émissaire des échecs de la 
cause à laquelle il avait consacré sa 
vie et de la corruption qui rongeait le 
pouvoir où il avait été placé. Le pre- 
mier ministre de la France est devenu 
un homme abandonné, trompé, qui 
se croit aux abois. Cest dans cette 
absence totale d’espérance que surgit 
en lui la solution désespérée, celle qui 
liquide Fangoisse, Tincertitude, le dés- 
espoir en liquidant le désespéré(I). 


humanité, et cela devient l'élément 
psychologique principal qui dissout le 
ministre stéréotypé et le met soudain, 
lui qui était devenu politiquement 
liquidé, au-dessus de tous les antres 


politiques. Le suicide démontre avec 
êdat qi 


Au-dessus 
de tous les autres 


Localiser 
un coupable 


En ce qui concerne Bérégovoy, il 
s’agit d’un suicide, faut-il le rappeler, 
et non d’un meurtre, mais du suicide 
d’un homme aux abois. □ n’a pas été 
exécuté par un ennemi ou rival politi- 
que. Mais l’opinion et la presse ont 
bien senti que ce suicide était une 
conséquence d’assassinat psychique ; 
il était le fait d'un homme frappé de 
coups multiples, laissé à terre, aban- 
donné par ses amis ; et on s’est posé 
le problème : qui Ta tué ? Malheureu- 
sement, les réponses ont été trop sim- 
unilatérales. et les amis vrais ou 
de la victime ont trouvé le cou- 


Capitole le projette aussitôt de la 
roche Tarpéienne. 

Le changement de majorité le 
plonge dans la solitude. H ressent non 
seulement la tristesse du déchu, mais 
le chagrin du déçu. Les camarades 
socialistes qui voudraient renouer 
avec h victoire préfèrent sc détourner 
du vaincu, et surtout bien des amis 
de l’époque ministérielle se révèlent, 
comme presque toujours dans Pexpé- 
rience de la perte du pouvoir, n’être 
que des courtisans ou des profiteurs. 
De son passé, ce qui lui faisait hon- 
neur dans son ministère - la réussite 
du franc, la stabilité économique - 
est désormais oublié, il ne reste que 
la persécution des affaires Pechiney 


et du chèque Pelât, et cette persécu- 
tion menace son futur. Cest dans 


cette solitude qu’arrivent à ta fois la 
crainte d’une indignité politique (la 
condamnation de facto que constitue 
le rapport Raynaud) et d’une honte 
personnelle (la crainte que la justice 
relance l’investigation sur ses rela- 
tions avec Patrice Pelât). Qui le sou- 


Uac diversité de causes ont suscité 
le vide atroce au milieu d’un tourbil- 
lon d’inimitiés et d’indifférence où 
s’est formé le désespoir de Pierre 
Bérégovoy. Et c’est ce vide atroce qui 
constitue la cause immédiate du sui- 
cide. S’il est vrai que c'est une 
conjonction d’éléments démoralisants 
divers qui ont causé ce vide, alors 
personne n’est individuellement cou- 
pable, mais beaucoup sont, d’une 
façon inévitablement imprécise, res- 
ponsables. 

Certes la mort fiait taire la critique 
et suscite Fétoge: de mortul nihil nisi 
bette. La mort de Bérégovoy a suscité 
le consensus obséquieux (au sens lit- 
téral de ce terme). Mais il y a eu 
beaucoup {dus. 

Le suicide même a totalement 
retourné l’image de Bérégovoy. 
L'émotion de cette mort a rendu 
émouvant l’homme dans l’intégralité 
de sa vie. L’acte suicidaire a brisé le 
masque de la personnalité officielle 
en meme temps que celui du person- 
nage du B&ête Show. Il a détruit le 


que l'intérêt personnel n’était 
pas- pour : lui la valeur suprême et 
qu*Q mettait l'idée de lui-même au- 
dessus de sa propre vie. Et, au 
mnnHtiT de la cérémonie funèbre, les 
deux airs qu’il affectionnait nous 
révèlent les deux enracinements pro- 
fonds de sa vie: les Dragons de 
Turerme, qui montre qu’il s’est incor- 
poré P histoire de France en profon- 
deur, et la Chanson de Lara qui le 
relie à son ascendance slave. 

Mais le phénomène extraordinaire 
et bouleversant, c’est la transfigura- 
tion d’une mort qui, en apportant un 
point final à sa vre, offre à tons 
rimage intégrale de cette vie. Alors le 
passé récent, celui de l'affaire Pechi- 
ney, du prêt Pelât, et même le passé 
proche du Béré devenu le défenseur 
du franc, le nouveau chevallier de l’or- 
thodoxie monétaire, l’héritier de 
gauche des Pinay et Barre, ces passés 


récents rétrécissent s’amenuisent se 
racornissent .pour faire 


place à une 
vie de fils du peuple élevé au-dessus 


du peuple pour se mettre au service 
du peuple. Le notable i 


personnage pour y substituer 
l’homme. En se tuant, Béréeovi 
révélé sa fragilité, sa sensibilité. 


voy a 
son 


__ r i est absorbé par 

Fouvrier qjosteur, Fautodidacte qui 
s’est hissé aux sommets grâce à ses 
mérites. Le défenseur de l’ordre éco- 
nomique établi est avalé par une car- 
rière de dévouement militant syndi- 

notatfc^de* nomenJdatura^e^usout 
pour donner à voir une tête de brave 
homme au bon sourire de papy. . 

L'image intégrale de Bérégovoy en 
fait un homme intègre. La râle tache 
sur le plastron do ministre devient 
une tache de cambouis sur le bleu de 
travail. Ce qui lui était contesté de 
son vivant devient le trait essmtid de 


une 


(1) L'abseaca de message clair, de tes- 
tament, de dénonciation, de prodama- 
tion, l'absence même du signe de ven- 
geance car lequel bien des suicidés 
k dont l'i 


accusent ceux dont l'indifférence os la 
méchanceté a causé le malheur, semble 
témoigner que Bérégovoy soit arrivé an 
comble du désespoir, celui où plus rien 
n’a d’importance; mais on ne peut abso- 


na d’importance; mais on ne peut abso- 
hnncst écarter l'hypothèse qu’un message 
nt été rédigé, mais n’ait pu été rendu 
public, dus ce cas, il n'anxait pas seule- 
ment ou nécessairement accusé des juges 
cm des journalistes. 


Au risque de se perdre 


par - Odon Vallet 


E N matière de suicide, le risque 
majeur est l’amalgame. L'in- 
conscient étant personnel, 
on ne saurait attribuer un geste dés- 
espéré ni à une loi des séries ni à 
une causalité unique. Imputer la 
mort de Pierre Bérégovoy à sa seule 
ascension sociale mal assumée par 
lui-même ou mal acceptée par les 
autres, c’est oublier que Pierre Mau- 
roy. lui aussi premier ministre d’ori- 
gine modeste, est toujours bien 
vivant. Accuser uniquement une 
presse hostile, c’est oublier que 
Louis de Guiringaud, ancien minis- 
tre des affaires étrangères de Valéry 
Giscard d’Estaing, s’était aussi sui- 
cidé alors qu’aucun journal ne lui 


consacrait la moindre ligne. Mais 
pour cette bonne image de soi- 
même qu’on appelle narcissisme, le 
silence de l’oubli est peut-être pire 
que les paroles de haine. 

Le suicide d’un homme public 
est-il différent de celui d’un simple 
citoyen? L’idéal républicain le 
refuse. La republica était, pour les 
Romains, cette «chose du poil* par 
laquelle les jeunes hommes pubères 
devenaient aptes à revêtir la toge 
virile, & porter les armes et à siéger 
dans les assemblées. Une fois leur 
service accompli, fis devaient sim- 
plement se retirer sans états d’âme 
et redevenir cet inconnu parmi ses 
pairs que le latin nomme quidam. 


Antoine Pinay, vaillant centenaire, 
brutalement remercié, en janvier 
i960, par le général de Gaulle, serait 
alors le modèle de l’homme public 
en disgrâce qui se trouve toujours 
des raisons de vivre. 

Mais la république réelle n’est pas 
idéale. EDe fait de ses dirigeants des 
hommes à part, qui, tantôt font 
l’objet de portraits Batteurs et le 
sujet d’émissions en vue, tantôt sont 
victimes d’attaques sournoises et de 
descentes en flammes. L’alternance 
de hauts et de bas favorise alors 
l'enflure paranoïaque avec son triple 
délire de persécution, de jalousie et 
de grandeurs. Freud devait la dia- 
gnostiquer chez le président Schre- 


ber, magistrat comblé d’honneunr 
mais candidat malheureux an 
Reichstag, qui devait finir ses jours 
à l’asile. La Fontaine avait pressenti 
ce mal des hautes destinées a propos 
de sa Grenouille qui voulait se faire 
aussi grosse que le Bœuf et qui 
e s'enfla si bien qu'elle creva». 

Le régime démocratique, surtout 
avec un scrutin majoritaire, multi- 


plie ces victoires et ces déroutes 
électorales* 


£e Mette 
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qui engendrent exaltation 
ou abattemenL Après la «vague 
rose» ou la « vague bleue», bien des 
héros de la veille devenus parias 
vont cacher leur détresse dans quel- 
que «maison de repos», où, en 
France, la presse a le bon goût de tes 
laisser tranquilles. Encore faut-il ne 
pas cacher la vérité aux futurs 
hommes politiques: après l’élection 
présidentielle de 1974, cinq candi- 
dats sur douze ont été sujets à un 
sérieux accès de dépression. 

Entre la surpression de la cam- 
pagne et la dépression de l’après- 
scrurin, entre surmenage et inaction, 
le choc est rude. Les hommes politi- 
ques subissent aussi, comme les 
artistes, les séquelles des velléités du 
public. Leur courbe de popularité a 
les clochers fébriles des fièvres 
récurrentes. La roue tourne et le 
cœur lâche. Pour un Pierre Bérégo- 
voy, si sensible à son image, si sou- 
cieux des sondages, la défaveur du 
public a peut-être agi comme le 
retrait d’un viatique. 

On ne saurait non plus oublier le 
double sens d’une dépression psy- 
chologique et économique: Les vic- 
times des krachs boursiers et les 
chômeurs de longue durée savent 
qu’il n’est pas toujours possible de 
dissocier les deux domaines, de gar- 
der sa «bonne humeur» aux jours 
noirs ou, comme le chantait un trou- 
badour, d’« avoir poches vides et 
cour d'argent». Pierre Bérégovoy 
avait été nommé tardivement pre- 
mier ministre, dans le coûta d’une 
double crise mondiale dn capita- 
lisme et du socialisme. Comme si 
l’on attendait de lui une mission 
impossible, ne tenant compte ni de 
la conjoncture économique ni de 
l’usure politique. La psychiatrie 
appelle « réformateur» cet acharne- 
ment & transformer le cours du 
monde. Il se paie souvent cher et 
peut s’incarner dans le destin d’un 
sauveur sacrifié. 

Sans doute y eut-il d’autres achar- 
nements et an ne peut s’empêcher 
de rapprocher les problèmes judi- 
ciaires de Pierre Bérégovoy avec 
ceux de Robert Boulin. Encore qu’il ■ 
ne soit pas facile de démêler la sub- 
jectivité des magistrats des 
contraintes de la procédure. La 
jurisprudence administrative distin- 


gue la faute personnelle de la faute 
de service et possède une conception 
extensive de cellooi, afin de mieux 
protéger les individus. La jurispru- 
dence judiciaire personnalise davan- 
tage l'instruction et le procès au ris- 
que de confondre l’homme et ses 
faiblesses avec la fonction et ses 
dérives. Mais peut-on séparer le col- 
lectif et le particulier ? Les régimes 
féodaux ou dynastiques ne le croient 
pas et bat du tien personnel la base 
d’une société. Au contraire, la répu- 
blique veut dissocier vie publique et 
vie privée mais n'y parvient pas tou- 
jours, comme le montrent. deux sui- 
cides de hauts fonctionnaires. 

En 1.977, l’ambassadeur de France 
auprès du Vatican fat rappelé par le 
président de la République et, laissé 
sans affectation, tua sa femme et ses 
deux enfante avant d'être interné et 
de mettre fin à ses jours. Les e xp e r t s 
mirent en évidence un long passé 
dépressif ainsi qu'un drame fami- 


lial : son pire avait accidentellement 
aère. 


tué sa rai 


L’ascension 
est épuisante 


Une étude du contexte politique 
avait été 


montre que Fambassadeur 
exceptionnellement nommé durant 
l'intérim présidentiel de 1974, grâce 
au « piston » d’un camarade de 
1*EN A, à un poste fort délicat 
qu’Edouard Balladur venait de refu- 
ser. Sa mission ne fat qu’un long 
calvaire alors que le pape et la 
République française entretenaient 
de détestables rapports à propos de 
la loi sur rinterruption de jpossesse 
et d’une politique scolaire jugée par 
le Vatican troppeu favorable à ren- 
seignement privé : au moment où 
l’ambassadeur était congédié, un 
ministre catholique avait même 
menacé de démissionner pour ce 
dernier motif 

Autant que du suicide de l'ambas- 
sadeur on peut donc parier d’une 
mission-suicide. Et au désordre dans 
le psychisme du diplomate s'ajoutait 
un dérèglement administratif : 
était-il pertinent de nommer auprès 
du Saint-Siège un haut fonctionnaire 
qui disait vouloir y re p ré s enter la 
France de Voltaire ? Quand le sui- 
cide révèle des dysfonctionnements 
de l’individu et de son groupe, ü 
apparaît comme la sole issue d’une 
double impasse, une synthèse des 
deox morts que prévoit ta morale de 
samouraï : hara-kïri pour l’honneur 
personnel et kamikaze pour le salut 

national. 


U n'est jamais facile de fournir 
nutjor de là première promotion' de 


une cause à un suicide. En 1949, le 


se suicidait avec une grenade 
parce qu’il était seulement second 


an concours interne de l’inspection 
des finances. Ses camarades attri- 
buèrent justement ce geste à une 

S rsonnatité paranoïaque. Une 
ide plus attentive permet d’y 
ajouter une vive déception amou- 
reuse, d’épuisants accès de palu- 
disme; une mythomanie ancienne et 
une fixation obsessionnelle sur le 
gouverneur de la Banque de France 
qui lui semblait désormais, à cause 
de son rang; un modèle inaccessible. 
Et puis cette compétition interne 
entre inspecteurs déjà sursélec- 
tionnés à l’entrée et & la sortie de 
TENA.De révélait-elle pas la maladie 
d’un grand corps atteint de cham- 
pionnrte? 

L'ascension vers les sommets est 
épuisante, particulièrement en poli- 
tique, qui n’est pas tant la gestion de 
la cite que celle d’une citadelle 
(polis) toujours à défendre ou à 
conquérir. Dans ce but, les soldats 
grecs avaient leur « thérapeute », 
écuyer qui les aidait à passer leur 
cuirasse-pour résister & l'adversaire. 
Les hommes politiques doivent-ils 
aussi se doter d’un thérapeute ? 

La réponse leur appartient. Peut- 
être ceux qui poursuivent une ascen- 
sion sociale tres loin de leur milieu 
d’origine sont-ils pins vulnérables. 
Dans leur exil professionnel ils 
connaissent ce qu’un médecin 
suisse, 1e docteur Harder, appela, en 
1678, la nostalgie ou e souffrance du 
retour ». Elle frappait les merce- 
naires suisses au service des rois 
étrangers : ils voulaient revenir au 
pays de leur enfance, retrouver leurs 
premiers émois et leurs plus vieux 
souvenirs, se retremper dans l’am- 
biance d’un monde plus simple et 
plus vrai. Le mal était si terrible 
qu’il fallait interdire à ces soldats, 
sous peine de mort, d’écouter le 
grand air des vaches, car ils refu- 
saient alors de combattre et fon- 
daient en larmes. 

Tout homme qui s'élève est, mal- 
gré lui, un peu mercenaire de l’ar- 
gent roi II peut avoir la nostalgie, 
même inconsciente, du temps où les 
foules vibraient pour la gauche, où 
le socialisme était un idéal pour 
lequel on donnait sa vie. 

Les conservateurs ne l’entendent 
pas de cette oreille et disent, avec le 
Bûcheron de La Fontaine, qu’H faut 
se contenter de son sort et ne pas 
s’élever trop haut : 

Le trépas vient tout guérir ; 

Mats ne bougeons d'où nous 
[sommes. 

D’autres peuvent refuser cet 
immobilisme et réver d’une autre 
vie au risque de se pendre. 

► Odon Vallet est professeur i 
l’Ecole nationale d'administra- 
tion. ‘ 
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sa mort : intégrité. Et de fait, être 
capable de sacrifier sa vie montre 
bien que les jouissances et les avan- 
tages n’étaient pas la finalité princi- 
pale de sa vie, et qu*il y avait quelque 
chose qui primait la vie: Fhonnenr; 
l'honneur, les Japonais le savent bien, 
que seul le hara-kiri peut restituer 
lorsqu’il est perdu. 

Le peuple de guidw était eu deuil, 
avant ce œtdL H avait non tant perdu i A 
une bataille que perdu ses mythes, ses 
lèves, ses hommes de confiance. Le 1 
pouvoir socialiste avait oublié les 
idées socialistes. Les chefs socialistes 
se divisaient de façon lamentable. 

Plus de héros, encore moins de mar- 
tyrs, et voilà un inort que ses racines 
rendent au peuple, une vie de raili- 
tant faite au service du peuple, une 
vie de dévouement s’achevant en 
martyre. Effectivement, en ne pou- 
vant plus supporter la fonction, de 
bouc émissaire, Bérégovoy est devenu 
martyr. 

- Et voici une mort qui transforme 
et transfigure. Plus tara, une biogra- 
phie restituera et révélera toute la 
complexité de l’homme, les ombres ex 
lumière de sa carrière, mais dans 
l’immédiat la mort a inversé (e sens 
qu’avait pris sa vie dans les dernières 
années, elle a donné destin tragique 
et noble à cette vie, elle % selon h 
formule de Malraux, transformé 1 
vie en destin. 
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ETRANGER 


ITALIE : tandis qne les scandales se poursuivent 


HONGRIE : le débat sur les frontières 


M. Ciampi a obtenu la confiance du Sénat 


Après avoir voté la confiance 
au nouveau président du conseil 
italien. Carie Azegiio Ciampi, 
mercredi 12 mai, ie Sénat 
s'apprêtait jeudi à examiner la 
levée de l'immunité parteman- 
taire de l'un de ses prédéces- 
seurs, Giufio Andreotti. 

ROME 

de notre correspondante 
Comme prévu, mercredi 12 mai, 
Carlo Azegiio Ciampi a obtenu la 
confiance pour son gouvernement 
devant le Sénat : 162 votes favora- 
bles, 36 contraires, 50 abstentions. 
Dans cette longue matinée de 
débats, au cours de laquelle le pré- 
sident du Conseil a rassuré une 


nouvelle fois les plus sceptiques sur 
la durée du gouvernement et ses 
engagements ( m priorité à la 
réforme électorale, mais pas seule- 
ment, car il y a des urgences écono- 
miques»), Tunique surprise aura 
été l'intervention, extrêmement 
applaudie, de î'ex-présideat de la 
République, Francesco Cossiga. 

Très en verve, M. Cossiga a pro- 
noncé un long plaidoyer en faveur 
de la République présidentielle, 
prochaine et indispensable étape, à 
ses yeux, après r instauration du 
système électoral majoritaire au 
Fadement Autre personnalité tris 
remarquée, le sénateur à vie Giufio 
Andreotti, nanti d'une grosse ser- 
viette bourrée de documents et 
oantenant le texte du discours qu'il 
devait lire jeudi 13 mai devant ses 


pairs, chargés de se prononcer sur 
la levée de son immunité parle- 
mentaire. 

Un autre vote qui s’annonce éga- 
lement sans surprise, car, dès la 
semaine dernière M. Andreotti, 
dans son désir de clarifier la situa- 
tion et d’éviter de créer un état de 
Eût aussi explosif que celui qui a 
suivi, l’antre semaine, le vote à la 
Chambre favorable à M. Craxi, a 
déjà d eman dé lai- même que la jus- 
tice soit autorisée à poursuivre son 
travail. 

Enfin, tandis que, jeudi égale- 
ment, la Chambre devait décider 
d’abolir ou non le principe même 
de T immunité parlementaire, 
comme pour mieux rappeler dépu- 
tés et sénateurs à leurs devoirs et à 
plus de réflexion sur les erreurs de 


RUSSIE 


Un entretien 
avec M. Kozyrev 


Suite de ht première page 

Mais M. Kozyrev la condamne 
aussitôt : «na telle d ériritm inciterait 
selon hii les Serbes bosniaques à tirer 
profit au plus vite de leur grande 
supériorité militaire actuelle, et leur 
ôterait toute raison de a faire preuve 
de retenue ». 

Cela signifie-t-il qu'au lendemain 
du référendum on en sera toujours 
exactement au même point, sans 
autre perspective que de reprendre 
pour la énièree fois des consulta- 
tions? M. Kozyrev indique aue la 
Russie ne souhaite pas «tegïmiter ce 
référendum Mais il explique tout 
de même que, «vers le 16 ou le 
17 mai», après que les Serbes de 
Bosnie aurait eu « une nouvelle occa- 
sion de s’exprimer sur le plan Vance- 
Owen». il conviendra, « par l’inter- 
médiaire des représentations à New- 
York, par les canaux dipbmaiiaues. 
et en utilisant le mécanisme de la 
conférence de Londres, de manière 
que l'Allemagne puisse jouer un rôle 
important, de mettre au point un 
ensemble de mesures politiques, éven- 
tuellement militaires, et éventuelle- 
ment contraignantes». Ces mesures 
pourraient alors être présentées lors 
de la réunion du Conseil de sécurité 
au niveau des ministres des affaires 
étrangères, prévue pour le 21 mai 4 

New-Vorit. 


atomiques... 

Par quel pourrait aboutir 

mre nouvelle concertation entre par- 
tenaires eux-mêmes incapables- de 
formuler un projet concret? 
M. Kozyrev soupire, évoque « l’Im- 
puissance tragique» que manifesterait 
en ce cas la communauté mondiale, 
et ajoute : «Mais comment faire?» fi 
fait cependant remarquer que l’idée 
d’un embargo impose par la Serbie 


chose à tout prix?» Suit une sorte 
d'argumentation par l'absurde : «Le 
pha simple est de lancer une bombe 
atomique, on ai a des quantités, les 
Américains aussi Ou bien bombar- 
der. Ou attaquer Sarajevo „ » Mais 
alors, ne s'agit-il pas simplement 
d’attendre que les Musulmans admet- 
tent leur défaite totale? «Non, ce 
n'est pas tout à fait cela, explique 
M. Kozyrev, œ serait le pha fiole.» 
Cependant, souligne-t-il aussitôt, 
«cela fait quarante-cinq ans qu'on 
débat d’un règlement au Proche- 
OrlenL La réscmtion 242 elle-même 
a trente ans, ce n’est pha une jeune 
fille, c’est une dame oms la fleur de 
l'âge». Manière de plaider pour une 
très grande patience, ou de cfoe que 
la crise bosniaque est tout aussi inso- 
luble que le conflit israélo-arabe? Un 
peu des deux, apparemment. 

M. Kozyrev s'explique par ailleurs 
-longuement sur le veto que, pour la 


L'équilibre du vélo 


MOSCOU 


de notre correspondant 

Si M. Kozyrev se veut «prag- 
matiques en politique étrangère, 
Il se situe clairement parmi les 
«démocrates radicaux» au sein 
de l’équipe de M. Eltsine et sou- 
haite faire entendre sa voix dans 
le débat interne. Au lendemain 
du référendum du 25 avril, il 
avait, nous a-t-il déclaré, appelé 
le président russe à «agir résolu- 
ment sans hésitation nf conces- 
sion». Aujourd'hui, il se félicite 
du limogeage du secrétaire du 
Conseil de sécurité louri Skokov 
et du vice-premier ministre 
Gueorgui Khija' {le Monde du 
13 may, qui selon lui «s’étalant 
placés en dehors du cadre » 
défini par M. Eltsine. Mais H 
admet qu'au sein du gouverne- 
ment, la situation reste «com- 
plexe» que certains de ses mem- 
bres «sont d'origine et de 
formations différentes, marrant 
les accents de manière diffé- 
rente». 

Vers m nouveau 
référendum? 

Il vaut pourtant croire que 
cette équipe est «viable, m cha- 
cun «contribue b sa manière à la 
poursuite des réformes ». En un 
mot, il eat favorable à une 
«purge», maie selon des critères 
«poétiques». et non en fonction 
des vues sur l'économie des uns 
et des autres. 

M.. Kozyrev plaide par ailleurs 
pour que la nouvelle Constitution 


soit adoptés par référendum, et 
non, comme le souhaitent d’au- 
tres membres ds l'équipe prési- 
dentielle, par une Assemblée 
constituante désignés è cet 
effet. Au moment même où il 
s'exprimait, M. Eltsine signait un 
décret convoquant pour le 5 juin 
une Assemblés constituants : 
rien cependant n'est définitive- 
ment Joué, le président s’étant 
abstenu d’indiquer si cette 
Assemblée, qui devra mettre 
définitivement au pcxnt le projet 
de Constitution, sera aussi priée 
de r ad opter. M. Kozyrev estime 
que la vole «gauNenne» du réfé- 
rendum, qui ne pourrait sa tenir 
avant l’automne, est sans doute 
■ . plus risquée, mais que sa «légiti- 
mité» serait plus forte. 

A f automne dernier, M. Kozy- 
rev, aux côtés du conseiller pré- 
sidentiel Gusnnadi Bourboulis et 
du ministre de (Information 
Mikhafl Poftoranlrie, avait forte- 
ment contribué è radicafiser le 
combat pofltique, m lançant une 
véritable déclaration dé guerre au 
président du Parlement Rouslan 
Khasboufatov, la rejetant du côté 
des conservateurs. Regrette-t-il 
aujourd'hui cene stratégie? 
‘ «Non, 3 était nécessaire dé por- 
ter le conflit sur la place publi- 
que, on ne pouvait s'accommo- 
der d’une situation bloquée. La 
stabilité de la Russ/a ne peut être 
que celte du vélo, on rm peut la 
maintenir qu'en avançant » 

J. K. 


aux Serbes de Bosnie «fiüsmt rire» 
lorsque lui-même Pavait avancée, ïl y 
a une quinzaine de jours, et que, 
pourtant, elle s’est réalisée. Il ajoute 
qne Moscou a encore « quelques 
idées», qu’il ne souhaite pas préciser 
à ce stade, ajoutant aussitôt qu’en 
tout état de cause elles ne «résou- 
draient pas le problème», ne consti- 
tueraient pas une «solution idéale». 
(Moscou a déjà suggéré de placer des 
observateurs aux frontières entre la 
Fédération yougoslave et la Bosnie 
pour vérifier que Belgrade applique 
bien un embargo aux combattants 
serbes bosniaques.) 

. Chypre 
ou Tadjikistan? 

Combien de temps encore va-t-on 
donc continuer 4 débattre pendant 

S ue l'hécatombe se poursuit? 

L Kpzyrevrfpqjjd |nor une autre 
question l^TFaut-tlfaire quelque 
Suit 


première fois depuis neuf ans, la 
Russie rient d’opposer à une résolu- 
tion du Conseil de sécurité portant 
sur le financement des opérations de 
mainti en de la paix 4 Chypre (lire 
page S l'article afifiané Bassir Pour). 
On ne saurait y voir un «avertisse- 
ment» aux Occidentaux au cas où 
ces dentiers finiraient par se décider 
pour une intervention .en Bosnie : 
«Cela n’a rien à voir, c’est stricte- 
ment une question financière.» 
M. Kozyrev estime « incompréhensi- 
ble, » que les Occidentaux aient sou- 
dain considéré comme urgent de 
modifier un système de financement 
(volontaire) pratiqué depuis trente 
ans, alors même que cette modifica- 
tion « n’est nullement de nature à 
augmenter les chances de règlement» 
de Paffaiie chypriote. Il ne voit pas 
pourquoi ta Rassie devrait contribuer 
a ce financement (pour un montant 
de 1,9 million de dollars) alors 
qu'elle supporte «d’énormes dépenses 
pour le maintien de la paix à inté- 
rieur de l'ex-URSS, par exemple au 
Tadjikistan, en Géorgie, en Molda- 
vie», et qu’dle contribue désormais 
pour des sommes importantes aux 
opérations de maintien de la paix de 
l’OKU (129 millions de dollars en 
1992). D’autant, poursuit M. Kozy- 
rev, qne la Rhsrie, qui demande tou- 
jours une restructuration de sa^ dettes 
"n’a pas (f argent 

Précisément, en mettant leur-veto 
& une mesure qui leur aurait coûté 
cette somme relativement modeste 
de 1,9 million de dollars, les Russes 
n'encourent-Ds pas un reproche d'in- 
gratitude & Tégard de l’Occident? 
«Nous ne déterminons pas notre poli- 
tique étrangère en fonction de critères 
de gratitude », précise aussitôt 
M. Kozyrev, «mais en tenant compte 
des Intérêts de la paix, et de nos 
propres intérêts». Ü fait remarquer 
que les Etats-Unis testent très forte- 
ment endettés & l’égard de l’ONU, 
organisation qu’fls utwseat désormais 
très largement, et que personne ne 
songe & le leur reprocher. Surtout, 
M. Kozyrev regrette que l'Occident 
n’ait pas encore appris à prendre en 
considération les impératifs de politi- 
que intérieure de la Rassie, de «son 
opinion publique». « A propos de la 
déportation des Palestiniens par 
Israël on a évité de pousser tes Etats- 
Unis au veto, et on a eu raison », 
poursuit-il, regrettant qu’on n’ait pas 
fait de même cette fois avec Moscou. 
Et il suggère d’en «tirer me conclu- 
sion : te Conseil de sécurité fonctionne 
te mieux quand ses membres perma- 
nents se mettent préalablement d’ac- 
cord et se fini confiance». 

Quand on l'interroge sur le Tad- 
jikistan, où le gouvernement russe 
«démocrate» a contribué à favoriser 
ta. victoire des néocommunistes, obte- 
nue par des méthodes d’une extrême 
brutalité, M. Kozyrev refuse que la 
question soit posée en ces termes. H 
affirme tout d’abord qne les troupes 
russes n'ont pas participé aux com- 
bats, et souhgne surtout quVtf ne 
s 'agissait pas de choisir entre commu- 
nistes a démocrates au communistes 
et islamistes», mais entre le seul pou- 
voir « bénéficiant d’une quelconque 
légitimité » et «te chaos complet, la 
somatisation». «Cest comme pour la 
Bosnie, ajoute M. Kozyrev, il faut 
être pragmatique.» 

J AN KRAUZE 


□ Cinq utilitaires russes condamnés 
4 mort en Azerbaïdjan. - Cinq mili- 
taires russes relevant de l'armée russe 
stationnée en Arménie ont été 
condamnés à mort, mercredi 12 mai, 
par le tribunal militaire de ta Cour 
suprême azerbaïdjanaise, pour «actes 
de diversion» en territoire azerbaîdja- 
naiâ - dans la région de Kelbadjar 
où ils ont été arrêtés il y a neuf mois, 
- notamment, pour avoir tué plus de 
30 combattants azerbaïdjanais. Mos- 
cou dément la participation de ses 
militaires anx combats, sinon de 
vakutteires ou mercenaires dont die 
ne veut pas répondre. Le statut de 
prisonnier de guerre n'existe en outre 
( ui pour Bakou ni pour Erevan, en 
guerre «non déclarée*. Mais un mili- 
taire russe précédemment condamné 
à mort 4 Bakou avait été gradé par 
le présidait EUdùbey. - (AFP.) 


ces dernières années, l'enquête 
« Mani putite » vient de connaître 
un de se$ plus graves développe- 
ments. 

L’arrestation 

du président de tTRI 

Mercredi en fia de matinée était 
en effet arrêté Franco Nobili, le 
président de I*IRI (Institut pour la 
reconstruction industrielle), le pre- 
mier holding d’Etat italien, dont 
les actiritées diversifiées dans tons 
les secteurs, de ta banque 4 l’indus- 
trie lourde en passant œr ta RAI 


(télévision d'Etat), emploient plus 
de quatre cent mille personnes 
{le Monde du 13 mai). M. Nobili 


n’est pas seulement une grande 
figure du monde économique, mais 
le représentant d’un certain par- 
cours politique - jeunesses rnili- 
' tantes démocrates-chrétiennes, pois 
Résistance, ce qui lui vaudra une 
des plus hautes décorations - qui 
faisait de lui un homme a priori 
au-dessus de tout soupçon. 
M. Nobili a déjà été interrogé la 
semaine dernière pour des irrégula- 
rités dans ta gestion des aqueducs 
des Abruzzes, mais il semble sur- 
tout que les accusations portées 
contre lui (corruption et violation 
de la loi sur les partis politiques) 
soient liées 4 ses anciennes activi- 
tés, lorsqu'il était 4 ta tête de l’en- 
treprise de construction Cogefar, 
qu’il a quittée pratiquement au 
moment de son rachat par ta Fiat, 
pour prendre, en novembre 1989. 
ta présidence de 1TRI. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


Des succès 
plein 

les Poches 


Le Parlement de Budapest a ratifié 
le traité conclu avec l’Ukraine 


A l’issue d’un long et houleux 
débat sur l’intangibiiiré des fron- 
tières hongroises et le sort des 
minorités magyares hors de Hon- 
grie, ie Parlement de Budapest a 
finalement ratifié, mercredi 
12 mai, le traité conclu avec 
l'Ukraine excluant expressément, 
pour la première fois, toute 
revendication frontalière entre 
les denx pays {le Monde du 
7 mai). 

Pour l'extrême droite hon- 
groise, ce traité signifiait le 
renoncement 4 toute modifica- 
tion des frontières héritées des 
traités de Trianon (1920) et de 
Paris (1947). Le premier ministre 
Jozsef An t ail a dû mettre tout 
son poids dans la balance, venant 
lui-même affirmer aux députés 
qu'il * assumait la pleine respon- 


sabilité de toutes ses consé- 
quences». Il a cependant assuré 
que le traité hungaro-ukrainieo 
ne servirait pas de précédent 
pour la signatures d’autres 
accords avec les pays voisins, 
notamment la Roumanie. 

Cette remarque n'a pas man- 
qué d'être relevée 4 Bucarest, où 
le gouvernement roumain a 
exprimé mercredi son « étonne- 
ment ». «La reconnaissance réci- 
proque de l'absence de revendica- 
tions territoriales constitue la clé 
de voûte d’un traité hungaro-rou- 
main », a déclaré le ministère des 
affaires étrangères roumain; 
« cette clause permettrait d'in- 
clure dans le traité des garanties 
sur les droits» de la minorité 
hongroise en Roumanie. - (AFP.) 


□ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE: 
progrès dans Ira négociations entre 
Prague et Bratislava. - Le gouver- 
nement tchèque a décidé, mercredi 
12 mai, de débloquer les actions 
acquises en Bohème-Moravie par 
des investisseurs slovaques lors de ta 
privatisation par coupons. Cette 
décision reflète un certain progrès 
dans les négociations entre Prague et 
Bratislava sur la partition des biens 
de la Tchécoslovaquie. Le premier 
ministre tchèque, Vadav Klaus, s'est 
dît « satisfait » que la Slovaquie soit 
prête 4 signer un accord-cadre sur le 
partage des biens. - (AFP.) 


□ SLOVAQUIE: M. Meciar 
accepte les conditions du Conseil de 
l'Europe. - Le gouvernement slova- 
que est prêt à accepter les condi- 
tions du Conseil de l'Europe 
concernant les droits de la minorité 
hongroise vivant en Slovaquie, a 
déclaré mercredi 12 mai le premier 
ministre Vladimir Meciar, à l'issue 
d’une rencontre 4 Bratislava avec 
le chef de la diplomatie autri- 
chienne, Alors Mock. M. Meciar 
s’est notamment engagé 4 lever 
tous les obstacles sur l'usage des 
'prénoms hongrois et des noms de 
communes en hongrois. - (AFP.) 
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« La voie militaire est celle du désespoir » 

estime Alain Juppé 

plan tout ficelé à prendre 
laisser »ï a précisé Alam Juppé. 


Après les mises en cause, dans la 
presse américaine et au Sénat notam- 
ment, du comportement des Euro- 
péens face à ia crise en Bosnie, diri- 
geants français et britanniques se 
sont efforcés, mercredi 12 mai, de 
minimiser leurs divergences avec 

Washington. 

Le chef de la diplomatie britanni- 
que, Douglas Hurd, a appelé à la 
retenue de part et d'autre de TAtlan- 
tique, en soulignant que l'existence 
dte différences d’appréciation ne justi- 
fiait pas «que l’on se melte à crier». 
De son côté, le ministre fiançais des 
affaires étrangères, Alain Juppé, a 
affirmé mercredi à l'Assemblée que 
cette « prétendue querelle transatlanti- 
que (ij ne correspond pas à ta réa- 
lité». «Le secrétaire d'Etat [Warren 
Christopher] est venu en Europe pour 
ouvrir un vrai dialogue, non avec un 


ou a 


Il a expliqué que ta France suivait 
pour P instant face à ia crise «la voie 
diplomatique», en misant sur les 
sanctions imposées & la Serbie et qui 
ont produit «un changement de lan- 
gage et de comportement» des autori- 
tés de Belgrade. «Il ne s’agit pas. 
avec êtes, a un rapport de confiance 
mais d’un rapport de force», a souli- 
gné M. Juppé. 

H a rappelé que la France souhai- 
tait un contrôle international de la 
frontière entre (a Serbie et la Bosnie 
(où pour l’instant le trafic continue) 
et un renforcement des «zones de 
sécurité» en Bosnie. La France a fait 
â rONlf plusieurs propositions sur 
ce dernier point, allant de la simple 
augmentation du nombre d'observa- 
teurs dans ces zones, jusqu’au 


déploiement d'un dispositif militaire 
important, éventuellement appuyé 
par des frappes aériennes défensives. 

En ce qui concerne les proposi- 
tions faites par tes Etats-Unis (levée 
de l'embargo sur les armes au profit 
des Musulmans et frappes aériennes), 
Alain Juppé a rappelé qu’elles signi- 
fieraient «l'arrêt immédiat de l'aide 
humanitaire»; «on irait, a-t-3 ajouté, 
vers un risque d'intensification du 
conflit vers une conflagration 
générale dans les Balkans». «La voie 
militaire est ceüe du désespoir. Nous 
n’avons pas le droit de l'exdure, mais 
nous devons tout flore pour n'y recou- 
rir qu’en désespoir de cause», a 
conclu le ministre. A Washington, le 
président Clinton a laissé entendre 
qu’un consensus serait bientôt trouvé 
avec les Européens. 0 a rappelé que 
cette crise «est un problème euro- 


A l’issue de violents combats 


Croates et Musulmans de Bosnie-Herzégovine 
ont conclu une nouvelle trêve 


Les commandants en chef bos- 
niaque, le général Sefer Halilovic, 
et croate de Bosnie, le général Mili- 
voj Petkovic, ont signé, mercredi 
12 mai. un accord prévoyant la 
cessation immédiate des hostilités 
entre leurs forces et le retrait, 
avant jeudi midi, des unités com- 
battantes dans leurs casernes. L'ac- 
cord prévoit également la liberté de 
mouvements sur les principales 
routes d'Herzégovine occidentale 
(snd-ouest) et de Bosnie centrale, 
par où transite l'aide humanitaire 
internationale. Les deux parties 
devaient en outre échanger jeudi 
leurs prisonniers. 

De violents combats opposent, 
depuis dimanche. Croates et 


Musulmans dans la région de Mos- 
tar ainsi qu’en Bosnie centrale. Un 
premier accord conclu lundi avait 
réduit l'intensité des affrontements 
mais ne les avait pas fait cesser 
complètement 

Les forces croates bosniaques 
détiennent 1 346 Musulmans - 
hommes, femmes et enfants - près 
de Mostar, dans deux gymnases et 
une prison militaire, que des obser- 
vateurs de l'ONU ont pu visiter 
mardi soir, indique un communi- 
qué de la Force de protection de 
l’ONU (FORPRONU). Les détenus 
ont tous déclaré qu’ils avaient été 
emmenés de chez eux contre leur 
gré et qu’on leur- avait interdit 
d'emporter leurs effets personnels. 


selon la FORPRONU, qui indique 
que « des familles ont été divisées». 

Par ailleurs, les autorités de Ser- 
bie laissent passer des camions - 
notamment des camions-citerne 
chargés d’essence - en Bosnie du 
Nord, rapporte le Washington Post, 
en dépit de l’annonce par Belgrade 
de «sanctions» à l’encontre des 
Serbes de Bosnie-Herzégovine à la 
suite du rejet du plan Vancë-Owen 
par le «Parlement» serbe bosnia- 
que. Le régime du président Milo- 
sevic avait affirmé avoir placé les 
Serbes bosniaques sous embargo - 
à l’exception de l’aide humanitaire 
- pour les forcer i approuver le 
plan de paix. - (AFP, Reuter.) 


GRANDE-BRETAGNE : les déboires de la famille royale 

Charles et Dim sont-ils «espionnés» 
par les services secrets ? 


Le nouveau «scandale» que 
représenterait la mise sur 
écoute des membres de la 
famille royale a déclenché une 
« guerre des tirages » au sein 
de la presse populaire. Le 
palais royal et les services du 
premier ministre ont publié 
des démentis, mais le doute 
demeure : les services secrets 
sont-ils à l'origine des 
«fuîtes»? 

LONDRES 

de notre correspondant 

Le quartier général des com- 
munications du gouvernement 
(GCHQ) de Cheltenham, dans le 
comté de Gloucestershire, est-il 
devenu un repère de «républi- 
cains»? Cet organisme, dont tes 
activités sont couvertes par le 
«secret défense», mais dont 
chacun sait qu'il est l'un des 
centras d'écoute tes plus perfec- 
tionnés du monde, est situé â 
moins de 50 kilomètres de High- 
grove, la résidence personnelle 
du prima de Galles. Coïncidence 
bien sûr, mais qui ne fâit qu'a- 
jouter un peu de piment è un 
nouveau «scandale» très britan- 
nique, mêlant la famille royale, ia 
presse populaire et le gouverne- 
ment. 

Se peut-H que le GCHQ. avec 
ou sans le consentement des 
autorités, ait «sonorisé» les rési- 
dences royales, notamment la 
propriété du prince Charles, 
comme l'affirme - transcriptions 
d'enregistrements à l'appui - la 
pressa tabioTd ? Certains de ses 
membres participent-ils è ce pré- 
tendu «complot républicain » 
destiné & miner l’institution 
monarchique? Comment, une 
fois de plus, faire te tri entre des 
«révélations» qui, éventuelle- 
ment, peuvent servir les intérêts 
de tel ou tel membre de la 
famille royale (ce fut le cas dans 
le passé), et, à coup sûr, ceux 
des journaux? 

Le Sun, l'un des principaux 



titres de la presse dite «de cani- 
veau», a publié, mercredi 
12 mai, la transcription de l’en- 
registrement d'une conversation 
entre la princesse Diana et son 
époux, qui aurait eu lieu â High- 
grove, en novembre dernier, soit 
peu de temps avant l’annonce de 
leur séparation. Cette fois, pas 
de détails intimes mais un 
échange de propos plutôt 
dénués de tendresse è propos 
de l'avenir du couple et de celui 
de leurs enfants. Contrairement 
aux affaires précédentes, où il 
était question d'écoutes télépho- 
niques illégales, les journalistes 
affirment que leurs «sources» 
sont des membres du GCHQ. 

A tpri profite 
le crime? 

Le Palais a pris la décision très 
inhabituelle de démentir, préci- 
sant que las «agendas» prou- 
vent que (e prince et la princesse 
ne se trouvaient pas, ensemble, 
è Highgrove, è cane époque, ce 
qui tendrait à accréditer ia thèse 
selon laquelle les documents 
publiés sont des faux. Le 10, 
Downing Street, a. de son côté, 
affirmé avoir reçu des chefs de 
MI5 (contre-espionnage) et de 
MIS (renseignement extérieur) 


des assurances permettant d'af- 
firmer que les membres de la 
famille royale ne sont pas 
« espionnés ». 

Mais te ministre de l'intérieur, 
Kenneth Clarke, a été beaucoup 
plus sibyllin : «il semble que 
quelqu'un écoute ia famille 
royale. Mais 3 n'y a pas la moin- 
dre preuve qu'il s'agisse du 
MIS ». « Je pense, a ajouté, 
M. Clarke, que tout cela repré- 
sente pas mal d'argent » 

Ces révélations ont an effet 
entraîné une furieuse polémique 
entre plusieurs titres de la presse 
tabloïd, chaque journal a ffir ma nt 
être è l’origine du scoop, te Da3y 
Mirror accusant le Sun de lui 
avoir «volé» des extraits d’un 
nouveau livre ( Charles contre 
Diana), qui doit être publié pro- 
chainement. 

L’affaire commence è prendre 
une tournure politique : de nom- 
breux parlementaires demandent 
une enquête officielle pour tirer 
tout cela au clair. Et, accessoire- 
ment, le vote de la législation 
tant attendue visant è mettre un 
terme eux excès de la presse 
aire... 

LAURENT ZECCHIN! 


péen» et que les Etats-Unis n’ont 
donc pas P intention d’intervenir 
seuls, «à ta différence de ce qui s’est 
passé au Vietnam». «Mais ce n'est 
pas parce que nous ne voulons pas 
répéter les erreurs du Vietnam que 
nous ne devons rien faire», a-t-il 
poursuivi «Il est dans l'intérêt des 
Etats-Unis d’éviter que le conflit ne 
rqjalllisse dans p l usieurs aubes pays, 
ce qui pourrait nous entraner dans 
quelque chose avec l’OTAN dont nous 
ne voulons pas», a encore déclaré 
M. Clinton. - (AFP. Reuter) 


Menaces terroristes contre l'Italie 
et les «casques Meus» 


Le député serbe <f extrême droite 
Vqjeslav Sesdj, dont le Parti radi- 
cal détient 30 % des sièges du Par- 
lement serbe, a menacé d’attaquer 
« des objectifs civils» en Italie et 
ailleurs en cas d’intervention mili- 
taire internationale en Bosnie, dans 
une interview à la radio italienne 
GR1 diffusée mercredi 12 mai. 

M. Sesdj a menacé d* «attaquer 
l'Italie et tous les territoires des- 
quels décoderont des avions » enga- 
gés dans une opération militaire. 
Quand ceile-çi se produira, «nous 
attaquerons immédiatement les 


« casques bleus » en Bosnie-Herzé- 
govine», a-t-ri affirmé. 

Le président du Parti royaliste 
serbe, Sinisa Vucinic, a proféré des 
menaces analogues, mettant en 
garde contre des attentats terro- 
ristes visant tes «casques bleus» si 
rOcddent se risquait k une inter- 
vention militaire en Bosnie. Cité 
par l'agence Tanjug de Belgrade, fl 
a précisé que 3S0 volontaires 
s’entraînaient près de Subotica, b 
la frontière hongroise. - (AFP, 
Reuter.) 


Les pratiques illicites de l’Etat et de banques privées serbes 

Une économie mafieuse 
an service de la guerre 


Début mars, le multimillion- 
naire serbe Jezdimir Vasîljevic, 
propriétaire de l'une des princi- 
pales banques privées yougo- 
slaves, quittait la Yougoslavie 
pour échapper au «racket orga- 
nisé par l’Etat ». Quelques jours 
plus tôt deux ministres serbes 
étaient inculpés pour escroque- 
rie. Les langues se déliaient peu 
à peu, dévoilant l'ampleur de la 
corruption et (es fondements 
d'une économie mafieuse. L'op- 
position en profitait pour accu- 
ser le régime de Belgrade de se 
maintenir au pouvoir grâce aux 
malversations, et les milieux 
d'affaires n'hésitaient plus à 
dire ouvertement que le gouver- 
nement serbe «vît de la spécu- 
lation ». 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Depuis le début des conflits dans 
rex- Yougoslavie, Belgrade fournit à 
ses alliés serbes de Croatie et de 
Bosnie une aide officiellement 
« humanitaire », qui, en fait, 
finance l’effort de guerre et repré- 
sente, selon le député nationaliste 
serbe Zeljko Raznjatovic, «60 % 
des revenus de la Serbie». Quand 
l’embargo fut décrété, fin mai 
1992, par les Nations unies, la Ser- 
bie était déjà résolue à «sacrifier» 
son économie pour «la défense du 
peuple serbe»; elle faisait déjà 
marcher la planche à billets et eue 
a simplement dû recourir à de nou- 
veaux expédients, de plus en plus 
ffîtites. 

«La politique de Belgrade a 
ruiné l'économie du pays», écrivait 
récemment l’économiste befgradois 
Ljubomir Madjar. Elle a fait passer 
4 millions de Yougo-s laves (sur 
10 millions) en dessous du seuil de 
pauvreté. Mais elle semble, de 
surcroît, avoir ruiné ceux qui, bien 
qu’échaudés par le «gel» de leurs 
dépôts en devises au début de ia 
guerre (1991), avaient pris le risque 
de confier leurs dernières écono- 
mies à un réseau de banques pri- 
vées dont le fonctionnement 
échappe à toute orthodoxie finan- 
cière. Si le versement d’intérêts à 
des taux très élevés a permis à des 
millions d’épargnants d’arrondir 
pendant près d’un an et demi leurs 
fins de mois, leur capital s’est 
envolé en Croatie, en Bosnie ou 
dans les poches de profiteurs de 
guerre. 

Racket 
et pots-de-vin 

Pourtant, même si le banquier 
Vasfljevic a affirmé, avant de pren- 
dre la fuite, qu’on grand nombre 
de hauts fonctionnaires et de res- 
ponsables politiques étaient «direc- 
tement mêlés aux pratiques 
mafieuses», et même si les médias 
indépendants ont déjà désigné 
quelques proches de M. Milosevic, 
dont l 'ex-premier ministre serbe 
Radovan Bozovic, comme les prin- 
cipaux instigateurs des combines 
frauduleuses, les scandales finan- 
ciers de ce printemps n’ont pas 
ébranlé le pouvoir. La population 
s’est contentée des promesses de 
M. Milosevic de lutter contre la 
criminalité et de rinculpation de 
deux ministres. 

Fin février, l’ ex- ministre du 
commerce et du tourisme Sava 
Vaijkovic était arrêté pour «mal- 
versations». Une semaine plus 
tard, son successeur, le ministre en 
exercice Velimir Mîhajlovîc, était à 
son tour inculpé. Selon Fade d’ac- 
cusation, les deux hommes 
auraient empoché 700 000 deut- 


schemarks chacun (2,5 millions de 
francs) sur l’importation de carbu- 
rant, prohibée par l’embargo inter- 
□ationaL Sava Vaijkovic est égale- 
ment accusé d’avoir violé 
l’interdiction décrétée en 1991 par 
la Serbie sur les exportations de 
produits agricoles et alimentaires, 
en vendant des céréales à ia Macé- 
doine en échang e de médicamenta 
Selon son avocat, Toma Fila, l'en- 
treprise yougoslave Jugodrvo a 
versé, en échange de licences d’im- 
portation du carburant, plus de 
2 millions de deutschemaiiu 
(6,5 millions de francs) de pots-de- 
vin à des membres du gouverne- 
ment de Serbie. 

Le litre d’essence, qui revient à 
un demi-mark à l’importateur 
après qu’il a payé des dessous-de- 
table «au gouvernement roumain et 
à la FORPRONU» pour contour- 
ner l’embargo, a été majoré de 
40 % pour «les besoins dû gouver- 
nement serbe, et notamment pour 
l’achat d’armes», explique l'avocat 
Pour M.' Hla, Ira' premières pièces 
du dossier laissent supposer -que: 
l’ancien premier ministre serbe 
Radovan Bozovic, remplacé au 
mois de février par M. Sainovic, 
est impliqué dans ce scandale. 
Cependant, l’enquête piétine puis- 
que les témoins-clefs - deux res-, 
ponsables de l’entreprise Jugodrvo 
- sont morts début mars, l’un dans 
nn accident de voiture, l’autre 
d’une balle dans la tête. 

Pour le moment, les dirigeants 
de Belgrade ne s’inquiètent pas des 
lourdes accusations qui déferlent 
contre eux. lorsque le banquier 
Jezdimir Vasifjevic a accusé l’ac- 
tuel président du conseil municipal 
de Belgrade, Nebojsa Covic, l’un 
des responsables du Parti socialiste 
(ex-communiste) an pouvoir en 
Serbie, de lui avoir extorqué 
200 000 deutachemarks pour sa 
campagne électorale de décembre, 
celui-ci a d'abord rétorqué qu’il 
s'agissait d'un « don» pour ensuite 
expliquer que son parti entendait 
rembourser le banquier. Les autori- 
tés ont ensuite ignoré les affirma- 
tions de Jezdimir Vasîljevic selon 
lesquelles il aurait été contraint de 
donner à la ville de Belgrade deux 
stations d’essence qu’ü venait d’y 
acheter. « Celui qui né donne pas 
d'argent aux autorités ne peut pas 
travailler en Serbie et au Monténé- 
gro», a déclaré M. Vasîljevic, en 
indiquant qn’il avait lui -même 
remis aux « racketteurs de l’Etat» 

4 millions de deutschemarks en 
1991, 1e double en 1992 et près de 
1 million de deutschemarks pour 
les deux premiers mois de 1993. 

Indifférente à ces accusations, la 
population a, en revanche; réagi à 
fa fuite de M. Vasîljevic ainsi qu’à 
la fermeture, quelques jours plus 
tard, de toutes les succursales de sa 
banque, Yugoskandic. Plusieurs 
centaines de miniers d’épargnants 
se sont retrouvés lésés, l’Etat refri- 
sant de garantir les sommes dépo-’ 
sécs dans les coffres tTeune banque 
privée». Les experts indépendants 
estiment que, si l’Etat refuse de 
procéder a une liquidation judi- 
ciaire, c’est aussi parce qu’il craint 
de. dévoiler Ira activités financières 
illicites de Yugoskandic et des ban- 
- ques du même type. 

Moyennant le versement 
d’intérêts à des taux inhabituels, 
les circuits bancaires privés, qui 
sont apparus avec la guerre, fin 
1991, ont servi à extirper Ira der- 
nières économies en devises et en 
dinars de la population pour le 
financement de l’Etat et de la 
guerre. Pour s'emparer de ce capi- 
tal en devises, l’Etat recourt à la 
planche à billets. L’inflation dévore 
Ira intérêts versés sur ira dépôts en 
dinara, et la baisse du pouvoir 
d’achat oblige les épargnants à 
revendre sur le marché noir les 


M. 
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intérêts en devises sur leurs dépôts 
en monnaies convertibles. En d’au- 
tres termes, par le biais des ban- 
ques privées, qui ont désormais 1e 
contrôle du marché noir, ("Etat se 
procure des devises bon marché. 
Le résultat est une inflation qtri 
progresse à un rythme mensuel de 
200 %. 

Yugoskandic ou Dafimeot 
Banka, les deux champions de la 
spéculation en Yougoslavie, qui se 
flattent d'avoir contribué au main- 
tien de la paix sociale en versant à 
trois millions d’épargnants des 
‘ intérêts qui leur ont permis de sur- 
vivre en dépit de la crise et de 
l’embargo, ne cachent pas leurs 
activités. Avec son borsalino et ses 
allures de mafioso, Jezdimir Vasil- 
jevic, qui a fait fortuné dans Fim- 
port-export et qui disposerait d'im- 
portants capitaux en France, en 
Israël , et en Afrique du Sud, se 
targue d’avoir fait preuve de 
patriotisme en .fournissant des 
armes aux volontaires serbes de la 
"-guerre de Croatie et de^Bosnie. Il 
. sefSIicite également d’avoir ridé à 
maintes reprises l'embargo en 
important tlü carburant " 

«r Actions 
patriotiques » 

Dafina Milano vie, propriétaire 
de Dafiment Banka, se présente 
comme la «mère» du peuple serbe, 
puisqu’elle «nourrit», dit-elle, plu- 
sieurs millions de Yougoslaves en 
versant des intérêts aux épargnants 
et en « prêtant » à l’Etat les 
sommes nécessaires au paiement 
des retraites. Condamnée en 1989 
pour détournement de fonds et fal- 
sification de chèques bancaires, 
cette obscure employée de banque 
est devenue, en quelques mois, la 
propriétaire de la plus grosse ban- 
que privée yougoslave. Outre le 
financement de Farmement destiné 
aux «Républiques» serbes auto- 
proclamées eh Bosnie et en Croa- 
tie, eDe a financé la campagne élec- 
torale d’un député serbe, chef d'un 
groupe paramilitaire, Zeljko Razn- 
jatovic; alias Axfcaa, recherché pour 
crimes de. droit co mmun daim plu- 
sieurs pays occidentaux et accusé 
de crimes de guerre par l’adminis- 
tration américaine. 

Les experts indépendants esti- 
ment que les deux banques, outre 
c« « actions patriotiques», lavent 
l’argent de la mafia par l’intermé- 
diaire de comptes et de filiales à 
F étranger. Ces entreprises, enregis- 
trées comme «étrangères», ont 
échappé. à l’embargo et poursuivi 
leurs t ran sactions bancaires; elles 
ne devraient pas subir le gel de 
leurs avoirs après, l'entrée en 
vigueur des nouvelles sanctions, le 
26 avriL Pendant que le capital 
inverti par Ira petits épargnants se 
dilapide, les profits sont transférés 
è, l’étranger ou transformés en 
biens immobiliers à Belgrade et ail- 
leurs. 

En quittant la Yougoslavie, Jez- 
dimir Vasîljevic avait averti Ira 
autorités des conséquences d’une 
éventuelle fermeture de sa banque : 
«En quelques heures, la panique 
gagnerait les épargnants de Dqfi- 
mertt et de Karic [une autre babque 
privée] et trois millions de per- 
tonnes sortiraient dans ta nie.» 
Mais il n’y a pas eu de troubles. 
Lorsque tout un système est cor- 
rompu au nom de la «cause serbe» 
et de la survie sous le blocus 
«injustement» décrété par la-coro- 
mnnauté internationale, l’opinion 
publique est prête' â bien des sacri- 
fices. Le député ultranationaliste 
Vojslav Sesdj n’avait-il pas dit : 
«Tant que nous aurons de quoi 
manger, la communauté buemaüo- 
note ne pourvu rien contre nous. »î 

FLORENCE HARTMANN 
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Pour les missions de maintien de la paix 

La France siège désormais avec voix délibérative 
an comité militaire de l’OTAN 


Depuis - déjà - quelques 
semaines, le générai de division 
.aérienne Jean-Paul PéJîsson a. 
au nom de la France, voix déli- 
bérative au sein du comité mili- 
taire de l'OTAN pour y traiter 
des questions de maintien de la 
paix. Cest un changement nota- 
ble par rapport à l'attitude 
observée par la France depuis 
son retrait, en 1 966- 1 967, des 
commandements intégrés de 
l'OTAN. Jusqu'à présent, la 
France avait un statut d'obser- 
vateur, avec voix consultative. 
Le fait qu'elle vient en tète des 
pays ayant fourni des «casques 
bleus» à l'ONU explique cette 
évolution au profit de missions 
de maintien de le paix. Ces opé- 
rations relèvent des Nations 
unies. Mais, en pratique, elles 
sont gérées par les états-majors 
de l'OTAN. 

Existe-t-il, comme on Fen accuse 
parfois, une volonté de la France 
de réintégrer « de façon rampante» 
les commandements alliés que le 
général de Gaulle déserta 3. y a un 
quart de siècle? Ou bien la logique 
des événements, depuis la chnte du 
mur de Berlin en 1989 et la fin -de 
la guerre froide, incite-t-elle les 
dirigeants fiançais à prendre leurs 
parts de responsabilités dans Fag- 
giomamento de la défense alliée? 

Quelle que soit la réponse à cette 
alternative, le fait est là : 
depuis avril, mais on vient seule- 
ment de l'apprendre, la France par- 
ticipe avec voix délibérative 
comme un membre à part entière 
de TAlliancé - aux délibérations du 
comité militaire de FOTAN, alors 
que son statut d'observateur lui 
donnait précédemment simple, voix 
consultative. Cette procédure nou- 
velle pour la France né s’applique, 
à ce jour, qu'aux seules circons- 
tances ayant trait aux missions - 
dites pet vg dpns le langage 


«onusien» - de maintien on de 
rétablissement de la paix sur le 
théâtre de l'ex-Yoagoslavie. 

Le comité militaire de l’OTAN 
est la pins haute autorité militair e 
de l’Organisation atlantique, et 3 
est placé sous l’autorité politique 
du C onseil de TAtiaatique nord et 
du comité des plans de défense. Il 
réunît les chefs d’état-major des 
années de chacun des pays mem- 
bres de l'Alliance. Cest dis octobre 
1949, soit six mois après la signa- 
ture du traité de TAtlantique nord 
à Washington, que ce comité mili- 
taire a été institué. Les grands 
commandements militaires et les 
agences mflîtaires de l'OTAN lui 
sont rattachés. Depuis 1966-1967, 
la France n'y était pins présente 
que par une mission militaire 
jouissant d'un statut d’observateur 
avec voix consultative. 

- Une double 
évolution 

- Désormais, pour tont ce qui 
touche aux missions de maintien 
de la paix, le chef de la mission 
militaire française - il s’agit en 
1993 du général de division 
aérienne Jean-Paul Pélissou - a 
voix délibérative au même titre 
. que les autres pays de l'OTAN. Il 
est placé sous les ordres directs dn 
chef d’état-major des années fran- 
çaises, l'amiral Jacques Lanxade. 
Pour ce qui concerne tant l’em- 
bargo naval en Adriatique, en liai- 
son avec i’Unioa de F Europe occi- 
dentale (UEO), que les opérations 
sur le terrain de l'ex-Yougoslavie, 
le comité militaire de l’OTAN, 
véritable structure où s'écbahgent 
les points de vue et les informa- 
tions, traite de l'organisation du 
commandement, de la définition 
précise des missions, de la planifi- 
cation des opérations et de la pré- 
paration des moyens. 

En se comportant comme un 
membre à part entière de cette 
structure alliée, la France tire logi- 
quement les conclusions d’une 
double évolution qui la conduit à 
se lapçjocber dej’AUi^nçç, comme 


eu témoigne le ministre de la 
défense, François Léotard, dans 
son entretien au Monde du 13 mai. 

D’un côté, la France est devenue 
- avec dix mille de ses soldats - le 
premier pays à fournir autant de 
«casques bleus» à l’ONU, alors 
qu'elle se situait encore, U y a 
moins d’un lustre, au quatorzième 
rang des contributions. Cette situa- 
tion nouvelle Fincîte à pratiquer de 
moins en moins la politique de la 
«chaise libre» dans les instances 
alliées, dès lors que les Nations 
unies, dépourvues de moyens, pro- 
pres, confient de plus en plus de 
tâches opérationnelles aux com- 
mandements de FOTAN, qui s'en 
saisissent aussitôt (le Monde du 
18 décembre 1992) pour justifier 
leur rôle après l'écroulement du 
pacte de Varsovie. 

D'un autre côté, la France a, 
déjà, fait un premier pas en direc- 
tion de FOTAN en acceptant, selon 
certaines conditions, de placer 
l’Eurocorps, à base d'unités fran- 
çaises et allemandes, sous le 
contrôle de commandements alliés 
pour des actions de maintien de-la 
paix, y compris en dehors de la 
zone attribuée à l'Alliance [le 
Monde du 21 mai 1992). 

Pour autant, les états-majors 
français, qui admettent que le 
général Pélisson a davantage voix 
au chapitre au sein de FOTAN, 
s’empressent d'indiquer qu'il n'est 
pas question, du même coup, de 
réintégrer les commandements 
intégrés alliés. , 

Cette réaffirmation de la politi- 
que traditionnelle de la France 
envers l’OTAN vise apparemment 
à couper l’herbe sous les pieds à 
certains pays européens qui consi- 
dèrent que la démarche française 
vis-à-vis du comité militaire - dis- 
crète à ce jour - traduit une ouver- 
ture vers une coopération accrue, 
voire une intégration, d'un pays 
resté longtemps réfractaire. 

JACQUES ISNARD 


La Belgique 
rejoindra bientôt 
l’Enrocorps 


BRUXELLES 


de notre correspondant 

La Belgique entrera « bientôt et 
de façon substantielle » dans FEoro- 
coips, a déclaré le général Chartier, 
chef d’état-major général, mercredi 
12 mai, lors d’une visite à 
Bruxelles de l'amiral lanxade, son 
homologue fiançais. Ainsi est clai- 
rement affirmée la volonté des res- 
ponsables militaires belges de par- 
ticiper aux missions du corps 
européen ai cours de constitution 
entre Allemands et Français. Mal- 
gré les ultimes tergiversations entre 
socialistes et sociaux-chrétiens du 
gouvernement de coalition belge, 
on peut maintenant s'attendre que 
la décision sera officiellement 
annoncée avant le début de Pété. 

Après la suppression du service 
militaire, à partir de janvier 1994, 
la réduction des effectifs qui s’en- 
suivra, et le rapatriement complet 
des forces stationnées en Alle- 
magne, l’armée de terre belge ne 
comprendra plus qu'une brigade de 
paras-commandos et une division. 
C’est la totalité de cette division 
qn’il est question de transférer 
dans l’Eurocorps si FOTAN en est 
d’accord. Dans la mesure où le 
corps européen peut être mis à ht 
disposition de FOTAN, ce transfert 
n’est pas incompatible avec Fr 
gement atlantique de Bruxelles, 
gouvernement de M. Pchaene fait 
même valoir que le renforcement 
de l'Eurocorps peut être une 
manière d’associer plus étroitement 
la France aux structures militaires 
de r Alliance. 

L’ amir al Lanxade a exprimé sa 
ejoie» devant le souhait des Belges 
de se joindre à FEurocorns. « Nous 
ne sommes pas contre l'Alliance, 
nous avons pour objectif de la trans- 
former mais pas d'en amoindrir la 
force», a-t-il déclaré. L’excellente 
coopération entre militaire* be 
et fiançais lors des dernières . 
péties de la crise zaïroise, en jan- 
vier, a également été soulignée. 

JEAN DE LA GUÉREViÈRE 


Au Conseil de sécurité de l’ONU 

La Russie a opposé son veto 
à une résolution sur Chypre 


NEW-YORK (Nations unies) 

de notre correspondante 

Pour la première fois depuis 
neuf ans, la Russie a opposé son 
veto mardi 1 1 mai à une résolution 


nées à Chypre (UNFICYP). Il pro- 
posait que le coût de cette opéra- 
tion soit couvert non plus au 
moyen de contributions volontaires 
mais par un financement obliga- 
toire par les Etats membres. S’il 
avait été adopté, la part de la 
Grande-Bretagne, qui se monte 
actuellement a prés de cinquante 
millions de dollars par an, aurait 
été réduite à un million par an. 

LTJNFICYP est installée depuis 
1964 sur File pour maintenir la 
paix entre les communautés grec- 
que et turque chypriotes. Désireux 
de retenir les «casques bleus», en 
raison de la présence de trente 
mille soldats turcs dans le nord de 
Chypre, et également parce qo’ils 
voulaient éviter un veto russe, le 
gouvernement de Nicosie et celui 
d'Athènes avaient offert de payer 
vingt-cinq des quarante-sept mil- 
lions de dollars au coût de l’opéra- 
tion. Seulement vingt-deux millions 
de dollars par an auraient été à 
diviser entre les autres Etats mem- 
bres, dont moins de deux millions 
pour Moscou. 


Le veto de Moscou est d'autant 
plus surprenant que la Russie pré- 
side le Conseil de sécurité pendant 
ce mois de mai. Prénom la parole 
avant le vote, Tambassadeur Youli 
Vorontsov a expliqué que l'élimi- 
nation de l’idée de contributions 
volontaires pour les opérations de 
maintien de la paix de l’ONU crée- 
rait un précédent néfaste. Le repré- 
sentant britannique. Sir David 
Hannay, a qualifié le veto russe de 
« regrettable et disproportionné vu 
lu très modestes implications finan- 
cière pour la Russie». L'ambassa- 
deur des Etats-Unis a en revanche 
jugé « compréhensible » la décision 
des Russes et mis en garde contre 
le coût « toujours croissant» des 
forces de maintien de la paix dans 
le monde. 

Apparemment perplexe quant 
aux motivations des Russes, un 
observateur à l’ONU estimait que 
m ce veto, c’est comme si Moscou 
utilisait un canon diplomatique 
pour tuer un petit lapin». Certains 
pensent que la Russie a saisi l’oc- 
casion pour démontrer aux moin- 
dres frais qu'elle menait sa propre 
politique au Conseil et ne se ran- 
geait pas systématiquement der- 
rière les positions occidentales. 

AFSANÉ BASSIR POUR 


□ Sommet franco-aDemand les 1* 
et 2 juin. - François Mitterrand et 
Edouard Balladur participeront au 
61 e sommet franco-allemand à 
Baume (Côte-d’Or) les 1“ et 2 juin. 
L’usage de ces consultations semes- 
trielles veut que le chef du gouver- 
nement ait an entretien avec le 
chancelier et qu'il participe à la 
séance plénière. 

□ Le premier ministre canadien 
Brian Mulroney en visite à Paris. - 
Le premier ministre canadien 
Brian Mulroney est arrivé mercredi 
12 mai à Paris pour une visite de 
deux jours durant laquelle il devait 


être reçu par le prérident François 
Mitterrand et par son homologue 
Edouard Balladur. M. Mulroney a 
été accueilli à sa descente d’avion 
par Jacques Toubon, ministre de la 
culture et de la francophonie. II 
termine par Paris une tournée 
européenne qui Fa conduit succes- 
sivement à Moscou, Bonn et Lon- 
dres. Démissionnaire, M. Mulroney 
devrait abandonner son poste de 
premier ministre entre le 13 juin et 
le \ v juillet prochains après que 
son parti, le Parti conservateur, se 
sera choisi un nouveau chef. - 
(AFP.) 
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Yves Saint Laurent : 

“La contrefaçon est un vol. Un vol de savoir-faire, 
un vol de marque, mais aussi un vol d’emplois. 

La légaliser est inadmissible. ” 

La contrefaçon, c’est une grande industrie. Son chiffre d’affaires 
est énorme : plus de 100 milliards par an. Tout y passe : les parfums, 
les montres, les pièces automobiles, les médicaments et, bien 
entendu, le textile. 

Les conséquences sur l’emploi en Europe sont dramatiques : chaque 
année, 100 000 emplois disparaissent et le textile et l’habillement 
français, particulièrement pillés, sont parmi les plus atteints. 

Face à cette gangrène, la Commission de Bruxelles ne fait rien, 
elle ferme les yeux, elle tolère. 

Plus inacceptable encore, elle a approuvé le projet du GATT 
qui autorise les pays en voie de développement à copier et contrefaire 
pendant 10 ans tous les modèles européens. 

Les Gouvernements - en premier lieu le Gouvernement français - 
doivent imposer à la Commission de changer de politique et 
d’interdire la légalisation du piratage. 

La contrefaçon, ça ne se tolère pas : ça se réprime. 



L'UNION DES INDUSTRIES TEXTILES 



SE BAT FOUS L'INDUSTRIE FRANÇAISE 

Plus de 20 millions de chômeurs en Europe, 
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PROCHE-ORIENT 

Dans les territoires occupés et an Liban aid 

Les intégristes musulmans relancent 
la guérilla anti-israélienne 


ASIE 

CAMBODGE : malgré les risques 
et les critiques de l'opposition japonaise 

Tokyo n’entend pas retirer 
ses « casques bleus » 


Alors que la neuvième session 
des pourparlers bilatéraux israé- 
lo-arabes devait prendre fin 
jeudi 13 mai à Washington, les 
intégristes musulmans opposés 
au processus de paix, ceux du 
Hamas en Cisjordanie et (fans le 
territoire de Gaza, ainsi que 
ceux du Hezbollah au Liban sud, 
ont lancé mercredi plusieurs 
attaques contre des soldats 
israéliens. Le bilan des affronte- 
ments s'élève à au moins quatre 
morts et quarante blessés. 

JÉRUSALEM 

do notre correspondant 

Deux soldats poignardés par des 
activistes islamistes du Hamas & 
Naplouse (Cisjordanie), deux 
jeunes Palestiniens tués et quarante 
autres blessés par des balles israé- 
liennes au cours de violentes 
émeutes À Gaza, deux miliciens 
pro-israéliens tués dans le Liban 
sud i la suite d’une offensive des 
combattants intégristes du Hezbol- 
lah, duels d’artillerie, couvre-feu, 
chasse & l’homme, arrestations par 
dizaines.- Nul ne peut dire si les 
deux principaux ennemis islamistes 
de l’armée israélienne avaient, ou 
non, coordonné leurs attaques mer- 
credi 12 mai, mais la coïncidence 
est frappante. 

Après deux mois de calme très 
relatif, aussi bien i la frontière 
nord de l'Etat juif au Liban sud, 
qu’en Cisjordanie et à Gaza, la 
synchronisation des affrontements 
donne à penser qu’on assiste & une 
sorte de réveil de la guérilla inté- 


entre Israël, tes Palestiniens et les 

Etats arabes de la ligne de iront; et 
ils sont tous deux partiellement 
financés par l’irao, lui- même 
ennemi déclaré du processus de 
paix en cours. Les stratèges israé- 
liens s’interrogent 

L’attaque au couteau perpétrée 
par trois Palestiniens, en plein 
cœur de Naplouse, principale ville 
arabe de Cisjordanie avec 
75 000 habitants, a été revendi- 
quée, par hauts-parleurs, dans 
les minutes qui l’ont suivie. Les 
soldats, qui s’apprêtaient à relever 
certains a es leurs eu faction dans 
un poste militaire, situé sur te toit 
d’un immeuble du centre-ville, 
étaient attendus, lis ont été poi- 
gnardés à l’instant où ils péné- 
traient dans la cage d'escalier. 
Echappant à une rafale tirée par 
une sentinelle du poste, les assail- 
lants ont réussi i arracher les 
armes automatiques de leurs vic- 
times et i s’enfuir avec. Touché au 
cou, l’un des soldats était mercredi 


griste. Séparées par la religion - le 
Hezbollah libanais est de confes- 
sion chiite, alors que les combat- 
tants du Hamas sont sunnites, - les 
deux principaux mouvements de 
«résistance islamiste» au Proche- 
Orient ont au moins , deux impor- 
tants dénominateurs communs : Us 
sont l’un et l’autre fermement 
opposés, aux négociations qui ont 
lieu en ce' moment' à' Washington 


AFRIQUE 

MAROC : ayant les élections du 25 jnin 

L’opposition a adopté nn «programme commun» 


Dans un communiqué publié 
mercredi 12 mal, les partis maro- 
cains d’opposition ont annoncé 
avoir adopté un « programme poli- 
tique, économique et social com- 
mun » qu’ils s’engagent i appliquer 
s'ils remportent les élections légis- 
latives du 25 juin prochain. 

Réunis il y a un an au sein d’un 
«bloc démocratique», l’Istiqlal, 
l’Union socialiste des forces popu- 
laires, le Parti du progrès et du 
socialisme et l’Organisation pour 

EN BREF 

□ ALGÉRIE : deux gendarmes 
tués dans une embuscade. - Alors 
qu’ils se trouvaient dans un véhi- 
cule pris dans une embuscade ten- 
due par des hommes armés, deux 
gendarmes ont été tués, mercredi 
12 mai, dans la région de Cblef, à 
200 kilomètres i l’ouest d'Alger. 
Selon un décompte non officiel, cet 
incident porte à sept le nombre des 
agents des forces de l’ordre tués 
depuis le I er mai, dans des atten- 
tats attribués par les autorités aux 
intégristes musulmans. - (AFP.) 

□ BÉNIN : Mgr Isidore de Sooza 
se retire de la rie politique. - 
L'archevêque de Cotonou, Mgr Isi- 
dore de Souza, a annoncé, mer- 
credi 12 mai i Cotonou, sa 
décision de se retirer de la vie poli- 
tique. 11 avait dirigé, en février 
1990, la conférence nationale béni- 
noise qui avait abouti, un an plus 
tard, à la restauration des institu- 
tions démocratiques. Nommé pré- 
sident du Haut Conseil de la Répu- 
blique (HCR, Assemblée législative 


St Mm h 



Faction démocratique et populaire, 
affirment que leur programme 
comporte des «propositions 
concrètes et objectives» en matière 
de commerce, d'industrie, d’artisa- 
nat, de pèche maritime, de trans- 
port, de santé, d’éducation, d'em- 
ploi, d'émigration, 

d'environnement, de jeunesse et de 
recherche scientifique. Mais iis ne 
fournissent aucun détail snr leurs 
propositions. - (AFP). 


provisoire) pendant la période de 
transition, 0 avait été maintenu à 
ce poste après tes élections de mars 
1991, le HCR ayant été transformé 
en Cour constitutionnelle provi- 
soire. - (AFP.) 

□ CAMEROUN : arrestation (Tan 
journaliste. - Pius Njawe, Tun des 
plus célèbres journalistes indépen- 
dants d’Afrique, a été arrêté, mer- 
credi 12 mai. Pius Njawe et son 
journal politique le Messager ont 
joué un rôle-dé dans le processus 
de démocratisation du Cameroun. 
11 avait obtenu plusieurs récom- 
penses internationales et devait 
recevoir la Plume d’or à Berlin, le 
28 mai. Dans son édition de mer- 
credi, le Messager a publié un arti- 
cle concernant le terrain de golf 
que le président Paul Biya a fait 
construire près de son village natal, 
Mvomeka’a, au cœur de la forêt 
tropicale. - (Reuter.) 

□ CORÉE DU NORD : rejet 
d'une résolution de TONU snr le 
aadéaire. - La Corée du Nord a 
rejeté, mer cre di 12 mai, une réso- 
lution adoptée la veille par le 
Cünseil de sécurité de l’ONU, lui 
demandant d’ouvrir deux sites aux 
inspecteurs de P Agence internatio- 
nale de l'énergie atomique. Pyong- 
yang a accusé l’instance internatio- 
nale d'ingérence. L’ONU a aussi 
demandé & la Corée du Nord de 
revenir sur sa récente décision de 
se retirer du traité de non-prolifé- 
ration. - (Reuter.) 


centre-ville et déclenché une vaste 
chasse & l’homme. 

Action ' 
de représailles 

« Cette opération, ont revendiqué 
des activistes du Hamas, a été 
effectuée en représailles de t'assassi- 
nai de six héros de notre juste com- 
bat ». Mardi soir, en effet. Tannée 
avait annoncé la mort, au cours de 
deux «accrochages», d’une demi- 
douzaine de Palestiniens de Gaza, 
qui tentaient de passer la frontière 
avec l’Egypte. Selon le porte-parole 
militaire, les six hommes, tués au 
cours du week-end, étaient recher- 
chés pour des attaques antérieures 
contre des soldats, ou des meurtres 
de civils palestiniens censés colla- 
borer avec «la puissance d'occupa- 
tion ». Trois d’entre eux, tués dans 
la nuit -de dimanche- i lundi 
n’avaient pas d’armes. Les trois 
autres, tués samedi étaient, d’après 
le porte-parole, armés de couteaux 
et d’une grenade de fabrication 


militair e israélienne. Ils appartien- 
draient aux commandos Ezzsdine- 
al-Qassam, groupe de combat qui 
se réclame du Hamas. 

Depuis le bouclage des territoires 
occupés, dont la bande de Gaza, te 
2 mars dernier, «plus de quatre- 
vingts terroristes recherchés ont été 
tués, capturés ou se sont enfuis», 
annonçait mardi & la Knesset le 
premier ministre Itzhak Rabin. 
Mais Tannée, dont la traque et le 

paMe bouclage] 
estime toujours k «environ deux 
cents», le nombre d’activistes 
recherchés. Tout se passe comme si 
ceux qui tombent régulièrement 
dans ses filets étaient remplacés 
dans l’heure™ 

Violences 
an Liban sad 

Après tes six morts du week-end, 
dont celle de Hussein Abou La dan 
(trente-deux ans), qui aurait été 1e 
chef des opérations d*Ezzedine 
pour la ville de Gaza, le mouve- 
ment Hamas a appelé i une grève 
de deuil de trois jours à partir de 
mercredi matin. Retransmis de 
demi-heure en demi-heure par les 
hauts-parleurs de toutes les mos- 
quées du territoire, l’ordre de 
grevé, accompagné de munanwi de 
«brûler la terre sous les pieds de 
l'ennemi sioniste» en represailtes, a 
été presque complètement suivi 

Comme à l'accoutumée, la fer- 
meture des échoppes, des ateliers 
et des écoles a jeté dés milliers de 
jeunes en colère dans les rues et 
des affrontements avec Tannée ont 
éclaté nn peu partout sur Tensem- 
ble du territoire. A Deix-el-Baiah 
près de Gaza- ville, des soldats pos- 
tés sur un toit ont tné un jeune 
homme de dix-neuf ans qui avait 
déjà été blessé il y a six ans, au 
début de Tintifada, et qui marchait 
avec difficulté. A Rafah, dans le 
sud du territoire, près de la firon- 
- ri ère égyptienne; «-c'est un gamin -de 
douze ans qui a reçu une balle en 
pleine bouche et qui est mort sur 
te tabte <f Opération. En presque rix 
années de soulèvement contre l'oc- 


cupation, près de mille cent Pales- 
tiniens, dont dix-sept depuis la fer- 
meture des territoires, sont tombés 
sous des balles israéliennes. Le 
ratio avec Les victimes israéliennes, 
soldats et colons compris, est de un 
pour huit. Pendant les négocia- 
tions, tes violences continuent™ 

Eücs continuent aussi au Liban, 
notamment dans la «zone de sécu- 
rité» de mill e kilomètres carrés 
occupée par Israël dans l’extrême 
sud de ce pays. Mercredi, ce sont 
les combattants du Hezbollah qui 
semblent avoir pris l’initiative. 
D’abord en assassinant à la sortie 
de chez lui, un certain Medhi 
Chaaban, cadre important de l’Ar- 
mée du Liban sud (ALS), ensuite 
en attaquant simultanément, en 
huit points différents de la fameuse 
«zone», les positions de cette 
milice, armée, entraînée et financée 
par IsraëL Selon T AFP, au moins 
un a été tué dan* ces atta- 

ques et, comme d'habitude en 
pareille occasion, c’est l’artillerie 
israélienne qui s’est lancée dans un 
long bombardement de représailles 
sur tes villages alentour, où sont 
implantés les militants ehiite*. Plus 
de 350 obus auraient été tirés, tan- 
dis que les hommes du Hezbollah 
lâchaient plus d’une dizaine de 
roquettes Katiouchas sur Tes posi- 
tions de TALE. 

Le Hezbollah entendait ainsi 
protester contre les discussions 
israélo-libanaises de Washington, 


TOKYO 

de notre correspondant 

Le premier ministre Miyazawa a 
déclaré, mercredi 12 mai, qtte, en 
dépit des risques courus par les 
ressortissants japonais envoyés au 

Cambodge dans le cadre dé fa mis- 
sion des Nations .unies, Tokyo 
n’entendait pss renoncer à être pré- 
sent sur 1e terrain. Selon le premier 
ministre, «bien que la paix au 
Cambodge soit fragile... l’accord de 
Paris de 1991 est toujours en 
vigueur [et] le Japon assumera sa 
responsabilité internationale», n y 
a quelques jours, M. Miyazawa 
avait deià exclu devant fa Diète. 1e 


les représentants de l’Etat jui£ 
ayant fait notamment des proposi- 
tions jugées pour fa première fois 


«positives et novatrices» par le chef 
de la diplomatie de Beyrouth, 
M. Farès Boueiz. K un accord de 
retrait israélien était conclu, les 
chiites du Hezbollah qui, sur ordre 
syrien, sont officiellement les seuls 
à disposer encore d’armement 
lourd pour «combattre l’occupation 
sioniste» au Liban sud, perdraient 
évidemment une- bonne part -de 
leur légitimité auprès des popula- 
tions locales™ ” 

- PATRICE CLAUDE 


retrait des «casques bleus» nip- 
pons ou même une suspension de 
leurs activités. Quarante et un 
observateurs japonais, chargés de 
surveiller les élections, sont d'ail- 
leurs arrivés, mercredi, à Bangkok, 
en route vers te Cambodge. 

La mort dans une embuscade, le 
4 mai, d’an policier japonais, deux 
semaines après le décès d’on 
coopérant, a ravivé ici 1e débat sur 
la présence au Cambodge de 600 
soldats et de civils nippons (dont 
75 policiers). La forte opposition 
suscitée par le vote, en 1992, de la 
loi sur La participation de contin- 
gents japonais aux missions de 
paix de rONU avait contraint te 
g ou verne m ent à prendre des enga- 
gements snr fa securité de ses res- 
sortissants envoyés an Cambodge. 

Contraint désormais d'admettre 
tes inhérents à une partici- 

pation, 1e gouvernement est bro- 
cardé par les médias. Au cours 
d’une populaire émission but une 
chaîne privée, 1e présentateur a 
déclaré : <r Comme durant la 
guerre, le gouvernement décide sans 
avoir examiné la situation sur le 
terrain ; ce fut la cause de la 
défaite.» Plus mesuré, te quotidien 
Asahi met l’accent snr 1e caractère 
caduc des «cinq principes» qui 
étaient & la base de l'adoption de 
la loi sur l'envoi de Japonais à 
l’étranger dans te cadre des mis- 
sions de paix de l'ONU O*™ était 
qu’ils ne. devaient pas être envoyés 
dans dés zones dangereuses), et sur 
la responsabilité du gouvernement. 

Alors -queues- socialistes et les 
communistes, opposés' â'T envoi de 


troupes au nom de fa Constitution 
pacifiste du pays, demandent un 
réexamen de fa question, le parti 
bouddhiste Kqmeito, qui s’était 
associé à fa majorité du Parti libé- 
ral-démocrate dans le vote de fa 
loi, prend ses distances : 3 estime 
que les accords de Paria ne sont 
plus respectés. 

Récemment, te ministre de L'in- 
térieur, Keüiro Mnxata, en visite à 
Phnfun-Penh, avait demandé que 
tes Japonais ne soient déployés que 
rfgna des zones sans danger. Le 
chef de l’APRONUC (Autorité pro- 
visoire de TONU au Cambodge), le 
Japonais M. Akashi, ayant rejeté 
cette demande. Tokyo s’emploie à 
prisait à dissiper ce qu'il estime 
être un «malentendu», affirmant 
que te pays n’a jamais demandé un 
traitement préférentiel 

On fait néanmoins valoir au 
ministère des affaires étrangères 
qu’il faut prendre en compte la 
sensibilité de l’opinion c'est la 


première fois depuis fa guerre que 
des soldats japonais sont envoyés & 
l’étranger. Si cette première expé- 
rience est trop coûteuse en vies 


humaines, il faudra des années 
avant que te gouvernement puisse 
faire accepter une nouvelle partici- 
pation aux missions de paix de 
TONU. Une telle abstention serait, 
pou* Tokyo, un sérieux handica p à 
ses ambitions : 1e pays démontre- 
rait alors «qu'il renonce à jouer un 
rôle sur la scène internationale », 
vient de déclarer, à Tokyo, te pre- 
mier ministre de Singapour, 
M. Goh Chok-tong. 

PHILIPPE PONS 

□ Un temple transformé en base 
d’artillerie. - Preah Viheàr, un des 
temples les pins prestigieux du 
Cambodge après ceux d'Angkor, 
vient d’ôtre transformé par les 
troupes de Phnom-Penh en une 
base d’artillerie contre les Khmers 
rouges. L'édifice a été formé au 
, tourisme. Lcl dispositif a été mis en 
pface en ntison dif fa multiplica- 
tion^ dàhs cette zone septentrionale 
: dtf î'HSanfoodg» . Œataqties des 
Khmers rèugés^>lF7 , .j J '” r 


AMERIQUES 

Bolivie : San-Sebastian, prison, soé et vUle-champignon 

A l’intérieur et à l’extérieur de ce pénitencier dn sud du pays 
des détenus en surnombre rendent tout, y compris leurs cellules... 


C0CHABAMBA 

de notre envoyé spécial 

Ricardo Escobar vend des 
gâteaux, sur une petite place du 
centre de Cochabamba. Dans la 
capitale du Chaparé, d ans le sud 
de la Bolivie, Ricardo est un per- 
sonnage connu. Non pas en raison 
de la qualité, assez moyenne, de 
ses biscuits, mais parce qu’il est 
l’un des détenus de la pnson de 
San-Sebastian, tout comme Luis, te 
laveur de voitnre, ou Pedro, le 
cireur de chaussures. Le modeste 
bâtiment blanc devant lequel ils 
travaillent est un établissement 
pénitentiaire. Gardé par quelques 
militaires à l’entrée et par une 
porte relativement bien grillagée. 
Mais fa s’arrête fa ressemblance 
avec une quelconque autre prison 
du continent. 

Une fois franchie l’enceinte dn 
pénitencier, le visiteur se retrouve 
dans une cour surencombrée de 
meubles, niches, chaises et autres 
objets de bois en cours de fabrica- 
tion. Une ruche riant laquelle s’ac- 
tivent plus de cinq cents personnes 
snr une surface d’à peine 
900 mètres carrés. «Je ne dirige 
pas un établissement pénitentiaire, 
résume le capitaine Jorge Flores 
Aroryo, mais un souk. » Dans te 
dédale des couloirs et escaliers en 
tous sens, se cachent des 
«buvettes», des magasins « de tout 
pour tous», des téléviseurs, des 
congélateurs et un* atelier de 
menuiserie assez complet. 

Les «cellules» sont rajoutées au 
fur et à mesure par tes prisonniers 
dans les méandres d’un labyrinthe 
d’échelles de bois, de mezzanines 
et de greniers. Le «souk» du capi- 
taine est une minivilte-champignan 
qui a pour nom « prison». Au quo- 
tidien, l'horreur de l'entassement 
(cinq cent trois prisonniers pour 
1 15 «cellules») se mêle & fa dou- 
ceur d'un capbarnaQm où sont 
admis les visites prolongées des 
familles, femmes et enfants. Le 
tout régi par des règles aussi insen- 


sées qu’étranges : les détenus doi- 
vent confectionner eux-mêmes 
leurs repas, Os s’achètent et se ven- 
dent entre eux leurs «cellules» à 
des prix variant entre 25 et 1 500 
dollars. D’où fa nécessité pour eux 
de travailler & l’intérieur de fa pri- 
son, ou, s’ils en ont l'autorisation, 
& l’extérieur. 

Ricardo vend donc ses gâteaux. 
Luis lave, Pedro dre, et la plupart 
des autres travaillent le bois. José 
Cossio fait même de fa publicité 
sur te mur du pénitencier pour 
vanter «la réalisation rapide de 
tous travaux en bois tourné». Sur 
fa place qui jouxte rétablissement, 
les militaires de garde veütent sur 
l’impressionnante production de 
niches, chaises et meubles mis en 
vente par les détenus. Ricardo 
s’était, au début de soi incarcéra- 
tion, essayé à la vente de jeux élec- 
troniques, «mob cela tourna court 
très rite, mes compatriotes se sont 
lassés». Il avait ensuite tenté 
«d'ouvrir un pressing, grâce à 
l'achat à crédit d’une machine à 
laver, mais la poussière de la 
menuiserie posait des problèmes de 
séchage. En définitive, les gâteaux, 
c’est plus simple », résume-t-il. 


nos [35 francs environ]». Ce qui 
permet aux détenues de faire leur 
marché auprès des Indiennes qui 
viennent vendre quotidiennement 
des fruits et légumes et de la 
viande. « Dans loir cas, les cellules 
sonx. dit Jahel Bedia, attribuées à 
l’ancienneté, et non pas vendues 
comme chez les hommes. » - 

Le -dénuement de l’administra- 
tion pénitentiaire oblige même, tes 
prisonniers, lorsqu’ils sont convo- 

3 liés & une a u dience (A en Pabsenoe 
e fourgon ceürüaire, à rechercher 
nn taxi pour tes emmener, avec le 
militaire de garde, jusqu’au palais 
de justice. Au septième étage du 
palais, le juge d’application des 
peines, Tomas Molina Cespedes, 
explique les raisons d’être de cette 
pnson hors du commun et de son 


Laverie 

chez les femmes 


Dans la prison voisine des 
femmes, c’est une gigantesque lave- 
rie qui fonctionne. La cour est 
identique, mais beaucoup moins 
peuplée avec une centaine de prir 
soonières et une cinquantaine <i en- 
fants. En son milieu tr&nent une 
dizaine de lavoirs. Tout autour, 
des centaines de jeans, serviettes, 
chemises et sous-vêtements atten- 
dent les bienfaits du soleil sur des 
fils tendus en tous sens. Jahel 
Bedia explique que «chacune à 
tour de me se voit confier 60 pièces 
de linge (amenées par des particu- 
liers] pour m salaire de 30 bollvia- 


ibncticnnement atypique ; «La loi 
de 1988 sur le trafic de stupéfiants 
a amené un triplement du nombre 
de détenus. Cette nouvelle législa- 
tion présume coupable 1’inaJpé et 
ne prévoit aucune liberté condition- 
nelle avant la fin de la procédure. » 

Ce texte de loi prévoit un juge- 
ment collégial par trois juges, suivi 
d’un autre A la Cour suprême, d’un 
avis du ministère public, et d’une 
. décision finale du procureur géné- 
ral L’ensemble de ces procès 
conduit, es ultime instance, à la 
condamnation ou à la remise en 
liberté dans un délai™ de trois «ns 
en moyenne. Le faiseur de gâteaux, 
Ricardo, attend, lui, après quatre 
ans de détention, sa mise en 
liberté, les trois premières ins- 
tances ayant décrète son innocence. 
Seule consolation : le bénéfice qu’il 
réalisera sur fa vente de sa cellule, 
dont il a « amélioré le parquet et 
l'isolation». 

« Comment voulez-vous dans ces 
conditions appliquer strictement la 
lot?, dit 1e juge Molina, d’autant 
plus que parfois un jugement 
annulé pour vice de firme oblige à 
une reprise de la procédure à ses 
débuts. Nous n'en avons ni les 
moyens matériels dans une prison 
ami-pleine, ni la volonté face à des 

b .h 


détenus qui sont, pour la plupart, de 
pauvres types. Ils se sont, le plus 
souvent, exceptionnellement four- 
voyés dans une histoire qui les 
dépasse complètement. Car les vrais 
gros trafiquants, s’ils se font pren- 
dre, monnayent leur mise en liberté 
à leur arrestation par la police et ne 
mettent jamais les pieds à San-Se- 
bastian.» 

Dans la prison des femmes, sot- 
tement neuf de la ewifra i f i ft de déte- 
nues ont été jugées difiaiitivemenl 
Les autres, inculpées dans des 
affaires de drogue pour le 
convoyage de produits servant & sa 
fabrication, pour transferts de 
fonds pu prêts - de véhicules, espè- 
. rent la mansu é tude des juges en 
poursuivant leur bricolage de sur- 
vie et en tentant d’éviter te cachot, 
de l mitre sur 2 mètres, destiné 
aux - rares - semeurs de troubles. 

DENIS HAUTIN-GUIRAUT 

b ÉTATS-UNIS : exécution dfan 
condamné i mort an Texas. - Leo- 
nel H errera, condamné à mort en 
1981, a été exécuté par iqjection, 
jyrcrcd i 12 mai, au Texas. Leone! 
Herrera, d’origine mexicaine, avait 
été condamné pour le meurtre de 
deux policiers après une interpella- 
tion pour excès de vitesse. Ses avo- 
-cats ont toujours proclamé son 
innocence, affirmant que c’était 
Ranl Herrera,' le frère du 
condamné, décédé en 1984, qui 
avait tiré sur les policiers. Les 
parents de Thomaa Grasso, • un 
homme de trente ans condamné 
pour un premier meurtre à vingt 
ans de prison l'Etat . de New- 
York et à la peine de mort pour un 
second meurtre dans .UOkïahqma, 
ont d’autre part- demandé aux 
autorités l’application immédiate 
de fa peine capitale, comme le 
demande leur fils, écrivait mer- 
credi le quotidien. Newsday. - 
(AFP J • 
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La commission des finances met en lumière les contradictions 
dn projet de réforme de la Banp de France 

>rj J ■ • . 


L’audition d’Edmond Àlphan- 
déry par la commission des 
finances de l’Assemblée nationale a 
donné lien & un «bon débal», de 
l’avis général des commissaires, 
venus nombreux, mercredi 12 mai. 
pour écouter, pendant trois heures, 
le ministre de Féconomie défendre 
son projet de loi accordant l’indé- 
pendance à la Banque de France. 
L’enjeu est de taille : il s’agit, ni 
pins ni moins, «de tourner la page 
et de gérer h monnaie de façon 
moderne », affirmait Jacques Baréot 
(UDF, Haute-Loire), président de 
la commtsssion des finances, à F is- 
sue de Faudition. 

En bon représentant de l’esprit 
cartésien, Jean-Pierre Chevènement 
(PS, Temtoire-de-Belfort), a souli- 
gné la contradiction entre les deux 
premiers paragraphes de l'article 1 
du projet. Le premier affirme qne 
la Banque de France « définit et 
met en ouvre la politique monétaire 
(~.) dans te cadre de la politique 
économique générale du gouverne- 
ment», alors que le second nie 
toute influence de celui-ci sur la 
Banque qui «ne doit ni solliciter, 
ni accepter des instructions du gou- 
vernement». Aux yeux du prési- 
dent du Mouvement des citoyens, 


ihmm 


k 


2 uMbiûs de hues 


Philippe Séguin a annoncé, 
mercredi 12 niai, que F Assem- 
blée nationale a remboursé à 
l’Etat 2 mSBards de francs pris 
sur les réserves qu'elle s'ôtait 
constituées depuis des minées 
i/o Monda du 23 décembre). I a 
ajouté qu 'ainsi «le problème do 
ce qu'on a appelé le trésor de 
guerre» du Palais-Bourbon est 
«définitivement cbs». 

A la fin de k- session d’au- 
tomne, le 18 décembre dernier, 
le prédécesseur de M. Séguin i 
ta préaidenpB dp {'Assemblée 
nationale, Henri EmmanueB (PS), 
avait déjà remboursé à l'Etat 
2 milliards de francs. Cas 
sommes -provenaient . des 
réserves accumulées, au fil des 
années, le Parlement ne dépéris- 
sant pas tour Iss crédits qui M 
sont accordés, pratiquement 
sans contrôle, par la budget de 
l'Etat. Grâce b ('«autonomie 
financière» dont eHa bénéficie , 
{'Assemblée avait fait fructifier 
cet argent dans la plus grande 
discrétion. Ce premier rembour- 
sement avait suscité quelques 
remous au sein de l'administra- 
tion du Palaie-Bourbon qui expli- 
quait que cette réserve garantis- 
sait les retraites des députés et 
des fonctionnaires pariemen- 


M. Séguin a annoncé que te 
bureau de r Assamblée nationale, 
réuni le matin même, a ainsi 
«apuré ses comptes», mais que 
l'Assemblée conservera « une 
somme non chiffrée lors de & 
dotation annuelle et qui sera 
affectée à des dépenses knpré- 
vues et i des investissements». 
U a ajouté que ce surplus de 
dotation budgétaire reversé ô 
l'Etat sera utfisô par le minis tre 
du budget, Nfcobs Sarkozy, pots 
une «action de relance». 

Le Sénat, qui dispose de 
réserves équivalentes consti- 
tuées dans les mômes condi- 
tions, a pris une position diffé- 
rente. En décembre dernier, les 
sénateurs s* étaient bien gardés 
d'imiter les députés. Evaluant les 
réserves sénatoriales entre *2 et 
3 m&ards», Christian Poncelet, 
président de la commission des 
finances, s’était ainsi déclaré 
«pas favorable è ce que rEtat 

puise dans las réservas du Parle- 
ment*. René Monory, présidant 
du Sénat, avait lui parié d'une 
somme proche, de «quatre mfi- 
liardst, ajoutant, le 3 janvier : 
«On ne va pas dorme de ran- 
gent au gouvernement, qu’t soit 
de gauche ou' de droite.» En 
revanche, constatant que la 
somme, ainsi mise de côté, 

devait suffire b payer les retraites 
des sénateurs et des fonction- 
naires du palais du Luxembourg, 
le bureau du Sénat a décidé, sur 
la proposition de M. Monory, de 
ne plus miser les crédte versés 
tous les ans par l’Etat pour 
payer celles-ci. Cela devrait se 
traduire par une non augmenta- 
tion de son budget dans, les 
années è varar. 

a p. 


le projet de réforme est de toute 
façon contraire à l'article 20 de la 
Constitution, gui stipule qne «le 
gouvernement détermine et conduit 
la politique de la nation» {le 
Monde du 12 mai). En consé- 
quence de quoi, il a déposé une 
exception d'irrecevabilité. 

L’onbli 
de Maastricht 

Jean-Pierre Chevènement n’est 
d’ailleurs pas le seul à avoir souli- 
gné la contradiction de cet article 
du projet. La majorité, avec 
Patrick Devedjian (RPR, Hauts-de- 
Seine) ou Charles de Courson 
(UDF, Marne), et l’opposition, 
avec Jean-Pierre Soisson (Républi- 
que et Liberté, Yonne) ou Charles 
Josselin (PS, Côtes-d’Armor), se 
sont ‘rejointes sur ce terrain. 
M. Devedjian, notamment, s’est 
demandé s’il n’anrait pas été pins 
clair de faire explicitement réfé- 
rence à l’article 10S du traité de 
Maastricht qui définit le futur sys- 
tème euro péen de banques cen- 
trales (SEBC) - «le SEBC apporte 
son soutien aux politiques économi- 
ques générales dans la Commu- 
nauté» - et dont s’inspire, 


l’esprit, le projet du gouvernement. 
Le ministre de l'économie est d’ail- 
leurs loin d’avoir convaincu tous 
ses auditeurs en répondant qu’il 
avait évité cette réference précisé- 
ment pour ne pas encourir un ris- 

3 ue <r»n cQT»yritnti»\mw>iT *é_ le traité 
e Maastricht n’étant pas encore 
entré en vigueur puisque deux des 
douze pays membres de h Com- 
munauté européenne ne Font pas 
encore ratifié. 

Jacques Barrot ne comprend pas. 
cet « excès de scrupules constitu- 
tionnalistes» et considère que le 
traité de Maastricht firit partie du[ 
«patrimoine constitutionnel » natio- 
nal depuis que la Constitution aj 
été révisée, justement pour permet- 
tre sa ratification. 

11 ne serait donc pas étonnant 
que la commission des finances - 
qui a désig né son rapporteur géné- 
ral, Philippe Auberger (RPR, 
Yonne! comme rapporteur du pro- 
jet sur ta Banque de France - pro-i 
pose une autre formulation de ce 
fameux article 1. Quant i 
MM. Josselin et Soisson, Os n’ex- 
d naient pas, k la sortie de la com- 
mission, l’hypothèse d’une saisine 
du Conseil constitutionnel 

CLAIRE BLANDIN 


M™ Veil propose un débat 
sur la protection sociale 


Le gouvernement défend son plan de redressement 
lors de la séance de questions 


La séance de questions au gouver- 
nement, mercredi 12 mai, a donné 
Foccasioa aux députés de la majorité 
comme de Foppositioa de demander 
des expli carions sur les mesures 
annoncées le 10 mai par Edouard 
Balladur. Le premier ministre n’a pas 
pris la parole. Q avait pourtant mit 
savoir, la vetlle, lots de » conférence 
des présideras, gu*0 inter- 

venir sur le sujet une dizaine de 
• minutes. 

Deux députés de Seme-Saint-De- 
nis, Claude Bartotone pour les socia- 
listes et Muguette Jacquaint pour les 
communistes, k sont élevés contre 
l’augmentation de la contribution 
sociale généralisée (CSG) « destinée 
à boucher les trous», a 
•» en raison de sa déduc- 
[té fiscale. En réponse à la ques- 
tion de M. Bartotone, M. Sarkozy, 
ministre du budget, a d’abord rap- 
pelé r ampleur du défiât budgétaire; 
« exactement le double de celui que la 
représentation nationale malt voté», 
avant de défendre le choix de la 
CSG par h volonté gouvernementale 
de « faire participer les revenus du 
patrimoine à l’effort national de 


JW1K !» 

plafonn, 
«En agi 


redressement». «De surcroît. M. le 
premier ministre a souhaité que la 
partie non soumise à l'imposition soit 
née», a ajouté M. Sarkozy. 
sont ainsi nous sommes allés 
le vos espérances de justice 
sociale!» a-t-il conclu, déclenchant 
des applaudissement prolongés sur 
les bancs du RPR et de l’UDF. 

M"* Veil, ministre des affaires 
sociales, de k santé et de la ville, a 
insisté sur le caractère équitable de la 
décision gouvernementale, dans sa 
réponse è M— Jacquaint. en souli- 
gnant que « contrairement aux cotisa- 
tions, elle pèse sur l’ensemble des 
revenus, les plus faibles étant exonérés 
notamment les retraites et les 
allocations-chômage qui ne sont pas 
imposables». 

Interrogée par Thierry CorniUet 
(UDF, Drôme), M“ Veil a eu éga- 
lement l'occasion de justifier les deci- 
sions gouvernementales sur les 
retraites - augmentation de la durée 
de cotisations pour obtenir 2a retraite 
& taux plein, référence au salaire des 
vingt-cinq meilleures «mte pour le 
calcul des retraites - en affirmant : 
« Nous sommes atçourtThui contraints 


d’adopter des mesures draconiennes 
pour sauvegarder le régime par répar- 
tition (—). symbole ae la solidarité 
nationale» 

M. Sarkozy a utilisé rargument 
avec encore plus de vigueur : «Si le 
gouvernement n'avait pas décidé de 
réagir avec courage en prenant le ris- 
que de l'impopularité, c'est la repré- 
sentation nationale qui aurait dû 
prendre cebd de dire aux Français la 
vérité, à savoir que nous n'aurions pas 
eu demain les moyens pendant un 
mois complet de payer les retraites, de 
rembourser les médicaments et de ver- 
ser les allocations familiales* 

Cette déclaration a provoqué les 
protestations de Martin Mal vy, prési- 
dent du groupe socialiste de F Assem- 
blée nationale et ancien ministre du 
budget, qui a reproché, mercredi, 
dans un communiqué, au gouverne- 
ment de «prendre les assurés sociaux 
en otages» et de « dramatiser volon- 
tairement la situation pour faire pas- 
ser la diminution des retraites et des 
remboursements de fiais médicaux». 

C. B. 


Simone Veil, ministre des 
affaires sociales, de k santé et de 
la ville, a proposé, mercredi 
12 mai, devant 1a commission des 
affaires sociales de l'Assemblée 
nationale, l’organisation prochaine 
d’un débat au Parlement sur les 
orientations en matière de protec- 
tion sociale et de dépenses de 
santé. Elle a estimé que le déficit 
de la Sécurité sociale était «pour 
l’essentiel» imputable à une aug- 
mentation dn volume des soins, 
une augmentation qui «ne se justi- 
fie pas énSèremenl'pihû'dés' raisons 
médicales», Elle a confirmé que 
des mesures seraient prises pour 
limiter certains remboursements et 
certaines dépenses hospitalières. 
«Le gouvernement veillera à ce que 
ces mesures ne soient pas trop 


pénalisantes pour les catégories les 
plus défavorisées», a déclaré le 
ministre de k santé. 

Répondant à une question de 
Fandsque Perrut (UDF, Rhône) et 
de Georges Colombier (UDF, 
Isère) sur le sort des personnes 
â£ées dépendantes, M“ Veil a pré- 
cisé que te gouvernement souhai- 
tait déposer & l’automne un projet 
de loi « qui permette de régler le 
problème posé par la dérive de l'al- 
location compensatrice », afin 
d’aboutir à une allocation sans 
'-condition de ressources. • ■ 

M* Veil a annoncé d’autre part 
l'amplification' du mouvement de 
"réduction des capacités hospita- 
lières «en renforçant la complé- 
mentarité des différentes structures 
de soins». 


L’examen par la commission des lois du Sénat de la réforme institutionnelle 

E Méhaignerie souhaite que le ministre de la justice 
reste vice-président dn Conseil supérieur de la magistrature 


La commission des lois du Sénat 
a procédé, mercredi 12 mai, a une 
série d’auditions publiques sur le 
projet de révision constitutionnelle 
concernant fa justice, déposé en 
mars par le président de la Répu- 
blique et que M. Balladur souhaite 
voir discuter rapidement. Lors de 
son intervention, Pierre Méhaignerie 
a rappelé que le gouvernement pro- 
posait que ne soit pas retenue l'ex- 
tension aux justiciables de la possi- 
bilité de saisir le Conseil 
constitutionnel Le ministre de la 
justices aussi indiqué que, s’il rete- 
nait k structure du projet préparé 
par Je gouvernement précédent, il 
déposerait quelques amendements. 

Dans le cadre de la réforme de la ' 
Haute Cour de justice, permettant 
une réelle mise en cause de k res- 
ponsabilité pénale des ministres, 


M. Méhaignerie a indiqué qu’il pro- 
poserait que ceux-ci bénéficient du 
régime d’immunité pour délit d’opi- 
nion et de diffamation que la 
Constitution accorde aux parlemen- 
taires. Pour éviter que k Cour de 
justioe de la République, qui aurait 
à juger les membres du gouverne- 
ment, ne soit «une machine de 
guerre politique», le garde des 
sceaux a insisté sur la «nécessité de 
filtres» : les plaintes seraient trans- 
mises au procureur général près la 
Cour de cassation, qui rejetterait ce 
qui est manifestement infondé, et 
renverrait le reste à une sorte de 
« commission du tri» composée de 
deux magistrats de la Cour de cas- 
sation, de deux membres de k Cour 
des comptes et de deux membres du 
Conseil «TEtaL 

L’actuel gouvernement souhaite 


aussi, contrairement & ce qu’a pro- 
posé le comité consultatif présidé 
par M. Vedd, que le ministre de k 
justice reste membre du Conseil 
supérieur de k magistrature. D pro- 
posera même qu’3 en reste de droit 
ie vice-président - le chef de rEtat 
en étant toujours le président - alors 
que M. Mitterrand souhaite que le 
garde des sceaux assiste aux réu- 
nions du CSM sans droit de vote. 
M. Méhaignerie a aussi émis des 
réserves sur la désignation d'un 
membre du CSM par le Conseil 
constitutionnel, préférant que ce 
poste soit réservé à une personnalité 
qualifiée. Enfhr, il n’a pas exclu 
qu'au cours des débats parlemen- 
taires, le gouvernement accepte une 
extension des compétences du CSM 
aux magistrats du parquet 


EN BREF 

□ L’éloge funèbre de Pierre Béré- 
govoy sera prouoacé ie 18 mal i 
l’Assemblée nationale. - Philippe 
Séguin, président de l’Assemblée 
nationale, a annoncé, mercredi 
12 mai, qu’il prononcera Féloge 
funèbre de Pierre Bérégovoy, 
ancien premier ministre, le mardi 
18 mai à 16 boires. Q a annoncé 
aussi que ie gouvernement fera 
désormais, tous les mardis, une 
déclaration d’une quinzaine de 
minutes sur un sujet d’actualité de 
«son choix. Le thème retenu par le 
gouvernement sera connu environ 
une heure avant la séance, et les 
cinq groupes parlementaires dispo- 
seront, chacun, de trois i cinq 
[.minutes pour loi répondre. 


□ Opéré de la prostate, M. Cha- 
bas-Delmas est dans an état «toat 
à — Jacques Cha- 

ban- Delmas, ancien premier minis- 
tre, député (RPR) de la Gironde et 
maire de Bordeaux, qui a été opéré 
de la prostate mercredi 12 mai k 
F hôpital Cochin, k Paris, est, selon 
ses médecins, dans un état « tout à 
fait satisfaisant». L’opération de 
M. Chaban-Delmas (soixante-dix- 
huit ans) a été effectuée per le pro- 
fesseur Adolphe Steg, assisté du 
professeur Bernard Debré, député 
(RPR) d’Indre-et-Loire, dans le ser- 
vice d’urologie de ce dernier. 
En septembre dernier, tons deux 
avaient opéré, dans le même ser- 


vice, le président François Mitter- 
rand d'un cancer de k prostate. 

□ ML Mégret (FN) dénonce le 
rettw des «dora cents fiumDes». - 
Bruno Mégret, délégué général du 
Front national a affirmé, mercredi 
12 mai, que le projet de réforme 
du statut de k Banque de France 
•conduit à rétablir une version nou- 
velle du règne des deux cents 
familles». Selon M. Mégret, 
« croire que l'économie se portera 
mieux parce que la monnaie sera 
dirigée par des experts plutôt que 
par l'Etat, c’est donner le pas à 
l’oligarchie sur la démocratie». 

[NDLR : Le déMgaé général du Front 
aattoad reprend le* tenue* Ai sloeu par 
lequel la gxwfce, dus les anales 30, 


déaoBfaft les «deux cents fkailles» 
qn'dk tenait poer maîtresses de récono- 
mie française, par référence anx deux 
ceats prindpasx actionnaire* de la Ban- 
que de Fkaaes.] 

□ Une centaine de dnbs vont réflé- 
chir sur l’avenir de la gauche. - 
Une centaine de clubs, représen- 
tant diverses sensibilités de la 
gauche ou des écologistes, vont 
réfléchir, samedi 15 mai, à La 
Plaine-Sain t-Denis ( Seine-Sain t-De- 
nis), sur l’avenir de la gauche et 
tracer des perspectives de recompo- 
sition. Des communistes refonda- 
teurs comme Claude Quin, des 
syndicalistes CGT comme Lydia 
Brovelli, des socialistes comme 


Patrick Viveret ou Dominique 
Taddéi, des écologistes comme 
Didier Anger et Pierre Radanne, 
des autogestionnaires comme Serge 
Depaquit, d’anciens responsables 
de la CFDT comme Michel 
Rolant, Jeannette Laot ou Pierre 
Héritier, des anciens dirigeants de 
la CGT comme Jean-Louis Moynot 
ou Christiane Gilles sont annoncés 
par les organisateurs comme parti- 
cipant à cette journée de réflexion 
«en dehors des partis». 

► Réseaux des initiatives de 
citoyenneté, 31, rue de Reuilly. 
75012 Paris: tél. : 

43-79-09-23. 



L'été est une saison merveilleuse pour 
se rendre en Inde: tout y est plus 
tranquille, et les prix sont beaucoup 
plus bas. 

Les sires touristiques, comme les 
magnifiques temples et palais du 
Rajasthan, sont paisibles et plus faciles 
d’accès. Pour vos achats aussi, c’est la 
saison la plus avantageuse. Et partout 
. en Inde, l'été offre un vaste choix 
d’activités, dans un cadre agréable ei 
verdoyant: golf, tennis, trekking, 
rafting, etc. Mais vous pouvez aussi 
vous déiendre au bord de la piscine de 
votre luxueux hôtel. 

L'Inde est pleine de charme en été. 
Alors, contactez dès aujourd’hui votre 
agent de voyage. 


Les trésors d’un passé fantastique. 
A des prix fabuleux. 
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POLITIQUE 


La réforme du code de la nationalité à l’Assemblée nationale 


Les députés portent à deux ans le délai nécessaire 
pour devenir français par mariage 


Les députés ont commencé, 
mercredi 12 mai, l'examen des 
articles de la proposition de loi 
réformant le code de fa nationa- 
lité. Ils ont adopté, notamment, 
l'allongement de six mois à 
deux ans du délai d'acquisition 
de la nationalité française pour 
un étranger à la suite d'un 
mariage avec un ressortissant 
français. La droite a voté pour 
cette mesure, qui tend à limiter 
les mariages de complaisance ; 
,ia gauche a voté contre. 


(PS, la Réunion), la droite a répliqué 
en se fêUdtam une nouvelle fois de 
l'économie du texte, ou. pour ses élé- 
ments les plus intransigeants, en 
réclamant un durcissement de la pro- 
position de loi. « Notre code de la 
nationalité est complexe, beaucoup 


majorité, le RPR et l’UDF. Le gou- 
vernement, en donnant l'im p ressioa 
d’hésiter entre les deux camp* - celui 
des modérés et celui des dura - a 
d’ailleurs suscité l'interrogation de 
M. Malh ura. «Je suis un peu surpris 
de ce gui est en train de se produire. 


Quel qu'en soit le contexte, le code 
de la nationalité tient toujours d’une 
balte de Pandore, comme Ta assuré 
Georges Sarre (PS, Paris), d’où jailli- 
raient des passions contraires. Jean- 


Jacques Hyest (UDF, Seine-et- 
Marne) et Claude Malhuret (UDF, 


Allier), ont résumé de manière très 
voisine te débat engagé depuis la 
veille. * Critiqué par la gauche 
comme un obstacle à l'intégration, 
critiqué par la droite parce qu’U n'est 
pas assez restrictif, loué par certains 
comme une avancée importante, a 
déclaré M. Malhuret, ancien secré- 
taire d’Etat chargé des droits de 
l’homme dans le gouvernement de 
Jacques Chirac; ce texte ne mérite ni 
excès dhonneur ni indignité. C’est un 
texte de compromis et, en définitive, 
de sagesse résignée (...). pane qu’on 
cède sur le symbole pour tenir sur la 
récdUé.» 

Au «din d’ail au Front national!*. 
dénoncé par Jean-Claude Lefort (PC, 
Val-de-Mame), au «grignotage du 
droit du soi» et au « premier élément 
d'apartheid» affirmés par Jean-Yves 
Le Déaut (PS, Meurthe-et-Moselle), 
votre à «l'épuration à caractère ethni- 
que », perçue par Gilbert Annette 
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trop complexe », a assuré Philippe de 
ViUiers (UDF, Vendée), volontiers 
alarmiste. «Le creuset fiançais est en 
panne, a-t-il assuré. Il ne Jbncüonne 
plus. Il existe un danger de désinté- 
gration.» A la frontière classique 
entre la droite et la gauche s'en est, 
en fait, ajoutée une seconde, au cours 
de la discussion, passant an sein 
même des deux formations de la 


Deux brèées dm les propositions Marna Long 


«Rien que Marceau Long, mais 
tout Marceau Long. » Le gouver- 
nement a rompu, dès l'ouverture 
du débat, avec le schéma qu'il 
se faisait fort d'imposer aux 
députés de la majorité. Cette 
ligne de conduite revendiquée 
publiquement voulait que ia 
réforme ne s'écarte pas de l'es- 
prit, sinon du texte déjà 
approuvé par le Sénat, qui est 
lui-même la traduction minu- 
tieuse des propositions de 1988 
de ta commission Marceau Long. 
Edouard Balladur l'avait souhaité 
explicitement devant les prési- 
dents de groupe parlementaires 
RPR et UDF, Pierre Méhaignerie 
l'avait répété dans un entretien 
accordé au Monde : c La volonté 
du gouvernement est de se tenir 
au rapport Marceau Long et au 
vote du Sénat conforma à ce 
rapport» (A? Monde du 2-3 mai). 


les personnes nées sur ce terri- 
toire avant 1962 pour l’appEca- 
tiort du code de la nationaffté. 


Dde le premier après-midi de 
discussion à l’Assemblée, le 
même garde des sceaux annon- 
çait, l'air de rien, au fil d'un dis- 
cours prônant l'intégration des 
enfanta d’étrangers, une série 
d'amendements [le Monde du 
13 mai), dont deux contredisent 
formellement les conclusions de 
la commission Marceau Long, 
dont l’éqidibre avait été obtenu, 
en janvier 1988, après des mois 
de consultation et de réflexion. 


L'artïcJe 23 de ce code, qui 
rend français à fa naissance tout 
enfant né en France de parents 
qui y sont eux-mêmes nés, s'ap- 
plique donc automatiquement à 
tous les «baurs» nés en France 
depuis l'indépendance et dont 
les parents sont nés en Algérie 
française. La commission de la 
nationalité avait expressément 
recommandé le maintien de cette 
disposition, qui «résulte de l'an- 
cienneté de la présence française 
en Algérie». L’amendement gou- 
vernemental supprime cette 
automaticité en introduisant, à 
partir du 31 décembre 1993, 
une condition supplémentaire : 
que le parent né en Algérie fran- 
çaise «justifia d’une résidence 
régulière en France depuis cinq 
ans». 


l’acquisition le nationalité 
française, la volonté évidente 
des femmes algériennes qui 
.viennent^ mettre au monde un 
enfant en France soit réduite è 
une vulgaire «fraude». Pour Ben- 
jamin Stora, codirecteur de l'ins- 
titut Maghreb-Europe, cette dis- 
position «très grava» tendrait à 
« refouler ceux qui veulent sortir 
de la guerre d'Algérie en entrant 
dans la citoyenneté française». 
«En se fermant, ajoute-t-il, la 
France pousse l'Algérie comme 
les autres pays du Sud è renfer- 
mement et è la dérive ethnique. » 


Ironie 
de l’histoire 


Ces concessions inattendues 
faites aux députés les plus 
proches des thèses de l’extrême 
droite ont cependant «troublé», 
mercredi 12 mai, certains élus 
de la majorité, qui, comme 
Claude Malhuret (UDF), se trou- 
vent désormais en porte-à-faux, 
eux qui s'opposaient à toute 
dérive par rapport è la proposi- 
tion primitive. Pierre Mazeaud, 
président de la commission des 
lois et auteur du texte, n’a pas 
caché lui non plus son opposi- 
tion à son durcissement. 


Au cabinet du garde des 
sceaux, on justifie cette exigence 
nouvelle par le nombre croissant 
de femmes algériennes nées 
avant l'indépendance qui vien- 
nent accoucher en France, 
notamment à Marseille - afin que 
leur enfant sait français de nais- 
sance et puisse se réfugier en 
famille dans l'ex-métropole en 
cas d'arrivée au pouvoir des isla- 
mistes, - puis repartent en Algé- 
rie. Mais l’introduction d’une telle 
limitation, outre qu'elle fait peser 
un soupçon supplémentaire sur 
l’onsemble des jeunes Français 
d'origine algérienne (quelque 
20 000 naissent ainsi français 
chaque armée), introduit une dis- 
tinction qui va jusqu’à remettre 
en cause juridiquement... l'assi- 
milation à la France de l’Algérie 
d'avant 1962. 


L'autre amendement gouverne- 
mental non prévu par le rapport 
Marceau Long soumet toutes les 
formes d'acquisition de la natio- 
nalité (à l'exception de la nou- 
velle procédure de manifestation 
de volonté pour les jeunes nés 
en France de parents étrangers) 
à la condition du séjour régulier 
en France. Cette nouvelle dispo- 
sition, si die est votée, concer- 
nera essentiellement les 
conjoints étrangers de ressortis- 
sants finançais, et qui sa trouvent 
en situation irrégulière. 


Des situations 
périflenses 


Ces étrangers devront alors 
régulariser leur situation pendant 
les deux années suivant le 
mariage pour pouvoir prétendre 
è la nationalité française. Mais 
l'amendement gouvernemental, 
combiné aux futures dispositions 
de la loi sur l'immigration, qui, 
dans sa version connue, 
empêche la délivrance d'une 
carte de séjour avant un délai 
d'une armée après la mariage, 
risque de mettre ces conjoints 
de Français dans des situations 
administratives périlleuses et 
inextricables. 


Les enfan ts 
d'Algériens 


La première entorse è la philo- 
sophie initiale de la réforme 
concerne un domaine sensible 
antre tous, celui des enfants 
d'Algériens. L’amendement 
numéro 1 1 1 présenté mercredi 
par la gouvernement tend en 
effet à limiter l'application du 
double jus sofi (double droit du 
sol) aux enfants nés en France 
dont l’un des parents au moins 
est lui-même né en Algérie avant 
son indépendance. Le statut 
départemental qu'avait alors le 
territoire algérien tend & assimiler 
totalement aux Français toutes 


Si cette disposition est adop- 
tée et si elle est n'est pas criti- 
quée par le Conseil constitution- 
nel, elle tend en effet à imposer 
un contrôle - celui du séjour 
régulier de cinq ans - aux 
parents nés en Algérie, contrôle 
qui n’est nullement demandé aux 
parents nés en France métropoli- 
taine. 


L'affaire met en lumière (a ter- 
rible ironie de l'histoire qui veut 
que, trame ans après U indépen- 
dance, des Algériennes souhai- 
tant donner à leurs enfants la 
nationalité française. Mais il est 
aussi ironique qu'au cours d'un 
débat parlementaire qui tend à 
généraliser le principe d'une 
manifestation de volonté pour 


A propos de ces deux brèches 
ouvertes dans las propositions 
de la commission qu'il a prési- 
dée, M. Marceau Long s'abstient 
de s'exprimer publiquement. La 
vice-président du Conseil d’Etat 
a toujours insisté sur le statut de 
«propositions» de son travaS et 
s'est toujours défendu d'avoir 
rédigé un projet de loi. Mais 
M. Long a aussi toujours reven- 
diqué la paternité d'un texte dont 
il se considère comme le « gar- 
dien m (1), et gui reposait -sur un 
équilibre fragile, aujourd'hui an 
péri, celui de la nationalité et cto 
l'intégration. 


PHILIPPE BERNARD 


(I) Libération cto 6 mal 




ment voulez-vous que les parlemen- 
taires qui, comme moi, soutenaient la 
position du gouvernement d’appliquer 
toutes les propositions de [cette] com- 
mission et rien que ces propositions, 
ne soient pas troublés et tentés de 
croire que vous êtes en train de céder 

aux pressions de l’aile la plus dure de 
votre majorité ?» a conclu le député 
de rAltier. M. Malhuret toisait réfé- 
rence à deux amend ements du gou- 
vernement, adoptés, le matin meme; 
en commission des lois. Le prunier 
stipule que pour acquérir la nationa- 
lité, l'étranger doit se trouver en 
situation régulière en France; le 
second indique que les enfants nés 
en France de parents algériens nés en 
Algérie avant r indépendance ne sont 


plus français à la naissance, sauf si 
run des parents justifie d’une rési- 
dence régulière en France depuis 


a-t-il indiqué sans détour. Voilà quel- 
ques jours, le premier ministre lui- 
même a souhaité que le texte du 
Sénat soit repris tel que/ par l'Assem- 
blée nationale. Depuis, non seulement 
vous avez accepté des amendements 
aunes que rédactionnels (■■■). mais 
vous venez d'en proposer, voi&même, 
qui vont bien au-delà du texte de la 
commission Marceau Lang.» «Com- 


cmq ans. 

Le contradicteur socialiste; Jean- 
Pierre Michel (Haute-Saône), n’a pas 
tardé à se jeter dans la brèche lms de 
la discussion des premiers articles. 
«Le seul argument qu'on nous 
oppose; a-t-il protesté, c est : la com- 
mission Marceau Long l Où sommes- 
nous? Avons-nous une autonomie vis- 
à-vis de cette commission ? Le gouver- 
nement lui-même dépose des amende- 
ments contraires aux conclusions de 
la commission Marceau Long Alors, 
de grâce, n’employez plus cet argu- 
ment!» Les premiers articles n’ont 
cependant pas donné matière à de 
sérieux accrochages entre les deux 
camps de la droite, les amis de 
M. de Vülieis é tant très nettement 
minoritaires. L’UDF et le RPR ont 
notamment adopté, malgré l'opposi- 
tion du PC et du PS, rallongement 
de six mois à deux ans du délai 
d’acquisition de la nationalité fran- 
çaise pour un étranger à la suite d’un 
mariage avec un ressortissant fran- 
çais. 


GILLES PARIS 


Le FS dénonce 
une «logique 
de contention 
du droit du sol» 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste, réuni mercredi 12 mai, a 
condamné la réforme du code de la 
nationalité, en discussion à l’As- 
semblée nationale. «Il Joui refluer 
avec véhémence un texte dont nous 
savons bien qu'il est un gage que le 
gouvernement essaie de donner à la 
majorité», a dédaré Jean Glavany, 
porte-parole de ia direction natio- 
nale, après ia réunion. Selon le 
député des Hautes-Pyrénées, l'exa- 
men de ce texte est « en train de 
déraper», pour entrer « dans une 
logique de contestation du droit du 
soi». 


Dans un communiqué publié 
mercredi soir, lé PS dédare que le 
principe qui doit guider toute pro- 
position de loi sur la nationalité 
« est celui de l’égalité des droits 
pour tous les enfants nés et demeu- 
rant en France, quelle que soit l’ori- 
gine de leurs parents». «Ce texte, 
estime le PS, accompagné des 
textes en préparation cwieemom les 
contrôles d’identité préventifs et les 
conditions d’entrée et de séjour des 
étrangers, inscrit la vie des familles 
issues de l'immigration dans un cli- 


mat de précarité générateur d’an-, 
goisse. La cohésion sociale, notam- 


ment dans les cités, risque d'en 
souffrir et de ruiner toute paix 
sociale.» 


Le bureau exécutif a décidé, en 

lilisa- 


ontre, d’appeler à la «mobi 
tion» contre le plan de relance 


.d’Edouard Balladur, qu’il juge 
'«efficace». «Plus 
nous étudions dans te détail le plan 


« injuste » et «ine 


Balladur, plus nous trouvons de mi- 
sons de nous y opposer», a déclaré 
Jean Glavany, qui a dénoncé « une 
injustice dans la répartition des 
mesures» que comporte le plan, 
car «la plus démunis vont, propor- 
tionnellement. payer plus». 


□ M. Le Pots (PCF) démissionne 
dn Hart Conseil à l’intégration. - 
Anicet Le Pars, membre du comité 
central du PCF, ancien ministre, a 
annoncé, mercredi 12 mai, sa 
démission du Haut Conseil à l’inté- 
gration pour protester contre ia 
réforme du code de la nationalité 
qu'il estime « utilisée contre l 'Inté- 
gration». Data la lettre de démis- 
sion qu’il a adressée à Marceau 
Long, président du Haut Conseil 
M. Le Pore souligne que « les 
convictions et les propositions*. 
qu’il a défendues au sein du Haut 
Conseil étaient «fondées sur le 
droit du sol et le principe d'éga- 
lité». et qu’il ne peut continuer à 
siéger dans cette instance « tandis 
que le gouvernement désigne à la 
vindicte de ia population une partie 
des résidents de notre pays. Fran- 
çais ou étrangers ». 


( 


La fronde de l’UDF 


par Daniel Carton 


E DOUARD Balladur n'était pas 
installé à Matignon depuis 
une semaine que Valéry Giscard 
d'Estaing avait prévenu : il était 
«prêt à aider la gouvernement è 
réussir», mais il serait là aussi 


« pour lui rappeler les promasses 
que l'opposition avait faîtes (1)». 


i: 


entant qu'U s 'était trop preste- 
ment découvert, le président de 
l'UDF avait tenté le lendemain d'at- 
ténuer son propos an expliquant 
qu'il ne s'imaginait pas «dans la 
position des censeurs de l'ancien 
Empire chinois», mais le message 
avait tout de même été retenu. 
M. Giscard d'Estaing vient de s’en- 
voler précisément pour ta Chine en 
laissant derrière lui baie UDF turbu- 
lente, sourcilleuse et vigilante, ce 
.qui, dans les circonstances pré- 
sentes, n'est sans doute pas toit 
pour le contrarier. 

C'était presque fatal. Avec, d'un 
oôté, des socialistes qui cherchent 
à retrouver leurs esprits et, de 
l'autre, un mastodonte RPR 
condamné jusqu’à preuve du 
contraire è . étouffer ses états 
d'flme, l'UOF allait pouvoir évoluer 
sur un champ de manœuvre plus 
dégagé. On savait aussi depuis 
longtemps que ta ligne de partage 
au sein de la droite passe au sein 
de cette UDF, qu'entre un Philippe 
de Viffiers et un Bernard Stasi, par 
exemple, 3 y a un fossé I Ces deux 
données, qui jusqu'à présent 
n’avaient fait qu’affleurer, ont été 
spectaculairement illustrées depuis 
ta début de cette semaine. 

Le plan de redressement du 
gouvernement n’a pas provoqué 
dans ses rangs un enthousiasme 
débridé : pour preuve ta commen- 
taire sibyllin de M. Giscard d'Es- 
taing signalant que « tout /a monda 
s’attendait à des mesures do ce 
type». Pour l'UDF, comme l'a 
relevé le nouveau scalaire général 
du PR, PNKppe Vasseur, «les pro- 
blèmes de fond demeurant » Char- 
les MlUon et Jacques Barrot se 
sont mis aussitôt en devoir d'en 
soulever un,* qui. a curieusement 
semblé échapper à la vfglance de 
M. Balladur., le problème de la 
déductibilité de la CSG. 

Dans un entretien, jeudi 13 mai, 
à la Tribune, le president de la 
commission des finances de l’ As- 
semblés nationale revenait encore 
à la charge, en contestant cette 
« CSG hybrida», 8n réclamant 
plutôt me remise à plat immédate 
des barèmes et de l’assiette de 
l'impôt sur le revenu et en s'in- 
quiétant des risques de ressusciter 
le syndrome de l'IGF. M. Balladur a 
demandé au ministre du budget, 
Nicolas Sarkozy, de revoir sa 
copie. Les dirigeants de l’UDF en 
attendent aujourd’hui avec une 
visible impatience le résultat 


s’est refusé à livrer cette fûts une 
véritable bataille d'amendements, 
il prend date, mais son discours 
est sans ambiguïté. A ses yeux, 
ainsi que le rapporte Alain Griotte- 
ray, un autre de ses amis, dans ta 
Quotidien de Paris du jeudi 13 mai, 
«le droit du sol est une notion 
dépassée». Pour M. de VUliers et 
les siens, le gouvernement a tort 
de ne pas s'engager sur ce terrain 
plus avant. S’il ne s’était envolé 
pouf la China..., 3 aurait été inté- 
ressant d’avoir lé sentiment de* 
M. Giscard d'Estaing sur cette 
question, lui qui, dans un fameux 
article au Figaro-Magazine, jugeait 
an se|)tembra 1991 qu’«iJ fallait 
revenir à la conception tradition- 
nelle do l’acquisition de la nationa- 
lité française : caUo du droit du 
sang». 

Les centristes voient déjà avec 
hantise se profiler les débats à 
venir sur ('immigration, prévoyant 
« quelques sérieuses frictions» à la 
fois sur le regroupement famffial et 
ta droit d'asie, ce qui n’aurait rien 
d'étonnant si an veut bien se réfé- 
rer aux cSfficfles débats des états 
généraux de 1990. N'ayant plus 
rien à perdre, Bernard Stasi fut 
chargé, dimanche dernier à 
«L'heure de vérité» sur France 2, 
de prendre les devants. 


* L'Indépendance 
dans l'Interdépendance» 


La stratégie 
de Philippe de VllUers 


Le débat sur le code de b natio- 
nalité engagé depuis mardi est 
d’une autre nature, mais tout aussi 
inquiétait pour le gouvernement. 
En marquant pour l'extérieur sa 
différence vis-à-vis de ta poétique 
gouvernementale, l'UDF peut don- 
ner des idées au RPR. En affichant 
ses cSfférences internes, oOe crée 
un risque de contagion tout aussi 
important. Le sujet est certes sen- 
sible. En vérité, fi n‘a jamais été 
réglé à fond depuis les états géné- 
raux de l'opposition de Villepinte 
sur l'immigration d'avril 1990. II 
est significatif que Phffippe de Vil- 
fiers et ses amis aient saisi cette 
occasion pour resurgir sur le 
devant de la scène et annoncer 
aussi la résurrection de la vieille 
association de «républicains et 
indépendants «. sabordée lors de 
^élection présidentielle de 1988. 

I Se présentant comme un contre- 
j poids à l'association centriste mise 
;en place la semaine dernière, cette 
trentaine de députés PR regroupés 
! autour de l’animateur de Combat 
jpour ta France prétend aussi aider, 

; comme les autres, le gouveme- 
•ment è «faire mieux». Pour 
jrhe(ue. elle ne contribue qu'à faire 
'pire, comme s'en est inquiété 
, Claude Malhuret, qui a bien (ta mal 
et du mérite à incarner la toute 
/petite aile centriste du PR. 

: Jugeant, selon ses proches, pré- 
férable d'attendre la fin de l'été 
pour engager vraiment ta fer avec 
le gouvernement, M. de VïHiers 


Ainsi, au risque de se faire des 
croche-pieds à elle-même, l'UDF 
avance en Isissant traîner sur le 
chemin du gouvernement quelques 
" petits cailloux blancs qui, un jour, 
pourraient se retrouver dans les 
chausses de M. BaHadur. M. Millon 
s'est imposé comme une sorte de 
ministre de l'éducation bis, en exi- 
geant coup sur coup que le nou- 
veau gouvernement agisse pour 
donner plus d'autonomie aux uni- 
versités et déconcentrer la forma- 
tion professionnelle. Ce pouvait 
être au début de la frustration. 
C'est devenu une stratégie. 

L'UOF s’est aussi mise au tra- 
vers du chemin pour aboutir au 
quasi-enterrement de la réforme 
du mode de scrutin pour tas élec- 
tions européennes de 1994. Il a 
suffi aussi. que certains de ce côté 
froncent le sourcil pour que Jac- 
ques Chrac comprenne que mieux 
valait demeurer discret sur son 
impatience, président! efle. 

La semaine prochaine, l'UDF 
pourrait à nouveau se démarquer à 
/'occasion du débat annoncé au 
Sénat sur l'aménagement du terri- 
toire. Les projets (ta schéma direc- 
teur de l'Re-de-France font grincer 
tas présidente de région è majorité 
UDF. Après avoir bondi pour gra- 
ver dans ta marbre la politique de 
délocalisation, le président du 
Sénat, René Monory, est (flsposé à 
passer à l'offensive pour défendre 
la cause de toutes les provinces 
face au «Gargantua» parisien. On 
attendait des dérapages sur l’Eu- 
rope. C'est plutôt sur ce dossier 
qu'3s pourraient surgir, mettant en 
opposition un RPR centralisateur et 
jacobin et une UDF décentralisa- 
trice et qui a toit de ce dossier de 
l'aménagement du territoire une de 
ses grandes priorités. 

Qaund le gouvernement s'est 
installé, les centristes promettaient 
«un soutien ferme et vigilant». Les 
libéraux certifiaient qu'ils enten- 
daient eux aussi « stimuler le gou- 
vernement» pour l’aider à «faire 
mièux». M. Giscard d'Estaing priait 
de croire qu'il n’étalt plus cette 
fois «pour le oui mais», mais 
« pour le oui plus.» Tous ces 
nobles engagements semblent 
s'évaporer dans ta réel baüadurien. 
L'UDF s'impose de plus en plus 
comme ia seule opposition de 
cette majorité, jouant astucieuse- 
ment, selon le vieux principe tou- 
riste, de son «indépendance «tans 
l’interdépendance». Ce n’est pas 
sans risque pour sa cohésion 
interne^ Mata cette volonté de se 
démarquer, de prendre date, de 
montrer que d’autres voies sont 
possibles, nonobstant le devoir 
d'obligation de ses ministres, 
montre que l'UDF ne tort guère 
preuve aujourd’hui d'un optimisme 
béat sur le chances de réussite de 
ce gouvernement. 


(1) D é cl aration an «Gtsb de le presse» 
du S avril dénuée . . 
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Etats Generaux des Socialistes 


D* /*. 






Vous préférez attendre ? Attendre que le monde retrouve 
son sens tout seul, que les problèmes se règlent d’eux-mêmes, 
que la gauche se reconstruise sans vous ? 

Vous préférez vous résigner ? Vous résigner à une cohésion 
sociale qui s’effrite, à un combat politique qui se dégrade, 
à une espérance qui s’évanouît? 

Vous préférez oublier? Oublier tout ce que la gauche 
a apporté à notre pays, le suffrage universel, la République, 
l’école, la laïcité, les congés payés, la protection sociale, 
la retraite à 60 ans, le RMI, l’abolition de la peine de mort? 
.Oublier que tout ça, hier, c’est la gauche qui l’a imposé • 
comme il lui faudra demain. imposer de nouvelles conquêtes? 

Non ! Vous osez imaginer, désirer, espérer. 

Vous osez croire qu’aucune fatalité ne condamne la planète 
à la misère qui frappe quatre de ses habitants sur cinq. 

Vous osez imaginer un avenir délibéré, un avenir voulu. 

Vous osez désirer mieux pour vous, pour vos enfants, 
mieux que les incertitudes d’aujourd’hui. 

Alors, ne restez pas sur le bord du chemin! Prenez votre 
part dans ces Etats Généraux qui seront ce que vous en ferez. 
Imaginez, avec nous et pour tous, un nouveau vivre-ensemble, 
pour la France, l’Europe et le monde. 

Aujourd’hui, la gauche doit trouver un nouveau souffle. 
Vous êtes la gauche. Faites que la gauche ce soit vous ! 

Venez dire vos doutes, vos critiques, votre amerrume. 

Mais venez aussi analyser, proposer, construire. 

Soyez, chacun d’entre vous, bâtisseur d’espérance. 


L - — — - - - - - - ->4 



Parti Socialiste 



Pour participer aux Etats Generaux 

Vous pouvez vous inscrire avant le 1 er juin, soit en appelant le numéro de téléphone suivant : 45 56 79 99, soit par minitel 5614 PS, 

soit en renvoyant le bon à d&ouper ci-après : 


-7-.-V.lt _ .'‘if . 


Je souhaite participer aux Etats Généraux des Socialistes 


Nohfï^- 

Adresse 


— PréîlOPfl 


■A 






dackpsérauPcMSt^iste, Etats Généraux, 10 rue de Solfériw, 75007 Paris 
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SOCIETE 


JUSTICE 


L’affaire du sang contaminé devant la cour d’appel de Paris 

Les décisions les moins mauvaises... 


Grâce au président André 
CerdJni, les débats permettent 
d'examiner l'affaire du sang 
contaminé avec une profondeur 
rarement observée dans une 
cour d'appel. L'affaire le méri- 
tait et la journée du mercredi 
13 mai a presque entièrement 
été consacrée aux explications 
du docteur Garrotta, soumis au 
feu roulant des questions des 
avocats des victimes. 

a C'est honteux de vouloir à 
chaque fols en rajouter, comme 
si ce qui a été fan ne suffisait pas 
pour qu'il y ait une culpabilité. » 
Cette phrase du docteur Garrotta 
contient les mots d’un aveu, res- 
sembla à un aveu, mais ce n'est 
pas un aveu. Lancée dans l'exas- 
pération, la tirade est cependant 
ciselée comme un discours lon- 
guement étudié. Elle ne comporte 
aucun mot qui le rattache person- 
nellement à sce qui a été faits ou 
à sla culpabilités. Au-delà d'une 
protestation suscitée par le pro- 
pos de M* Sabine Paugam, l'ac- 
cusant d'avoir t comptabilisé les 
morts qui vont survenir dans les 
trois mois s, c'est toute la ligne 
de défense du docteur Garrotta 
qui se trouve résumée en quel- 
ques mots. Quelque chose a été 
fait. Mal fiait. Il en convient Mais 
il ne s'identifie pas à l'auteur 
d’une série de décisions prises 
par de nombreuses personnes. 

Ainsi, lorsqu'on lui reproche de 


ne pas avoir arrêté la distribution 
des produits sanguins contami- 
nés, ni ordonné leur rapatriement 
immédiat, le docteur Garrotta 
répond : * Nous savons que les 
médecins traitants sont jaloux de 
leurs prérogatives . La position 
des médecins, c'est de dire : 
c'est noua qui décidons des pro- 
duits à prescrire. Ils pouvaient 
prescrire des cryoprécipités 
congelés. Ce ne sont pas des 
criminels. C'est parce que V ap- 
préciation du risque, à l'époque, 
c'est l'hépatite. Quant eu blocage 
et au rapatriement, c’est une 
décision qui ne se prend pas à 
l'échelle d'un centre, mais à 
l'échelle d'un pays. Il n'y a pas 
un pays au monde qui ait pris 
cette décisions. La président 
André Cerdini lâche : « Mais les 
médecins, encore fallalt-tl qu'ils 
sachent » 

eTout le monde le savait t», 
clame le docteur Garrotta ; et H 
rappelle la réunion du Comité 
national de l'hémophilie, qui s'est 
tenue le 19 juin 1985 à Porrt-à- 
Mousson. «B y avait trente et un 
médecins et trois responsables 
de l'Association française des 
hémophBes. 0 m'apparaît impos- 
sible qu'après le 19 juin ils ne 
connaissent pas très précisément 
la contamination potentieBe .» 

■ Un juge assesseur insiste en 
citant le cas de quelqu'un qui n'a 
appris la contamination des lots 
qu’en lisant l’Evénement du jeudi 
en 1991, alors qu'en juillet 1987 
il achetait encore des produits 


ÉDUCATION 

La réforme de ia procédure de rwniination 
des professeurs d'université 

M. Fillon décide de supprimer 
l’agrégation interne du supérieur 

Le ministère de l'enseignement primer 1e concours d’agrégation 
supérieur et de la recherche a décidé interne en droit, économie, gestion 
de remettre en chantier La procédure et sciences politiques. Ce concours, 
de nomination des professeurs d’uni- créé en 1990 pour élargir le recru- 
versité par la «voie longue», définie tentent dans ces disciplines, s’était 
par le décret du 16 janvier 1992 et déroulé une première fois en 
ouvrant f accès au statut de profes- 1990-1991 et avait été ouvert, pour 
seur à un certain nombre de maîtres ja seconde fois, par un arrêté du 
de conférences ayant dix ans d expé- 12 ma i 1992 . a l’exception de la 
ncncc - gestion, les présidents des jurys de 

Cette procédure avait soulevé une ces concours d'agrégation avaient été 
controverse au début de cette année nommés par un arrêté du 22 mars 
après que le ministère eut décidé de 1993 et la composition des jurys 
nommer vingt-huit maîtres de conié- avait été soumise pour approbation 
rences de droit et d’économie, mal- au ministère. La procédure était 
gré ravis négatif du Conseil national donc régulièrement engagée et Ton 
des universités. Devant la levée de imagine mal qne les candidats ne 
boucliers provoquée par cette déci- réagissent pas devant cette suppres- 
sion, M. Lang avait finalement fait non imprévue. Le SGEN-CFDT de 
machine arrière, suspendu .ces nomi- son côté envisage de déposer un 
nattais et annoncé la révision de la recours devant le Conseil «TEteL 
procédure (le Monde des 27 janvier w . , 
et 17 février) Mais à 1 évidence, cette grogne 

, h . . . éventuelle n’a guère pesé devant 

Le nouveau ministre a donc pns Poppoation de la majorité des pro- 

fesseurs de droit, eta on moindre 
d'économie, très réticents à 

Sp l * d 8 ard de toute procédure - la 

de nomination des professeurs par la <vo j e longue» ou l'agrégation 

n<^eâ? l ?im^t?f a dwi^^donner i “terne - de nature à remettre en 

des «garanties» aux candidats, il a, SÏÏS,? SîmKîiiï 
dès à présent, tranché le point essen- 

fiel en précisant que, en tout état de ™ 

cause, «/'avis du Conseil national J 31111 de professeur. Brc£ les «man- 
der universités devra être respecté*. aarins» ont gagne. 


Le ministère de l'enseignement 
supérieur et de la recherche a déridé 
de remettre en chantier la procédure 
de nomination des professeurs d 1 uni- 
versité par la «voie longue», définie 
par le décret du 16 janvier 1992 et 
ouvrant l'accès au statut de profes- 
seur & un certain nombre de maîtres 
de conférences ayant dix ans d’expé- 
rience. 

Cette procédure avait soulevé une 
controverse au début de cette année 
après que le ministère eut déridé de 
nommer vingt-huit maîtres de confé- 
rences de droit et d’économie, mal- 
gré l'avis négatif du Conseil national 
des universités. Devant la levée de 
boucliers provoquée par cette déci- 
sion. M. Lang avait finalement fait 
machine arrière, suspendu ces nomi- 
nations et annoncé la révision de la 
procédure ( le Monde des 27 janvier 
et 17 fevrieri- 

Le nouveau ministre a donc pris 
le relais en annonçant son intention 
de réexaminer le dossier et de met- 
tre en place une nouvelle procédure 
de nomination des professeurs par 1 a 
«voie longue». S’il a souligné que le 
nouveau dispositif devrait donner 
des * garanties » aux candidats, il a, 
dès & présent, tranché le point essen- 
tiel en précisant que, en tout état de 
cause, e l'avis du Conseil national 
des universités devra être respecté». 

Dans la foulée, il a décidé de sup- 

EN BREF 

o La cour d’appel de Paris autorise 
1' extradition vers l’Espagne do chef 
présumé de fETA. - La chambre 
d'accusation de la cour d’appel de 
Paris a autorisé, mercredi 12 mai, le 
gouvernement français à extrader 
vers l’Espagne Francesco Mugica- 
Gannendia, quarante ans, dit «Axta- 
palo» ou «Paco», considéré comme 
le chef de l'organisation séparatiste 
basque ETA. Il avait été arrêté à 
Bidart (Pyrénées-Atlantiques) le 
29 mars 1992 (le Monde du 31 
mars). La cour a autorisé soi extra- 
dition pour des assassina t s et des 
tentatives d'assassinats, mais elle l'a 
refusée pour «r appartenance à une 
bande armée ». Francesco Mugica- 
Gannendia fait également l’objet 
d'une procédure en France pour 
association de malfaiteurs. SU est 
effectivement extradé, il ne pourra 
être jugé en Espagne que pour les 
faits qui auront motivé un avis favo- 
rable de la justice française. La 
chambre d’accusation a également 
autorisé l’extradition de Jose-Mana 
Arregui-Erostarbe, quarante-quatre 
ans, pour des assassinats -et tenter 
tives d’asassinats, et d’ignacio Bil- 


bao-Beascoechea pour meurtre et vol 
avec arme mais non pour apparte- 
nance à un commando armé. 

□ Deux policiers condamnés & des 
peines de prison avec sursis pour 
avoir molesté deux hommes en état 
d'ivresse. - Le tribunal correctionnel 
de Strasbourg a condamné, mercredi 
12 mai, deux policiers du commis»- ' 
riat de la ville, & des peines d’un et 
deux mois de prison avec sursis 
assorties d'une amende de quatre 
mille francs chacun, pour avoir 
frappé, dans tes locaux du commis- 
sariat, deux hommes interpellés lors 
d’un contrôle d'alcoolémie dans la 
nuit dn 30 au 31 octobre 1991. Le 
sous-brigadier Armand Zimmer, 
trente-neuf ans, a été condamné à 
deux mois d’emprisonnement avec 
pour coups et blessures volon- , 
taïres avec armes ayant entraîné une 
incapacité de travail inférieure à 
huit jours. Son collègue, te brigadier- 
chef Marcel Schworb, quarante-huit 
ans, s’est vu infliger un mois d'em- 
prisonnement avec sursis pour coups 
d blessures volontaires. 


non chauffés pour son fils. «La 
problème, c’est que c'est son 
médecin qui lui prescrivait les 
produits, rétorqua l'ancien diri- 
geant du CNTS. Et quand le 
malade était séropositif, il lui 
prescrivait des produits non 
chauffés. On ne va pas au CNTS 
avec son petit panier. B y a tou- 
jours une ordonnance, a Ce n'est 
pourtant pas si simple, car O y a 
eu aussi les cas de plusieurs 
hémophiles non contaminés qui 
ont reçu des produits non chauf- 
fés, obtenus auprès du CNTS 
sans formafité, avant de faire éta- 
blir une ordonnance de régulari- 
sation. 

«On dit ça 
en 1993» 

M* Georges Holieaux, irrité par 
l'attitude insaisissable du docteur 
Garrotta, ramène le débat sur le 
terrain de ia prévention, de la 
«tromperie sur ta qualité substan- 
tie tie des produits », reprochée au 
docteur Garrotta. Selon l'avocat, 
le CNTS était le producteur, son 
dirigeant connaissait le risque de 
contamination. Il devait snarvenlr. 
D ne I’b pas fart. Un instant, les 
deux hommes se regardent. 
L'avocat est l'artisan brfBant de la 
première plainte qui a abouti à la 
mise en cause du docteur Gar- 
rotta. Rien ne les rassemble, et 
- selon une formule utffisée par le 
médecin - Os n'ont aucune raison 
de s'aimer. Pourtant, au détour 
des phrases assassines jaiSssent 


les petits mots qui signent le res- 
pect mutuel des combattants. 
Image fugace et intense, généra- 
lement réservée aux cours d'aa- 
sises. 

Mais le docteur Garrotta se 
tourne vers l’avocat général, 
Christine Thin, qui assène une 
évidence. «SI vous aviez arrêté la 
distribution des produits contami- 
nés. qu'auraient fait les médecins 
prescripteurs ? Ne aeraient-Hs pas 
revenus aux cryoprécipités 
congelés? 

- Vous avez raison, madame le 
procureur, mais nous sommes en 
1993. Oui. H fallait, en 1983, 
interdire les collectes dans las 
prisons, et mterdire le traitement 
prophylactique des hémophiles. 
Mais on dit ça en 1993.» 

Sur sa droite, M 1 » Sabine Pau- 
gam attaque à son tour. «Je 
demande au docteur Garrotta, je 
demande eux médecins s'il avait 
le droit de distribuer des produits 
totalement contaminés, a Et 
d’avance, elle prévient : « Les 
autres médecins, pour l’Instant, 
ne m'intéressent pas. » Le doc- 
teur Garrotta lui répond aussitôt ; 
«SI vous voulez m’isoler du 
monde, je dis que j'ai pris en 
mon âme et conscience les décr- 
étons qui me semblaient les 
moins mauvaises. Je les aurais 
prises pour moi ou pour mon 
épouse .» 

MAURICE PEYROT 


En raison d’nn « comportement étrange » 

Richard Roman est hospitalisé 
dans nn établissement psychiatrique 


Richard Roman, acquitté le 
17 décembre 1992 du meurtre de 
ta petite Céline Jourdan, est hospi- 
talisé depuis la fin du mots d’avril 
& l'établissement psychiatrique de. 
Maison-Blanche à Neuilly-sur- 
Marne (Seine-Saint-Denis). L’an- 
cien ingénieur agronome a été 
placé dans cet hôpital après avoir 
été appréhendé par la police dans 
le cinquième arrondissement de 
Paris, alors qu’il manifestait, selon 
les policiers, un <r comportement 
étrange». 

Interrogé par le Monde. 
M* Henri Leclerc, l’avocat de 


RELIGIONS 


M. Roman, se déclare «scandalisé 
par le fait que cette information ait 
pu être divulguée». Et M« Leclerc 
d’ajouter : «fi en va de la sécurité 
de mon client. Richard Roman a 
été interpellé devant l'Institut du 
monde arabe, il était pieds nus, en 
proie à un doux délire. Mais ce. 
n’est pas très surprenant après ce 
qu’il a subi Tout amalgame avec 
V affaire Céline serait scandaleux.» 
Depuis son acquittement par la 
cour d’assises de l'Isère (le Monde 
du 19 décembre), Richard Roman 
était venu vivre en région pari- 
sienne. 


Bue reEqoe vendue 100000 francs aux enchères à l'hôtel Drouot 


Transgression 


La veste rose bonbon de 
M* AflanS ajouta au décor sur- 
réaliste de l'événement. Hôtel 
Drouot, mercredi 12 mai, à 
Paris, ia foule et les caméras 
sont nombreuses pour assister 
à un acte de transgression uni- 
que en son genre. Le péché de 
simonie ( 1 ) trotte dans les 
têtes. On va mettre en vente 
aux enchères deux morceaux, 
de quelques centimètres cha- 
cun, enfermés dans un écrin 
d'argent de forme ovale, du 
« bois d'olivier de la Sainte 
Croix » du Christ. 

Le lot 322 de la vanta Thou- 
venel, du nom de l'ancien minis- 
tre des affaires étrangères de 
Napoléon lit, est annoncé à 
lOOOO francs par le commis- 
saire-priseur, M* Chochon-Barre. 
Un chiffre lancé quasiment au 
hasard, faute d'une expertise 
sérieuse. Très vite, les doigts 
se lèvent et les enchères mon- 
tent. Jusqu'à lOOOOO francs. 
Une fois, deux fois, vois fois... 
Le marteau tombe. Adjugé. 
Très émue, une dame d’une cin- 
quantaine d'années, qui tait son 
nom, emporte la précieuse raB- 
que pour une destination qu'efie 
dit, sans plus de précision, être 
cafle d'un «sanctuaire fiançais». 

e Exceptionnel I Fabuleux l» 
M* AfiarcB, associé du comnrés- 
saire-prfseur, se frotte les 
mains. Et on le comprend. La 
vents des trois cents lots de la 
famâle Thouvooel rapportera au 
total 332 000 francs, il a bien 
ou un «cas de conscience» à 
propos des deux morceaux du 


bois sacré, mais il se fia à un 
certificat en latin de la « Cour de 
Rome», en data du 24 août 
1855, authentifiant le caractère 
miraculeux du don du patriarche 
de Jérusalem à M* ThouveneL 

La morale n 'est-elle pas 
sauve 7 Le produit de la vente 
de ta relique ira à une associa- 
tion d’enfants autistes. Maïs la 
foi, elle, ne l’est pas, et 
Mgr Lustiger ne s'est pas fait 
prier pour le dire. Dès le 
12 mai, l 'archevêque da Paris 
avait demandé au propriétaire 
de * soustraire de la vante les 
reBques et de les confier è une 
communauté religieuse ou une 
paroisse». 

Le soir même de la vente, 
son official le Père Maurice 
Mortier, fulminait dans un com- 
muniqué : «Cette mise en vante 
va contre le droit de I' Eglise et 
peut faire I objet d’une sanction 
canonique, quaffas que soient ia 
destination de la somme recued- 
Se ou tes bornas intentions du 
vendeur comme de l'acheteur». 
Et de citer l’article 1 190 du 
code de droit canon sur le eufte 
des reliques. Un cuite qui. de 
tout temps, a aiguisé les imsjp- 
natïons et provoqué des 
guerres de rafigion. 


(1) La simonie désigne tonte forme 
de trafic de bien ipiritueL L’expres- 
sion T ien t (fan «i faw Sinwin Mr Je 
Magicien, dté dans les Actes des 
Apôtres ( 8 , 18-24), qui offrit use 
somme i Pierre pour obtenir le pou- 
voir de donner FEipritSaint. 


L’arrestation da «parrain» Michèle Zaza 
Pt ropération «Mare verde» 

Coup double réussi dans la lutte 
anti-Mafia sur la Côte d’Azur 

La camorra napolitaine vient b^droto * 
d'essuyer un doubla coup dur 12 même temps que vingt- 
dans le sud de b France : tendis autres complices, 
que Michèle Zaza, l’un de ses .... 

« parrains » présumés, était Çara m bonule 

interpellé mercredi 12 mai a internationale 

Nice, une vingtaine de camor- 
ristes préparant une escroquerie L’opération « Mare verde » a 

viande en gros ont été arretés, rnmmpm , de viande en gros entre, 
b même jour et toujours sur b notamment, la France, ia Belgique, 
Côte d'Azur, au cours d'une l'Allemagne et l’Italie. Le système 
opération baptisée « Mare consistait à faire livrer en l Italie 

«Kdn , (M* vnrtn). La cdïnd- 

dence de ces deux enquêtes escroqiiajlt des établissements 
menées par b police judiciaire bancaires et en détournant des sub- 
de Nice en coopération avec b vendons accordées par la CEE. Le 
justice _ Italienne confirme la 

stratégie d implantation des m juj nn g de francs. Le réseau 
mafias italiennes dans l'Hexa- mafieux s’appuyait sur un bureau 

d’import-export, ouvert i Menton, 
qui se présentait comme la suceur- 


p li! 


Les mafiosi arrêtés i l’issue de 
Topération « Mare vende » avaient 
installé leurs quartiers généraux i 
bord de bateaux de plaisance qui 
sillonnaient le triangle maritime 
reliant Gènes, Monaco et les côtes 
françaises. Leur chef présumé, 
Antonio Sarnataro, l’un des res- 
ponsables de la Camorra napoli- 
taine, donnait ses ordres i partir 
du navire-amiral du réseau, le &ui- 
ta-Cruz. Cest à bord de ce yacht 
de trente-cinq mètres, amarré au 
port de Cap-d’Ail, près de Monaco, 
qu’il a été interpellé en compagnie 
de deux de ses fils. 

La flottille mafieuse se compo- 
sait aussi de deux bateaux mouil- 
lant dans le même port de plai- 
sance, i bord desquels quatre 
comparses de Sarnataro, membres 
présumés de la Camorra napoli- 
taine, ont été à leur tour intejpel- 
lés. Le coup de filet de « Mare 
verde » s’est poursuivi dans des 
hôtels et des villas de Roquebrune- 
Cap-Martin et de Menton, où 
étaient installés des membres de la 
famille dés mSfîôSC CûùHMte en 
étroite coopération entre Je Fiance 
■ et lTtalie, « Mare yçrde » jfe st sol- 
dée, de ce cmé^aeJbt'vwtière, 
par l'interpdlatkm (Tune vingtaine 
de personnes, dont douze membres 
présumés de la Camorra. Sous le 
coup de mandats d’arrêt internatio- 
naux délivrés par le parquet de 
Gènes pour escroqueries et extor- 
sions de fonds, oes derniers ont été 
placés sous écrou ex traditionnel 
En Italie, le chef présumé de l'en- 
semble du réseau, Giovanni Taglia- 
mento, présenté comme l'un des 


quene avait été menée a son 
terme, elle aurait permis de détour- 
ner quelque huit milliards de 
francs, selon la police judiciaire de 
Nice. 

Mercredi 12 mai, la coopération 
franco-italienne a également fran- 
chi un pas important avec l'arresta- 
tion de Michèle Zaza près de son 
domicile de Villeneuve-Loubet 
(Alpes-Maritimes). Surnommé 
« O'Pazzo » (le Fou), considéré 
comme l’un des chefs de la 
Camorra, Zaza résidait depuis plu- 
sieurs années eu France. Il était 
assigné à résidence dans sa splen- 
dide villa de Villeneuve-Loubet 
depuis 1991, date à laquelle il 
avait été libéré sous caution et 
avait pu quitter la prison des Bau- 
mettes où il purgeait une peine de 
prison pour un trafic de cigarettes 
organisé à partir du territoire fran- 
çais (le Monde du 21 juin 1991). 

Mkfaele Zaza n’en demeurait pas 
moins sous le coup d’une demande 
d’arrestation formulée par la jus- 
tice italienne pour des faits com- 
mis en Italie, et notamment pour 
un double homicide réalisé en 
1977. Mardi 11 mai, la cour d'ap- 
pel d'Aix-en-Provence avait finale- 
ment donné le feu vert pour son 
interpellation, après avoir reçu de 
nouvelles pièces communiquées 
par la justice italienne dans ce dos- 
sier. La cour d’appel d*Aix se pro- 
noncera prochainement sur l’extra- 
dition de Michèle Zaza vers 
l’Italie. 

ERICH INCIYAN 


Selon «le Nouvel Observatenr» 

La liste des personnes placées 
sur écoutes téléphoniques par la «cellule» 
antiterroriste de l’Elysée s’allonge 


Dans son édition du 13 mai, le 
Nouvel Observateur ajoute trois 
nouveaux noms i la liste de per- 
sonnes qui auraient été placées sur 
écoutes téléphoniques entre 1985 
et 1986 à l'initiative de la «cellule 
antiterroriste élyséenne». 11 s’agit 
de Bernard Jégat, principal témoin 
dans l'affaire des Irlandais de Vin- 
cennes, de Pierre Novat, produc- 
teur de cinéma proche de l’ex-capi- 
taine Barrfl, et du docteur libanais 
Razah Raad qui est intervenu dans 
les négociations pour obtenir la 
libération des otages français au 
Liban. 

L’hebdomadaire affirme ainsi 
que, dans f affaire des Irlandais de 
vîneennes - deux hommes et une 
femme arrêtés illégalement en 1982 
à l’initiative de la «cellule» et 
ajyant bénéficié ensuite d’un non- 
lieu, - Bernard Jégat, a fait l’objet 
d'écoutes via le téléphone de sa 
compagne. Ces «branchements» 
auraient permis d’enregistrer des 
conversations de Bernard Jégat 
avec son avocat, M* Navarre, avec 
le juge d’instruction chargé du dos- 
sier, Alain Verieene, avec un autre 
magistrat instructeur, Jean-Louis 
Bruguière, mais aussi avec le préfet 
Robert Broussard, les journalistes 
Hervé Brusmi (Antenne 2) et Jean- 
François Kahn (l'Evénement du 
Jeudi, J. 

Selon le Nouvel Observateur, le 
producteur de cinéma Pierre Novat 
était aussi sur écoutes. Cet ancien 
avocat projetait de faire un film 
avec l’ex-capitaiae Paul Barrfl, un 
des responsables de la «cellule» et 
rhomme-dé, côté pouvoir, de Taf- 
fitirt des Irlandais de Vîneennes. 
Le but de ces écoutes aurait été de 
«surveiller» Paul Barri 1, qui avait 
quitté la «cellnte» à la fin de 1983 
et cassait pour être 


«incontrôlable». Dans un entretien 
accordé i l’hebdomadaire, M. Bar- 
rfl annonce son intention de porter 

P lainte contre M. Gilles Ménage, 
ancien directeur de cabinet du 
président de la République. 

Enfin,, l’un des intermédiaires 
utilisés par la France en vue de la 
libération des otages fiançais déte- 
nus au Liban, le docteur Razah 
Raad, pourtant en relation directe 


avec la «cellule», aurait, lui aussi, 
Sait l’objet d’écoutes téléphoniques. 

Libération , en mars, et le Point. 
en avril, avaient déjà fait état de 
«r branchements» ordonnés par la 
«cellule» : ils concernaient notam- 
ment les journalistes Edwy Plenel, 
du Monde, et Georges Marion, 
alors pigiste, et l’avocat des Irlan- 
dais, M* Antoine Comte (le Monde 
du 3 mars). Le parquet de Paris 
avait alors ouvert des informations 
judiciaires pour « atteinte b l'inti- 
mité de la vie privée, attentat à la- 
liberté individuelle et à la Constitu- 
tion et forfaiture». 

SCIENCES 

□ ARSENE, le satellite pour 
radioamateurs, en difficulté. - En 
dépit d’un tir parfait effectué, mer- 
credi 12 mai, par le lanceur euro* 
péen Ariane, le petit satellite 
ARSENE destiné aux radioama- 
teurs n’émet qu’avec difficulté. Peu 
de temps après sa mise en orbite, 
le satellite n'a envoyé qu'un signal 
très faible en direction de s fonona 
de réception de l*fle de Ja Réunion. 
Selon Jean Gruau, père de cette 
expérience, ARSENE pourrait ne 
pas être bien orienté ou connaître 
des problèmes électriques, « Mais, 
ajoute-t-fl, nous disposons de nom- 
breux jours avant que des dégâts 
irréparables se produisent.» ' 
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Le centre qui les conservait devant fermer 


Une trentaine d’embryons humains congelés ont été détruits 


Le responsable d'un labora- 
toire parisien d'analyses médi-, 
cales a procédé, il y a quelques 
semaines, à la destruction d'une 
trentaine d'embryons humains 
qui étaient conservés par congé- 
lation depuis plusieurs années. 
De l'avis de la plupart des spé- 
cialistes de procréation médica- 
lement assistée, c'est la pre- 
mière fois en France que l'on 
procède à une telle destruction 
sans que celle-ci n'ait été récla- 
mée par les géniteurs. Dans 
l'attente de dispositions législa- 
tives, un consensus se déga- 
geait jusqu'à présent (tons notre 
pays contre la destruction des 
embryons humains ainsi conser- 
vés. 

«Madame, Monsieur. N’avant 
plus l'agrément pour faire de la 
fécondation in vitro, je suis obligé 
de fermer le centre de (...). Il ne 
m'est donc plus possible de conser- 
ver les embryons congelés, mais U 
vous est bien sûr possible de les 
conserver dans un centre autorisé 
ou d’en faire don. Sans nouvelle de 
votre part dans un délai d'un mois, 
je considérerai que vous ne souhai- 
tez pas les conserver et je me verrai 
dans l’obligation de les détruire. 

a Je vous demanderai d’autre 
part de me régler le montant des 
honoraires pour ces années de 
conservation dans l'azote liquide, 
soit : 633 francs. 

» Dans l’attente de votre réponse, 
etc.» 

Plusieurs couples dont la Femme 
souffrait de stérilité et qui avaient 
effectué une tentative de féconda- 
tion in vitro ont reçu ce texte au 


début de l'année par lettre recom- 
mandée avec accusé de réception. 
Ces couples avaient pris contact 
auparavant avec le centre de pro- 
création médicalement assistée de 
la clinique privée du Belvédère à 
Boulogne (Hauts-de-Seine). 

Bien qu'il fût l’un des premiers 
à mettre en œuvre dans la région 
parisienne les techniques de pro- 
création médicalement assistée (et 
donc de fécondation in vitro, \, cet 
établissement privé n'a jamais pu 
disposer d'un agrément officiel 
délivré par les pouvoirs publics. 
Les responsables de la clinique du 
Belvédère ne contestent d’ailleurs 
nullement le fait, expliquant qu’ils 
ont, en la matière, été victimes du 
numerus clausus établi dans la 
capitale et que les problèmes 
actuels qu’ils rencontrent en 
matière de procréation médicale- 
ment assistée trouveront rapide- 
ment une solution. 

Pour sa part, M. Marc Ebel, res- 
ponsable du laboratoire d’analyses 
médicales qui porte sou nom, 
pharmacien-biologiste collaborant 
depuis 1989 à la partie «procréa- 
tion médicalement assistée» de la 
clinique du Belvédère, estime 
« profondément dommage» que cet 
établissement ait cru devoir néces- 
saire de fermer ses portes. C'est 
lui qui a adressé plusieurs lettres i 
des couples lui ayant confié la> 
«garde» d’embryons fécondés in 
vitro et dont ils étaient les géni-' 
teura. 

« Cette clinique, où j’ai reprisi 
l’activité biologique de procréation 
médicalement assistée en 1989, 
nous a expliqué M. EbeL a décidé 
il y a peu de cesser toute activités 
dans ce domaine. Que pouvais-je- 
faire? Plusieurs aes embryons | 
conservés par congélation dont 
j’avais la responsabilité avaient 


plus de. cinq ans et /amenaient de 
l'activité de l'équipe i laquelle 
j'avais succédé. » 

M. Ebel explique aussi avoir 
cherché à transférer les embryons 
humains dont ü avait la charge à 
d'autres centres, publics notam- 
ment, spécialisés en la matière (1). 
Sans succès, selon lui. « J’ai pris 
contact avec l'association FTV-NAT 
en leur expliquant clairement le 
problème. Faute de réponse expli- 
cite, J'ai écrit aux couples concer- 
nés Certains sont venus ramasser 
leurs embryons. Pour ce qui me 
concerne, je ne pouvais pas conti- 
nuer, indéfiniment, à conserver les 
embryons restants...» Tous les 
couples, rappelle M. Ebel, ont été 
informés de la démarche qu’il 
s’apprêtait i accomplir. Selon hii, 
aune trentaine d'embryons envi- 


ron» ont été, de la sorte, détroits. 
Pour sa part, le docteur René 
Chiche, directeur de la clinique du 
Belvédère, « regrette» de ne pas 
avoir été informé de la démarche 
du docteur EbeL « Ce n’est pas tris 
honnête de sa part», ajoute le doc- 
teur Chiche. 

«Devoir 
de prudence» 

On estime généralement que 
plusieurs milliers d’embryons, 
vraisemblablement plus de dix 
mîiif sont actuellement conservés 
en France par cong & a ti on. La plu- 
part feront l'objet de tentatives 
ultérieures de transplantation. 
D’autres, en revanche, resteront 
«orphelins». Leur destruction est- 
elle une pratique condamnable? 


L’hostilité de l’Eglise catholique 


Après P annonce dé la destruc- 
tion d’embryons congelés dans un 
laboratoire parisien, Mgr Jacques 
jiullien, archevêque de Rennes, 
chargé des questions éthiques au 
sein de l’épiscopat, a déclaré au 
Monde : « A partir du moment où 
un patrimoine génétique est fixé, le 
processus est engagé qui fait d'un 
embryon un homme. Il est sans 
doute difficile d’établir des seuils, 
mais la prudence commande qu’on 
traite comme une personne celui 
qui a tout pour l’être. En cas de 
doute - et c'est une position 
constante dans la morale de 
l’Eglise - il faut alla' au plus sûr. 
S’il y a te moindre doute, du 
moment qu'il y a peut-être une vie 
humaine, on n’a pas le droit de 
détruire l’embryon». ■ 


Dans Donum VUae (Le don de la 
vie), texte rédigé en 1987, le cardi- 
nal Ratzinger, préfet de la congré- 
gation pour la doctrine de la foi, 
écrit aussi quV aucune donnée 
expérimentale ne peut être de soi 
suffisante pour faire reconnaître 
une âme spirituelle. Toutefois, les 
conclusions scientifiques sur l’em- 
bryon humain fournissent une indi-\ 
cation précieuse pour discerne r! 
rationnellement une présence per- 
sonnelle dès cette première appari- 
tion d'une vie humaine». Et le car-, 
dînai Ratzinger réaffirme «la 
condamnation morale de tout avor- 
tement provoqué. Cet enseignement 
n’a pas changé, et il demeure 
Inchangeable. 


La plus grande imprécision règne 
ce domaine et faute de dispo- 
ser de lois sur la bioéthiqu e^on n e 
peut que se reporter aux différents 
avis et rapports consacrés à ces 
questions. 

En 1986, le Comité national 
d’éthique n'avait pu sur ce thème 
dégager de positions unanimes. 
« Compte tenu des opinions diffé- 
rentes. le Comité rappelle le devoir 
de prudence qu'impose le caractère 
encore expérimental de la congéla- 
tion, expliquai t-ü alors. Toutefois, 
maigri l'opinion dissidente de cer- 
tains de ses membres, le Comité 
estime qu’un délai de douze mois à 
compter de la première naissance 
peut être ouvert au bénéfice des 
couples souhaitant un autre enfant 
Dans le cas où le projet du couple 
est entre-temps abandonné ou 
irréalisable (en raison par exemple 
de la séparation du couple), la 
seule solution retenue par le 
Comité au titre du moindre mal 
consiste en la destruction des 
embryons (sous réserve des possibi- 
lités éventuelles de dons en vue de 
la recherche).» 

Deux ans plus tard toutefois, 
L’avaot-prcriet de loi sur la bioéthi- 
que issu du rapport de M. Guy 
Braillant, conseiller d’Etat, pro- 
voyait que les embryons fécondés 
in vitro et conservés par congéla- 
tion pourraient être- gardés cinq 
ans, période au terme de laquelle 
ils devaient être détruits. Ce texte 
prévoyait aussi que cette destruc- 
tion serait mise- en œuvre lors du 
décès de l’un des deux parents 
potentiels, de leur divorce ou de 
leur séparation. Toutefois, au 
cours du délai de cinq ans « les 
auteurs de l'embryon far vitro peu- 
vent expressément faire un don 
pour la réalisation du projet paren- 
tal d’autrui». Cette période de 


cinq ans durant laquelle les 
embryons congelés devaient être 
conservés figura par la suite dans 
de nombreux rapports consacrés à 
la bioéthique. 

Le texte de loi voté par l’Assem- 
blée monnaie en novembre 1992, 
mnï g toujours en attente au S énat, 
précise quant & lui dans son article 
L.671 : «A la demande écrite des 
deux membres du couple, les 
embryons non transférés peuvent 
être conservés en vue de poursuivre 
ultérieurement leur projet parental. 
La durée de conservation ne peut 
excéder cinq ans, sauf si le coup/e 
souhaite poursuivre au-delà de 
cette durée son projet parentaL Les 
deux membres du couple doivent 
être consultés chaque année sur le 
point de savoir s'ils maintiennent 
leur demande de conservation. 
Leur décision doit être exprimée 
par écrit » 

On en est là. De l'avis de nom- 
breux spécialistes de procréation 
médicalement assistée, le délai 
d'un mois accordé dans cette 
affaire aux parents potentiels pour 
recueillir leur(s) embryon(s) est 
notablement trop court. Tous 
attendent le texte de loi pour pou- 
voir enfin savoir quelle conduite 
adopter en sachant que la destruc- 
tion d’embryons humains initiale- 
ment conçus in vitro pour voir le 
jour ne sera pas chose aisée. 

JEAN-YVES NAU 


.(1) En 1988, à la utile de la déûna 
des responsables catholique» de l’hôpital 
parisien do Boa-Secours de cesser toute 
activité de procréation médicalement 
assistée, , tm transfert <f embryons coudés 
avait pu être réalisé, le CECOS de 
rbApital Necker ayant accepté d’assurer 
la «garde» de ce* embryons. 
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Le Grand Stade dans l’incertitude 


De nouvelles idées se font jour pour implanter cet équipement 
indispensable à l’organisation en France de la Coupe du monde de football en 1998 


Dans un feuütetou qui a toujours 
su ménager une large place à l'inat- 
tendu, le rebondissement était pré- 
visible: L’alternance politique devait 
charrier une nouvelle polémique à 
propos du site choisi pour implanter 
le Grand Stade : la vute nouvelle de 
Meluu-Sénart, en Seine-et-Marue, 
que Mîcfad Rocard avait désigné par 
surprise en 1991, et que Pierre Béré- 
govoy avait confirmé du bout des 
lèvres le 1" décembre (le Monde du 
3 décembre 1992). 

A peine installée dans son minis- 
tère de la jeunesse et des sports, 
Michèle Ailiot-Marie a ouvert le feu. 
«Le financement du stade n'est pas 
encore assuré», avait-elle dédaré 
dans un entretien au journal 
l’Équipe. Tout juste assis sur les 
bancs de l'Assemblée nationale, plu- 
sieurs parlementaires RPR. parmi 
lesquels Guy Drut, député de Seine* 
et-Mame, et Xavier Dugoin, député 
et président du conseil général de 
l'Essonne se sont précipités dans la 
brèche. «Le déficit de fonctionne- 
ment d'un site aussi éloigné promet 
un gmfirejinancier», ont-ils affirmé. 
Jacques Chirac (RPR), le maire de 
Paris, a renchéri : «Le choix de 
Sénart n'était pas raisonnable». 


Nouvelles 

candidatures 

Jean-Jacques Fournier, président 
du syndicat de raggtomération nou- 
velle de Seine-et-Marne, traverse 
donc aujourd'hui une nouvelle 
tempête avec le stoïcisme de celui 
qui eu a vu d’autres. Q s’accroche en 
fait à une dernière bouée de sauve- 
tage : la garantie, obtenue auprès du 
gouvernement, de voir T appel d'of- 
fres lancé à la mi-mars aller jusqu’à 
son terme, ffrng groupements cT en- 
treprises du bâtiment (Bouygu es-D u- 
mez, Fougerolle-Spiô-SAE, GTM, 
H otemann -Nord France et CBC) ont 
retiré un dossier de cand i dature à b 
construction du Grand Stade de 
80 000 places. Le 8 juillet, ils 
devront rendre leurs conclusions. 

Sénart sera alors fixé sur son soit. 
Si les entreprises privées parvenaient 

à esquissa** un projet rentable, tant 
du point de vue de l’édification que 
de celui de l'exploitation et dans la 
limite d’un coût de construction fixé 
à 1,4 milliards de franco la ville 
nouvelle aurait toutes les chances de 
conserver son stade. Si leurs calculs 
indiquaient que l'investissement ne 
peut être amorti, l'Etat serait obu» 
de financer seul le projet ce qu u 


n*a jamais souhaité, a fortiori dans 
une période de restrictions budgé- 
taires. Il ne pourrait compter sur 
l'aide du conseil général et du 
conseil régional, qui ont fait 
connaître depuis longtemps leurs 
réserves & participer au projet 

Selon plusieurs observateurs, ce 
deuxième cas paraît le plus proba- 
ble. Avec une douzaine de manifes- 
tations sportives par an, le Grand 
Stade semble voué & un déficit que 
les droits à construire offerts aux 
entreprises à proximité de l'enceinte 
auraient du mal à compenser. 

Pour ne pas être pris au dépourvu 
par un éventuel échec du projet, le 
gouvernement a cherché des solu- 
tions de rcmptacement. Tout en ras- 
surant le mouvement sportif, qui 
assiste effaré à ces nouvelles vicissi- 
tudes en faisant mine d’oublier que 
le choix de Sénart l'avait longtemps 
laissé perplexe et qu’il ne s'y était 
rallié que faute de mieux. Pas ques- 
tion de renoncer à la Coupe du 
monde de 1998, a assuré M* Ailiot- 
Marie après Jacques Chirac : U fau- 
dra donc en passer par la construc- 
tion d'un Grand Stade, même réduit 
aux exigences minimal es de la Fédé- 
ration internationale (FIFA), d'une 
capacité de 60 000 places. Et il n'est 
pas encore trop tard pour changer 
de site. «Après tout, observe un haut 
fonctionnaire du ministère de la jeu- 
nesse et des sports, le stade des Jeux 
d’Atlanta, qiu auront lieu en 1996, 
n’est pas encore commencé.» Le 
ministère, en liaison avec Pierre 
Louette, chargé de ces questions 
auprès du premier ministre, et avec 
le délégué interministériel à la 
Coupe du monde, Philippe Grafflot, 
a commencé à exhumer les dossiers 
les plus solides des vingt-six candi- 
dats de la consultation de 1991. 0 a 
pris acte également de quelques nou- 
velles candidatures officieuses. 

La perle rare, si elle existe, doit 
répondre à plusieurs critères. 
«L’idéal serait un terrain d’une qua- 
rantaine d’hectares, situé dans un 
département limitrophe de Paris, 
sans obstacle technique majeur, indi- 
que-t-on au ministère de la jeunesse 
et des sports. Et surtout sans que la 
construction d'un Grand Suxae n’y 
soulève d’obstacles juridiques. » Ce 
portrait-robot permet 
a priori d’éliminer plusieurs sites. 
Nanterre, qui avait failli supplanter 
Sénart, s'est d’oies et déjà placé hors 
course. Chartes Pasqua (RPR), le 
président du conseil général des 
hauts-de-Seine, a (faunes projets 
désormais engagés. 

L’agrandissement du Parc des 
Princes dans Paris intra-muros est 


condamné par l'hostilité des rive- 
rains, qui, par la voie de leur 
député, Georges Mesmïn (UDF), ont 
déjà {fait connaître urbi et orbi leur 
position. La levée de bouchers qu'a 
provoquée, dans la même zone, f ex- 
tension de Roland-Garros, laisse 
présager des polémiques intermina- 
bles. L’idée de profiter de f engoue- 
ment des Marseillais pour le ballon 
rond dans un stade-vélodrome amé- 
nagé ne semble plus à l'ordre du 
jour: «Le Grand Stade doit être 
construit en Ile-de-France», seul 
endroit où il pourrait éventuelle- 
ment accueillir des Jeux olympiques, 
a confirmé M“ Ailiot-Marie. Dans 
les Bouches-du-Rhône, personne ne 
paraissait, en outre, décidé à finan- 
cer une nouvelle enceinte. 

Pour en finir une bonne fois pour 
toutes avec ces questions de finance- 
ment, des projets de Grand Stade 
«aménagé» - pour éviter le tenue 
tabou de «provisoire» - sont égale- 
ment envisagés. Un seul échappe - 
de peu - au loufoque. Il prendrait 
place sur Phippodrome d'Auteuü. 
auquel la société des courses ne sem- 
ble plus tenir. Les écologistes n’y 
sont pas hostiles. L'enfouissement 
d’une partie des tribunes permet- 
trait, en outre, de conjurer la crainte 
d'un nouveau Fanant Mais le mou- 
vement sportif et la FIFA, qui ont 
toujours clamé leur refus d’un 
Grand Stade «jetable», ne se laisse- 
raient pas convaincre par cette solu- 
tion extrême. 


Le partage 
des risques Su ancrera 


Les dossiers les plus cohérents res- 
tent tout de même des projets de 
Grand Stade permanent situes dans 
la SeûroSamt-Dems. Celui de Trem- 
May-en-France, favori battu sur le fil 
par Sénart en 1991. demeure sédui- 
sant. Mais il souffre également de 
son éloignement de la capitale. Le 
maire, François Asensi (PC), se dit 
prêt à «discuter à nouveau d'un 
Grand Stade». Mais il n’a pas 
encore été sollicité, et les tenants 
initialement retenus ont été prévus 
pour d'autres projets, pas encore 
irréversibles. 

Le ministère de la Jeunesse et des 
sports a aussi enregistré la candida- 
ture officieuse de Rosny-sous-Bois, 
dans l’est du département, présentée 
par le député de Seine-Samt-Denis 
Robert Pandraud (RPR). Situé à 
proximité de l'autoroute A3 et de 
FA 86, le site permettrait de conci- 


lier le rééquilibrage vers l’est, sou- 
vent perdu de vue, la proximité de 
Paris et une desserte satisfaisante. 
Le terrain ne semble pas soulever 
d’obstacles juridiques majeurs. Trop 
exigu pour héberger Le Grand Stade 
sur le seul territoire de Rosny-sous- 
Bois, il pourrait être étendu vers la 
commune voisine de Noîsy-lc-Sec. 
Claude Pemes, te maire (UDF) de 
Rosny-sous-Bois, se dit convaincu 
de détenir «la solution», qu’il ne 
souhaite pas encore rendre publique 
« par scrupule vis-à-vis de Sénart». 
Le soutien de Robert Pandraud, pré- 
sident du groupe RPR au conseil 
régional d’Ile-de-France, pourrait 
pousser ta collectivité à participer au 
financement qu'elle refuse à Sénart 
L'association éventuelle avec Noisy- 
le-Sec, administrée par une munici- 
palité communiste, permettrait éga- 
lement d’envisager une participation 
du conseil général, également géré te 
PC 

Car, dans ce projet hy pot h étique, 
qui demeure pour l'instant i l'état 
de déclaration d’intention, comme 
dans tes antres propositions étudiées 
par le gouvernement, la solution 
reposerait sur un partage des risques 
financiers. «On a fait beaucoup de 
mal à ce dossier en kdssaru penser 
que le privé paierait tout», dit-on à 
l’hôtel Matigpon. Pour un Grand 
Stade difficilement rentable, le 
financement public, désormais inévi- 
table, pourrait provenir de plusieurs 
sources. La faiblesse de Sénart étant 
aujourd'hui de ne pouvoir compter 
que sur une seule, l’Etat. Si ta ville 
nouvelle devait être dessaisie de son 
stade, un partenaire de poids pour- 
rait à nouveau entrer dans un jeu 
qu’il n’a jamais perdu de vue : la 
ville de Paris. ' 

Après l’écbec de ta candidature de 
la capitale aux Jeux olympiques de 
1992, M. Chirac a fait savoir qu’il 
demeurait prêt à financer en partie 
un Grand Stade en vue de ta Coupe 
du monde. Puis, délibérément tenu 
à l'écart du choix du site, le maire 
avait entamé une longue période de 
bouderie. Avec le retour de ses amis 
au pouvoir, M. Chirac aura sans 
doute- à nouveau son mot à dire 
dans le choix éventuel d’un nouvel 
emplacement. Et Taigent de la ville 
pourrait alors contribuer à sa viabi- 
lité financière. M. Fournier semble 
d'ailleurs f avoir bien compris, mais 
un peu tard. «Je n'imagine pas, 
dédarait-û mardi II mai, Hz capitale 
absente du projet de Grand Stade à 
Sénart, qui, vu de (étranger, sera le 
stade de Paris.» 

JÉRÔME FENOGUO 


BASJŒ1-BALL : Limoges champion de France 

Une victoire orageuse 


En remportant le quatrième 
match de la finale contre VBan 
béarnais Pau-Orthez (68-64], le 
Limoges CSP, déjà sacré cham- 
pion d'Europe cette année, est 
devenu, mercredi 12 mai, cham- 
pion de France de basket-ball 
1993, inscrivant pour la sep- 
tième fois son nom au palmarès 
national. 

PAU 


de notre envoyée spéciale 

L'orage grondait encore sur Pau. 
Après tes grêles qui s’étaient abat- 
tues mardi sur la région, 1e grain, 
cette fois, ne venait pas du ciel. 
Mercredi soir, 1e tonnerre et les 
éclaira étaient vert et blanc. Ils 
faisaient trembler le Palais des 
sports où l'Elan béarnais, cham- 
pion de France 1992, et le 
Limoges CSP, champion d’Europe, 
s'affrontaient pour la quatrième 
fois en dix jours, dans la finale du 
championnat de France. La 
tempête sévissait depuis 
dimanche. 

Battus, dans le Béarn, après 
teura deux victoires i domicile, les 
Lim o u g eauds s’étaient estimés vic- 
times d’une erreur d’arbitrage. 
Selon eux, un panier à trois points 
non accordé à dix secondes de ta 
fin de la rencontre les aurait pri- 
vés d'une victoire par K. -O. (trois 
manches & zéro). Les relations, 
déjà conflictuelles entre les deux 
meilleurs clubs de l'Hexagone, 
s'étaient envenimées. Lundi, 
Limoges avait menacé de ne pas 
jouer, mercredi, si justice n'était 
pas rendue. 

Les jaune et pourpre sont reve- 
nus, sans leurs supporters : on 
craignait des affrontements. Cette 
finale déchaînait les passions et 
provoquait des dérapages : joueurs 
insultés, arbitres contestés sur le 
terrain et dans tes tribunes. Mer- 
credi, l’affrontement fut tendu, 
rythmé par te tintamarre - parfois 
hargneux - des supporters. Sur-le 
parquet, le duel fut intense et 
magnifique, au-delà de celai de 
dimanche, servi par des joueurs 
qui se sont dépensés sans compter, 
variant jeu lent et actions débri- 
dées. 

Pour gagner, le Limoges CSP, 
dont la défense est désormais 
l'atout maître, ne s'est pas 
contenté de verrouiller le chemin 
de ses paniers et de calmer les 
débats. Il fallait aussi attaquer, 
contrer, happe: des ballons pres- 
que morts, courir jusqu’à l’as- 


phyxie, réussir des tira, impossi- 
bles. A l’exemple de Michael 
Young. L'Américain a marqué 27 
des 68 points de Limoges. La 
tâche, il est vrai, lui a été un peu 
facilitée : son vis-à-vis, le géant 
roumain de Pau-Orthez, Gheorge 
Murcsan, avait ta tête ailleurs. 

Cela n’empêcha pas Pau-Orthez 
de prendre l’avantage pour ia pre- 
mière fois de la partie à moins de 
deux minutes de ia fin du temps 
réglementaire. Suspense. Allait-on 
vers un cinquième match pour 
départager les deux dubs? Non! 
Les champions d'Europe ont tenu 
bon. «Cest le reflet de la saison, 
s’est indini Didier Gadou. Ils ont 
mérité de rafler, aussi, le titre 
nationaL» Dehors, Pau, désolée, 
s’est assoupie sous 1e crachin. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


o FOOTBALL : Coupe des vain- 
queurs de coupe. - Parme a rem- 
porté la Coupe d'Europe des dubs 
vainqueurs de coupe en battant en 
finale Anvers (3-1), mercredi 
12 mai au stade de Wembtey. 

□ Coupe du monde 1994. - La 
Bulgarie a concédé le match uni 
contre Israël (2-2), mercredi 
12 mai à Sofia, en match de quali- 
fication pour ta Coupe du monde. 
Après ce résultat, la France 
(6 marches, 10 points)reste en tête 
du groupe 6 devant la Bulgarie 
(7 marches, 9 points) et la Suède 
(4 marches, 6 points). 

a Championnat de France. - En 
b att an t Nîmes (3-0) dans un match 
eu retard du championnat de 
France, Toulouse a pratiquement 
assuré son maintien en première 
division. 


DEFENSE 

a M. Léotard partisan d’nue 
défense anti-missiles balistiques eu 
Enrope. -Le ministre de ta défense, 
François Léotard, a appelé, mer- 
credi 12 mai, à Paris, « tous les 
pays européens » à «entreprendre 
des études technico-opérationneilcs » 
sur ta défense anti-missiles baiisti-. 
ques, afin de pouvoir répondre «à 
la prolifération des missiles rusti- 
ques qui peuvent avoir une longue 
portât». «La défense ami- missiles 
balistiques, a-tpfl expliqué, constitue 
un sujet difficile» aux « solutions 
très coûteuses» qui «ne peuvent 
pas être envisagées à l'échelle d'une 
nation, mais peuvent l'être par un 
ensemble de notions».- 
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COMMUNICATION 


Un entretien avec Alain Carignon 


Le ministre de la communication veut disposer d'un « état des lieux» de l'audiovisuel public 


Alain Carignon ministre de fa communi- 
cation a exposé, mercredi après-midi 
12 mai. devant ta commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales de l'As- 
semblée nationale, qui le recevait en 
séance publique sous la présidence de 
Michel Péricard. député RPR des Yveline», 
les premières initiatives du gouvernement 
(tons le domaine de l'audiovisuel. Alain 
Carignon a annoncé fa mise en ptoce, dans 
quelques jours, d'une t commission com- 
posée d'autorités incontestables de l'autBç- 
vrsuel», qui sera chargée de s proposer au 
gouvernements une «charte de la télévi- 
sion publiques. 

Placée sous la présidence de Jacques 
Caïn pet, conseiller-maître à la Cour des 
comptes, cette instance comprendra une 
vingtaine de personnes parmi lesquelles 


des parlementaires (dont M. Péricard), des 
journalistes, des écrivains (dont Bernard- 
Henri Lévy) et des professionnels de la 
télévision. EBe devra r em ettre ses conclu- 
sions le 1 •'septembre et, è partir de 
celles-ci le ministre définira un nouveau 
cahier des charges qui sera assigné aux 
chaînes publiques à dater du 1 «octobre, et 
trouvera ses premières traductions finan- 
cières dans le projet de loi de finances pots* 
1994. 


Dans l'immédiat, M. Carignon a 
demandé à l'inspection des finances de 
conduire s une mission d'amBt sur l'amBo- 
visuel publics afin de * disposer d'un état 
des lieux économique et financier de 
France 2. France 3, la SEPT et 
Radio-France». 


d'un * secteur privé offensif a. le ministre a 
également affirmé qu' s U convient de 
maintenir pour l'instant APTE sur le cin- 
quième réseau hertziens, en considérant 
que la création d'une nouvelle chaîne s est 
impossible à l'heure actuelles. 

il s'est déclaré favorable à la création 
d'une chaîne éducative qui occuperait ce 
même canal avant le début des émissions 
(TARTE à 19 heures. M. Carignon a sou- 
haité. en outre, que le Consefl supérieur de 
l'audiovisuel, assura aie contrôle par les 
cha&tes ptABques du respect de leurs obli- 
gations comme il le fait pour les chaînes 
privées et devra le faire d'aUteurs pour l'en- 
semble des sociétés de télévision». 


Partisan d'un s service public forts et 


La ministre a également répondu à nos 
questions. 


« Nous souhaitons un Etat impartial » 


s Pourquoi et comment voulez- 
vous détint une charte de la trffé- 
vUon pubâque? 

- L’Etat actionnaire doit assumer 

ses responsabilités sur le service 
public audiovisuel, organiser un équi- 
libre par rapport aux chaînes privées, 
mais aussi Eum valoir des impératiâ 
de qualité, de langue ou d'obligations 
per rapport à l’écrit, afin que le privé 
ne gère pas la totalité de l'audiovi- 
sueL Pour cela, fl doit s' in terroger sur 
les missions de ce service public, fl 
doit le fiûre vite; d'ici au renouvel- 
lement des présidents de chaîne, en 
décembre, mais pas seul. Je vais 
donc nommer une d'une 

vingtaine de membres - universi- 
taires, journalistes, parlementaires, 
professionnels, - afin que te cahier 
des charges établi pour trois ans soit 
rémanatmo d'un collectif plus large 
que le seul gouvernement 

- Comment va travailler c e tt e 
commission, dans quai délai, et 
quafls Bberté voue tésenerez-vous 
par rapport à sas conclusions ? 

- Efle pourra entendre d’autres 
avis. Il tondrait également interrqger 
les téléspectateurs. La com m ission 
présidée' par Jacques Caïn pet établira 
une charte pour Je J? septernbre, à. 
partir de laquelle te gouvernement 
fixera le crfhiëTdtâ charges pour le 
l- octobre. 

- Pourquoi demandez-vous en 
paraêàb un audh tiriancbr? 

■ - fl s’agit cfune mission de fins- 
pectiou des finances qui est un Sè- 
ment second, pour connaître avec 
exactitude la situation financière de 
l’audiovisuel public pour que les 
objectifs qui seront définis correspon- 
dent aux moyens de financement. 

- Comment concevez-voua. 
personnellement ce service 
priée? 

- La justification de l'Etat action- 
naire, c’est que la télévision publique 
ne ressemble pas à la télévision com- 
merciale. Sinon, il tout privatiser. 
Mais L’Etat doit rester impartial et 
ne pas s’occuper des structures. Défi- 
nissons tes T wf< ** nn s puis les moyens, 
ensuite les structures en découleront. 

- L’idée quH faut un pôle pt±ôc 

puissant pour équülbror on pôle 
privé important ne plaido-t-elle 
pas an faveur de la présidence 
commune rie France 2-France 3 ? 

- On peut envisager que France 3 
devienne une chaîne de proximité 
capable de répondre aux attentes 
d’un public important. Un pôle 
public fort est-fl obligatoirement lié & 
la présidence commune? "Cela se dis- 
cute. 

- Une télévision de proximité, 
est-ce que cela veut <Sre ta régh- 
naSsation de France 3? 


- Oui, certains plaident pour cela. 

- Mais vous savez aussi que 
c'est depuia longtemps la rêve de 
beaucoup d'élue. cette idée 


fier ministre, je pense que te poo- 
oir politique doit s'occuper te moins 


d'avoir uns chaîna locale sous leur 
coupa*. 

- Pour ma paît, je ne partage pas 
du tout cette vision. Gomme le pre- 
mier 
voir. 

possible des médias. 

- Pourriez-vous char des émis- 
sions qui ne voue paraissent pas 
adaptée s à une chmne pubBque? . 

- Ce n’est pas mon rôle! Je ne 
suis ni PDG de chaîne ni président 
du CSA. Le gouvernement donne 1e 
cadre, indique ses objectifs, quant & 
P espace de l’éducatif, de l’informatif 
et du culturel, et toit correspondre 
des moyens à cette exigence. Cela, 
c'est notre travail. Au CSA ensuite 
de nommer tes PDG, de contrôler 
l’action des chaînes, publiques et pri- 
vées, et de les verbaliser lorsqu'elles 
ne respectent pas ce cadre. L'actioo- 

, naire d’Etat n'a è se préoccuper ni 
i des nominations au sommet ni des 
[di re c t eu rs; encore moins A juger des 
émissions au quotidien. Ainsi par- 
I viendra-t-on à un paysage aodiovi- . 
sueL totalement apaisé. Ce gouveme- 
- ment est en tout cas te premier 
depuis des années qui ne propose pas 
de bouleverser ce paysans auaravisuel 
et qui en respecte les équilibres. Cest 
; la marque très daire que nous sou- 
(haitaos un Etat impartial . 

- Y compris pour {Information? 

■ - Ken entendu! Et avant tour. 

- Et si certains élus locaux vous 
demandent des * têtes» de jour- 
naliste, Impertinents ou jugés 
nMa nt a ? 

- Si un parlementaire trouve qu’il 
y a des journalistes militants, ce qui 
i ne correspondrait pas à la définition 
du journaliste. Il lui appartient de 
saisir te président de la chaîne, ou 1e 
CSA. 

- Avez-vous eu des demandes 
an ce sans? 

- Non. 



la publicité, estee qu'elles répondent 
encore à la définition de Forme? Et 
ceux qui disait « oui. mais sinon il 
n'y a plus d’ ouvre... * ont raison 
aussi! Cest du ressort de l'intime 
conviction. Cest pour cela que je 
vais questionner beaucoup de 
monde; et la commission. 


- Tous cas débats ne sont-Us 
pas nombriRstes? 




«Je souhaite une chaîne 
consacrée à l’éducation» 


La privatisation 
de BMC 


Devant la commission des 
affaires culturelles, familiates et 
sociales de l'Assamblée natio- 
nale, M. Carignon a aussi 
confirmé cia privatisation pro- 
chaine de RMC dans un souci 
de transparence totale». Il a 
précisé que (es deux experts 
désignés pour étudier les 
offres des repreneurs, Jean- 

Loup Arnaud, conseffler-i naîtra 
h la Cour des comptas, ancien 
directeur général de la SEPT , 
et Guy Delorme, Inspecteur 
général des finances, détermi- 
neront. a dans le cadre d’un 
cahier des charges, l ’offre la 
plus adéquate m redémarrage 
de l'entreprise.» Le ministre 
nous a ensuite indiqué : «Nous 
voulons que tous les repre- 
neurs soient narrés de manfèn? 
égaBtaù*. que le gouvernement 
n'intervienne pas pour favori- 
ser qui que ce soit. Il y aura 
me ouverture des pês le même 
jour è la même heur» pour tous 
tes candidats repreneurs.» , 


- Peut-on augmenter tee pou- 
voir* du CSA sans changer sa 
composition? 

- Ce dont je suis certain, c’est que 
le pays a besoin de stabilité, d’une 
institution qui transcende les majori- 
tés politiques. Je crins aussi qu’il tout 
simplifier tes choses : on a aujour- 
d'hui quatre régimes juridiques diffé- 
rents pour six chaînes! Donnons au 
CSA les moyens d’assurer fat régula- 
tion de toutes les chaînes, y compris 
Canal Plus, de passer des contrats 
avec elles, de garantir l'équité de la 
concurrence 

— Comment jugez-vous le CSA? 

- Je n’ai pas de jugement i porter 
sur son action, comme fl n’a pas i en 
porter sur la mienne, 

- Comptez-vous relever le 
maximum de 25% du capital 
d'une chaîne privée que peut 
détenir un seul actionnaire ? A 
quel niveau? 

- La marge est entre 25 % et 
49 9b Pas au-delà, car 1e pluralisme 
interne des chaînes privées doit être 
préservé. 

- Plafonner la pubBdté sur fes 

chaînes pubSques, a Béger partia- 
lement les contraintes des 
chaînes privées, cela n aboutit-U 
pas à conforter les profits des 
chaînes privées par une subven- 
tion ooOécdve? 

- fl tou étudier, sur cinq ans, qud 
peut être Rapport de la pubficrté par 
rapport i un équilibre entre la qua- 
lité et firadience. Cest tout Tabjet du 
cahier des charges. 

: -Ce cahier doit-B préciser ; par 
exempte, quel doit être chaque 
moto le nombre des émissions 
tûatnriquaa, mJ witffipra s ou eufa- 
nBes? 


tement tatillonne nw'n devra tenir 
compte des impératifs financiers. La 
télévision publique doit en tout cas 
avoir des missions particulières à 
F égard de l’écrit, de ta culture. 

- Csia signifie que toute 
hémorragie de recettes publici- 
taire» sera compensée ?*. 

- Exactement La contrainte est 
telle qu'elle nous oblige à faire un 
pôle publie fort pour qu’il ait suffi- 
samment de recettes publicitaires. 
L'audience, pour l’instant, est équi- 
librée entre te public et le privé. 
Comment cet équilflrre peut-il perdu- 
rer avec une recherche de qualité à 
laquelle nous aspirons tous? Cest la 
question. 

- Etes-vous favorable i ta créa- 
tion tfune chaîne éducative? 

- Nous avons la chance d'avoir un 
réseau libre avant 19 heures, la 
volonté d’élever le niveau culturel de 
la nation, de permettre à tous d’accé- 
der à la connaissance, et une exi- 
gence ; que cette connaissance soit le 
plus possible proche de remploi Je 
souhaite doue une draine consacrée à 
l’éducation, ht formation, remploi. 

- Mais aurez-vous les moyens 
de b financer? Et que proposez- 
vous pour b redevance ? 

. - Je ne dis pu que PEtat sera en 
mesure de financer une telle chaîne 
sur 1e cinquième réseau en 1994! 
Notre action est pragmatique, pas 
dogmatique. De même, pour la rede- 
vance, qui a déjà augmenté Tan der- 
nier, fl tout probablement c ontinu er 
cet effort, dans 1e cadre d’un plan 
quinquennal, pour se rapprocher de 
nos partenaires européens, et essayer 
de s’y tenir année après année. 

- Allez-vous aüéger les quotas 
d’œuvres françaises? 

- Ma religion n’est pas faite. Beau- 
coup de producteurs expliquent que 
les quotas de diffusion, bars cinéma, 
sont inefficaces. Les résultats mon- 
trent que la pénétration des téléfilms 
américains en France est la plus 
importante de la Communauté euro- 
péenne depuis tiras ans! Cest donc 
que le système n’est pas très perfor- 
mant. Mais fl existe. Alors, je veux 
bien le changer, à condition que les 

r éducteurs audiovisuels parviennent 
un consensus très fort pour qu'on 
le modifie dans un sens qui favorise 
ta création d'œuvres audiovisuelles 
françaises. Cest mon seul objectif, 
quelle que soit ta méthode! Mais, 
sans consensus, nota ne modifierons 
pas ta loi 


- Cest très franco-français! Cela 
nous ressemble beaucoup, ce qui 
rend tout ça passionnant-. Pendant 
ce te m p s , quand même, les avancées 
technologiques se font, les mouve- 
ments s’accélèrent. Cda bouge; ça va 
bouger. On le voit dans le cadre du 
GATT. Les Américains se battent 
C’est te deuxième poste d'exportation 
de leur pays; ta production audiovi- 
suelle et de cinéma. Or on voit bien 
que les Américains ont fait leurs 
avancées économiques après avoir 
fait leurs avancées d'images, parce 
qu'ils ont réussi à mondialiser une 
culture ambiante qui favorise la 
pénétration de leurs marchandises. 
Les produits culturels ne sont pas des 
produits comme tes autres. Il est 
donc important que te règne de 
l’image ne soit pas exclusivement 

nmArip«in. 


- Mais ne craignez-vous pas. 
ju s tement, dans ces négociations, 
que s'il y a un compromis à trou- 
ver ce soit h culture qui soit fina- 
lement «tâchée» plutôt que Tagri- 
culture? 


- Cest exciu pour fa France! Le 
comité mtermimstériel compétent a 
exclu d’échanger ta culture et ta créa- 
tion audiovisuelle contre quoi que ce 
soit. Le gouvernement dans son 
entier a bien compris Tenjeu. 


- Pendant ce temps, égale- 
ment, dans notre pays, b presse 
écrite dépérit Le SymBcat de b 
pressa parisienne vient de deman- 
der que les mesures déjà prises 
par l'Etat soient complétées, 
notamment par un abaissement 
de b TVA au taux zéro en faveur 
des entreprises de presse. Accep- 
tez-vous cette reventEcetion? 


- Cest mie bonne revendication 
que nous ne pouvons pas satisfaire 
actuellement Un premier pas a été 
accompli : raide à ta presse sera pour 
partie affectée à tous les journaux sur 
ta base d'un remboursement partiel 
de ta TVA. T entreprends avec tes 
milieux professionnels, (es réformes 
de structures i n dispensables à ta sau- 
de ta presse et de son pln- 


Propos recoefflts par 
MICHEL COLONNA D’ISTRIA, 
YVES MAMOU 
et ALAIN ROUAT 


«Le gouvernement a 
compris Feqjea» 


- - Etes-vous favorable i l'intro- 
duction d'une seconde coupure 
publicitaire dans tes œuvres de 
fictfon? 


□ Nomination des représentants de 
T Assemblée nationale aux conseils 
«Fadmèristratian des sociétés de Fan- 
diovisueL - La commission des 
affaires culturelles, - familiales et 
sociales de l’Assemblée nationale, 
présidée par Michel Péricard, a pro- 
cédé, mercredi 12 mai, & la nomina- 
tion de ses représentants aux conseils 
cf administration des sociétés de Fau- 
diovisœl public. Ont été nommés 
titulaires : à France 2, Michel Péri- 
card. député RPR des Yvelincs; à 
France 3 Bernard Saugey, député 
UDF de l’Isère et directeur général 
appoint du groupe du Progrès ( groupe 
Hersant); à l'Institut national de l'au- 
diovisuel, Denis Jacquat, député 
UDF de la Moselle; à Radio-France, 
Michel Pelchat, député UDF de l’Es- 
sonne; à RFO, Pierre Petit, député 
RPR de la Martinique. 


- La lettre de mission de Faction- 
naire public ne devra pas Stic rkficu- 


- On m’explique que cette 
deuxième coupure retanœrait la pro- 
duction, en permettant te finance- 
ment d'œuvres audiovisuelle fran- 
çaises, qui sont, sinon, handicapées 
lace aux variétés, pins rentables pwr 
les privées. La question que 

je me pose est culturelle. Si ces 
œuvres plus nombreuses sont 
rythmées, organisées en fonction de 


D’autre part, Louis de Broissia, 
dépote RPR de ta Côte-d'Or et prési- 
dent du directoire du Bien Public 
(groupe Hersant), a été nommé au 
conseil d’administration de RFI en se 
voyant également confier ta rédac- 
tion, dans un délai d’un mois, d'un 
rapport d'information sur les condi- 
tions d’application du volet publici- 
taire de ta «h» Sapin». 




Référendum chez le n° 2 de ia publicité 

Pnblicis donne à son personnel le choix 
entre des licenciements 
ou des baisses de salaires 


En raison de la crise qui 
frappe leur secteur, les salariés 
du deuxième groupe publicitaire 
français sont invités à choisir 
entre les licenciements ou une 
diminution de leur salaire. 


Lundi 17 mai, les trois cent 
soixante-seize salariés de l'agence 
Pnblicis Conseil, principale agence 
du groupe Publicis - deuxième 
entité publicitaire française, .- 
devront se prononcer par référen- 
dum sur l’alternative qui leur a été 
soumise, mercredi 12 mai, par le 
président du directoire du groupe, 
Maurice Lévy, et par le fondateur 
de Publias, Marcel Bteustein-Btan- 
chet : Facceptation de trente à qua- 
rante licenciements ou une réduc- 
tion des salaires supérieurs i 
12000 francs bruts mensuels. * Si 
les salariés choisissent la seconde 
proposition, l'égoisme des publici- 
taires deviendra une légende», toit 
remarquer Maurice Lévy. 

Le recours & la baisse des 
salaires tes plus élevés a déjà été 
pratiqué par le premier groupe 
publicitaire français. Euro RSCG, 
ainsi que dans les filiale françaises 
des groupes américains Young and 
Rnbieam ou Grey Advertisine. 
Mais la baisse des salaires y était 
assortie de licenciements. La 
consultation par référendum des 
salariés sur ce point constitue une 
première dans le secteur de la 
publicité et chez Publicis 
(1 300 salariés en France, 3 000 en 
Europe). Si le second terme de Fal- 
temative était avalisé, son impact 
médiatique ne serait pas sans inci- 
dence sur l’image positive du 
groupe. 

Cette mesure fait partie d’une 
palette de remèdes préconisés par 
ia direction au terme (Tune consul- 
tation menée à partir du 22 janvier 
auprès des salariés et baptisée 
«révolution économique». EUe 
trouve sa justification dans la 
récession économique et ta crise 
qui frappe le secteur de ta publi- 
cité, mais aussi dans l'application 
depuis 1e 1" avril de ta loi Sapin, 
qui, en imposant une plus grande 
transparence financière, prive les 
agenc e s de publicité de certains de 
leurs revenus traditionnnels (pro- 
fils sur l'achat d'espaces publici- 
taires, «commissions de préoonisa- 
tion» versées auparavant par les 
médias, etc.) et incite les annon- 
ceurs i retarder leurs investisse- 
ments et à refuser toute nouvelle 
négociation de ta rémunération des 
agences. Chez Publicis, les prévi- 
sions de l'année 1993 sont som- 
bres, puisque ta marge brute 1992 
(987,5 millions de francs) devrait 
être amputée de plus de 20 % selon 
tes prévisions. 

La direction a donc proposé des 
mesures structurelles et conjonctu- 


relles. Trois nouvelles filiales vont 
être créées ; Publicis Consultant, 
qui s'occupera d’audit et de straté- 
gie d’entreprise; «3D», qui offrira 
aux clients de l’agence ses produits 
infographiques et de synthèse, et 
Production radio-télévision- 
cinéma, qui devrait développer la 
coopération entre Publicis et les 
sociétés de production de films 
publicitaires. Parmi les autres déci- 
sions structurelles figure la centra- 
lisation des services (informatique, 
documentation, comptabilité, etc.), 
destinée à engendrer des économies 
d’échelle, notamment sur le plan 
immobilier. 


Travail 

à temps partiel 


Une cinquantaine de » mesures 
quotidiennes», allant d’un plus 
grand souci des dépenses télépho- 
niques à celui d’une facturation 
plus efficace, doivent compléter ce 
dispositif. Enfin, en plus de départs 
volontaires et è la retraite qui 
seront * facilités». Publicis étudie, 
à l’instar du groupe Express, une 
formule facilitant le travail à temps 
partieL 


e Celte politique de développe- 
ment agressive reste toutefois insuf- 
fisante. selon Maurice Lévy. Nous 
avons donc abordé le problème de 
la masse salariale, qui représente le 
poste le plus important d'une 
agence. Or. dans le contexte ac t u el , 
licencier des salariés de la publicité, 
c'est les mettre à la rue. » L’alterna- 
tive entre les licenciements et une 
nouvelle politique salariale a donc 
été préférée. Cette politique, appli- 
cable au L“ juillet si les salariés 
l’entérinent, prévoit l’augmentation 
de 3 % des salaires inférieurs à 
9 000 francs, le gel de ceux com- 
pris entre 9 000 et 12 000 francs, 
et une baisse de 2 % à 8 % pour les 
salaires de 12 000 à 50 0<M francs, 
ces derniers «se comptant sur les 
doigts». L’état-major du groupe, 
selon la direction, devrait subir 
une perte de ses revenus d’environ 
30 %, du fait de son intéressement 
bénéfices de l’entreprise 


aux 


(10,3 millions de francs en 1992). 
Toutefois, ces réductions salariales 
seront « adoucies » par un intéres- 
sement individuel lié aux * perfor- 
mances » de chacun, et puise dans 
tes économies engendrées. Bref, le 
dispositif panache ta réussite indi- 
viduelle héritée des années 80 et le 
principe de solidarité apparu avec 
la nouvelle décennie. Le comité 
d’entreprise, consulté le mardi 
1 1 mai, a avalisé l'initiative réfé- 
rendaire. Selon l’un de ses élus, 
«l’issue est incertaine, mais nous 
donnons priorité à l'emploi et nous 
ferons tout pour éviter des licencie- 
ments». 


YVES-MARIE LABÉ 


«L’Express» a quarante ans 


L'hebdomadaire l'Express célè- 
bre cette semaine ses quarante 
ans en republiant è la fois le pre- 
mier exemplaire de l'hebdoma- 
daire, fondé le 16 mai 1953 par 
Jean-Jacques Servan-Schreiber 
et Françoise Giroud (maquette, 
titres, papier identiques), com- 
plété par des articles sur l'actua- 
lité contemporaine, et en 
publiant en même temps un 
numéro spécial de 212 pages, 
copieusement illustré. En s'inspi- 
rant de la Physiologie de l'em- 
ployé d'Honoré de Balzac, la 
rédaction y brosse cent vingt-six 
portraits censés représenter les 
Français d'aujourd’hui, de la 
t beurette » au restaurateur chi- 
nois, en passant par la parent 
d'élève ou le joueur de Mlllion- 
naire. 


van-Schreiber, est devenu le pre- 
mier des hebdomadaires d'infor- 
mation en France. Sa diffusion 
totale, en France et à l’étranger, 
atteint une moyenne de 
571 000 exemplaires. Toutefois, 
la récession publicitaire le touche 
comme la plupart des autres 
journaux, ce dont Témoigne la 
baisse de son chiffre d'affaires 
(1 milliard de francs en 1991, 
750 millions en 1992). 


Ce numéro anniversaire, dont 
le prix de vente reste inchangé 
(20 francs), a été tiré & 
803 800 exemplaires, soit envi- 
ron 200000 de plus que d'habi- 
tude. Mais c’est dans l'Evéne- 
ment du jeudi de cette semaine 
que (es fondateurs et (es anciens 
collaborateurs de l'Express - de 
Françoise Giroud è Jean-François 
Revel - s'expriment sur lui, en 
une trentaine de pages. 


L’Express, qui ne fut è sa nais- 
sance que le supplément du 
samedi du journal les Echos. 
alors propriété de la famille Ser- 


Le nouveau propriétaire du 
groupe Express depuis six ans, 
Alcatel-Alsthom, a dû recapitali- 
ser le groupe è hauteur de 
120 millions de francs pour le 
remettre à flots. Le groupement 
d'intérêt économique (GIE) lancé 
l'été damier après le rachat de 
40 % du Point par Alcatel 
devrait donner ses premiers 
fruits. M“* Françoise Samper- 
mans, POG du groupe Express, 
estime qu'il permettra une éco- 
nomie a supérieure à 30 milTtons 
de francs» pour les deux titres 
et que l'année 1993 donnera lieu 
au lancement de nouveaux pro- 
duits publicitaires offerts aux 
annonceurs ainsi qu'à une possi- 
bilité de couplage publicitaire 

l'Express-le Point, déjè effectif 

pour l'édition internationale. Le 
PDG de l’Express a aussi renou- 
velé ses marques d'intérêt pour 
RMC, bientôt privatisée. 


Y.-M. L 


□ Xavier Goayog-Beaachamps chargé 
dtaie ousme au ks aomdks êecbnob- 
ffes de PaedbriSBeL Les ministres de 
rindustrie et de ia communication, 
Gérard Longuet et Alain Carignon, ont 
déridé de confier une mission sur les 
aouvdks technologies de Taxtorisod à 
Xavier Gonyoa-Beanchamps, ancien 
porte-parole de Valéry Giscard d*Es- 


taing i rElysée, and») PDG de ta Sofi- 
rad avant 1981, puis de TDF entre 
1986 A 1991 M. Gouyou-Beaucfaamps, 
qui conserve la présidence de Sûfipost, 
devra, d 1 iti an mois d’août, clarifier les 
questions posées notamment par rinm>- 
ductioa de nouvelles techniques comme 
ta télévision haute définition ou ta TV 
numérique. 
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La mémoire vive de Verdun 

Jean Cartier est parti sur les traces de la guerre de 14. 

Ses images sont l’événement du Mai de la photo de Reims 


de notre envoyé spécial 

Que reste-t-il de Verdun? Quelles 
traces subsistent de l’« enfer», des 
7QO 000 morts? Comment le pay- 
sage a-t-il «digéré» les 100 000 obus 
quotidiens qui l’ont meurtri en dix 
mois de bataille, durant l’année 
1916? Un photographe est allé sur 
le terrain, en 1984. «Je cherchais 
des indices, conune un policier dans 
tappartemaa après te meurtre, expli- 
que Jean Cartier; je suis arrivé en 
hiver. Il n’y avait rien. Juste des rues 
banales, des gosses en jeans, des cita- 
dins faisant leur courses de Noël. Je 
suis monté sur la cote 304, j'ai par- 
couru Douaumont, Cumières, Vaux. 
Je ne trouvais que des forêts épaisses, 
des sapins, des routes propres. J'ai 
alors pénétré dans les sous-bois. J’ai 
glissé. Douze obus sortaient de terre. 
Plus loin, je suis tombé sur des bar- 
belés, des bidons, une baïonnette 
dans son fourreau qui n'avait pas 
bougé depuis 19 lé. des os humains, 
des gamelles, des chargeurs de fusils 
français, des casques, des grenades 
par centaines et des trous, des trous 
par milliers dans lesquels on avait 
planté des sapins.» 

Jean Cartier était venu pour pho- 
tographier la bataille de Verdun, ou 
plutôt ce qu’il en reste Et puis il a 
continué, pendant huit ans, à sillon- 
ner avec sa femme les 600 kilomè- 
tres de l’ancien front, de la frontière 
suisse à la mer du Nord : h Une 
bande apparemment cicatrisée qui 
reste à vif si l’on gmtte un pat. A vif 
dans les mémoires, les cœurs, la 
terre. » Ce sujet-fleuve est présenté 
dans le cadre du Mai de la photo à 
Reims, un des bons festivals de pho- 
tographie en France. 

Ccst la terre qui obsède Jean Car- 
tier, un ancien peintre, installé & 
New-York depuis 1950. ami de Kcr- 
tész et qui a multiplié les petits bou- 
lots pour mener a bien son projet 
«guerre de 14». Les Cartier ont lu 
beaucoup de livres, ont envoyé qua- 
tre cents lettres aux maires de com- 
munes concernées, ont recensé les 

ARTS 



Jean Cartier, blockhaus anglais à Lankhof Castel. 
Voocmexele (Belgique). 


«points chauds» sur des cartes 
IGN, ont interrogé - et photogra- 
phié - les ultimes témoins directs 
comme «Marcel Birsanski. 41? RI, 
blessé cinq fois, ancien combattant 
de Verdun, cote 304, en juin 1916 et 
sur d’autres fronts». Les Cartier sont 
ainsi devenus des spécialistes de la 
Grande Guerre-au point de <r rece- 
voir beaucoup de lettres de gens 
( nous/ invitant à tenir photographier 
leurs vestiges ». 

Des noirs et blancs 
classiques et majestueux 

L’exercice n’est pas sans risques. 
Des tonnes d’obus remontent & la 
surface chaque année, notamment 
dans les zones cultivées, comme si la 
terre recrachait les corps étrangers. Il 
y a parfois des accidents, et la per- 
sonne touchée, après enquête, est 
considérée comme « victime civile de 
la guerre de 1914». L’entreprise 


Une marine de Monet 
adjugée 47,5 millions de francs 


Après trois ans do récession, te 
marché international de l'art 
serait-tt pris de frémissements? 
Les spécialistes y croient après 
deux bannes journées de ventes 
h New-York. Le 11 mai, chez 
Sotheby's, une nature morts de 
Cézanne avait été adjugée 140 
millions de francs et un Ma tisse 
70 mitions de francs (te Monda 
du 13 mai). 

Le 12 mai. c’était au tour de 
Christie's d’enregistrer de bons 
résultats lors d'une vente de 
tableaux modernes et fmpresson- 
nistes. Une marine peinte en 
1868 per Claude Monet, La Jetée 
du Havre, a été adjugée 47,5 mil- 
lions de francs. Ce grand tableau, 
où l’on voit des passants se pro- 
mener jusqu'à un phare sous un 
ciel d'orage, avait été refusé au 


salon officiel de 1888. Lors de te 
même vente, un pastel de Degas, 
les Danseuses russes (1895), a 
été adjugé 30,7 millions de 
francs, soit te double de son esti- 
mation. D'autres tableaux ont 
atteint de bons prix ; Boulevard 
Montmartre (18 millions de 
francs) et ta Faneuse (7 millions 
de francs) de Camffle Pissarro; 
Homme et femme, de Picasso 
(5,4 mitions de francs) ; Femme 
assise, de Fernand Léger (4,6 mi- 
sons de francs). 

Quarante-huit des soixante 
œuvres proposées par Christie's 
ont été vendues pour un total de 
265 milons de francs et neuf ont 
dépassé te cap du miSon de dol- 
lars (5,4 millions de francs). - 
(AFP. ReuterJ 


Ouverture de l’Année Cocteau 


Jacques Chirac et Jean Marais 
ont présenté, lundi 10 mai, le pro- 
gramme des manifestations prévues 
à Paris au cours du second semes- 
tre de 1993 pour célébrer le tren- 
tième anniversaire de la disparition 
de Jean Cocteau. L’Année Cocteau 
commencera le S juiUct par la pré- 
sentation de la collection prin- 
tcmps-cté de Christian Dior sur le 
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thème «L’heure Cocteau», pour se 
conclure à la fin de l’année par 
l’annonce de la mise en chantier 
du Musée Jean-Cocteau à Milly-la- 
Forêt. 

Entre-temps, la vidéothèque de 
Paris présentera à la mi-octobre un 
choix de films et de documen- 
taires, et l’Hôtel de Ville accueil- 
lera de juillet à octobre une exposi- 
tion d’œuvres de Cocteaa sur le 
thème «Jean Cocteau et la décora- 
tion des chapelles». Seront présen- 
tés pour la première fois des docu- 
ments originaux sur les esquisses et 
les travaux préparatoires de Coc- 
teau pour les chapelles de Londres, 
Fréjus, Menton et Santo Sospir. 

► Une souscription est ouverte 
pour la construction du Musée 
Jean-Cocteau par l'assocfatïon 
Catalyse, 2, allée des Fontaines, 
78690 Les Essarts-le-Roi. 


□ Un concours littéraire. - Le 
concours de la Renaissance Aqui- 
taine est ouvert jusqu’au 25 mai. 
Trois sections - littérature, poésie, 
recherches - sont offertes aux 
concurrents. Le règlement est à 
demander au secrétariat de la 
Renaissance Aquitaine, H, boule- 
vard des Pyrénées, 64000 Pau; 
joindre une enveloppe timbrée. 


était surtout folle, à la démesure de 
cette guerre. Jean Cartier a photo- 
graphié à la chambre 352 rites (40 
en Belgique, 64 dans Le Nord-Pas- 
de-Calais, 106 en Picardie, 43 en 
Champagne-Ardenne, 66 en Lor- 
raine^.). n en a gardé 2 000 images. 
«Il fallait foire attention à la répéti- 
tion fastidieuse : à Aubers (Nard), un 
village de 200 habitants, il reste 
95 blockhaus allemands dont un a 
été occupé par un caporal d’origine 
autriddennne, un certain Adtdf Hit- 
ler.» 

Les nn«p* - des noirs et blancs 
classiques et majestueux - témoi- 
gnent toutes de cet aller-retour entre 
le passé et le présent, entre la nature 
qui veut oublier et rhistoire indélé- 
bile. Les surfaces sont paisibles : 
rues de villages, alignements de pins, 
mousse dense sur te pierre, sous-bois 
immaculés. Mais le sous-sol n’est 
que blockhaus, tunnels, casemates, 
cavernes, repaires pour troglodytes, 


pierre «saignée» par des inscriptions 
rupestres (# Un bourg fortifié est 
notre Dieu»). Ailleurs, une batterie 
allemande ressemble à une grande 
baignoire, une casemate noire se 
transforme en pieuvre menaçante, 

une clairière paisible est trouée par 
une cuve de 20 mètres de diamètre. 
Au fond d’un vallon, Jean Cartier 
est tombé sur un incroyable monti- 
cule de chaussures. * Eues sont res- 
tées là pendant soixante quinze ans. 
Elles ont disparu faste après la prise 
de vue. De nombreux récupérateurs 
et collectionneurs traînent dans la 
région, certains vivent de ça.» 

Le travail de Jean Cartier est 
d’abord une source documentaire 
précieuse. H a ainsi repéré, des mil- 
liers d’édifices et monuments «gra- 
tuits» édifiés par les Allemands, en 
France comme en Belgique, pour 
«marquer» leurs territoires. Tel 
Atget dans les rues de Paris, Jean 
Cartier, évitant toute émotion ou 
sentimentalisme, a su ne pas «en 
rajouter» dans te démonstration. 

Enfin, sous le regard dn photo- 
graphe, les vestiges se métamorpho- 
sent en sculptures contemporaines, 
installations vivantes et troublantes 
qu’un Joseph Beuys aurait pu appré- 
cier. Les amoncellements fixés par 
Cutier évoquent certains travaux de 
Jackson Pollodc ou de Bamett New- 
man (deux peintres que le photo- 
graphe dte souvent). 

Le Mai de 1a photo de Reims a 
toujours soutenu l’activité de Jean 
Cartier. Qui prendra aujourd'hui le 
relais et offrira une rét ro spective et 
un livre à ce travail, un des plus 
pertinents - sur la mémoire, le pay- 
sage mais aussi l’art contemporain - 
que nous ayons vus depuis long- 
temps? 

MICHEL GUERRJN 

► Mai de la photo de Reims. 
Quinze expositions jusqu’au 
30 mai. Tél. : 26-40-54-53. 
Exposition J. S. Cartier, centre 
Saint-Exupéry, chaussée Boc- 
quaine. esplanade André-Mal- , 
raux. Catalogue, 90 pages, i 
100 francs - .. I 


MUSIQUES 

De la forêt profonde 
aux faubourgs en crise 

Pendant trois jours, la MIC de Bobigny va vivre 
sons le feu des musiques camerounaises 


UES SBONOMU 
DCLAFORfr 

Ab NUC 93 

«Les Seigneurs de la forêt» : le 
titre évoque immanquablement les 
Pygmées. Il n’y en aura point à 
Bobigny pour ce week-end c onsacre 
anx immunes camerounaises. L’ex- 


Halle de U Vülette, en 


Une œuvre de douleur 

Entre fmèbre et pathétique, les toiles et sculptures 
d’une artiste américaine d’origine allemande 


EVA HESSE 

Galerie nationale 
du Jeu de paume 

A s’en tenir aux dates, & s’en 
tenir aux lieux, à s’en tenir anx 
noms de ses amis, Eva Hesse, amé- 
ricaine d’origine allemande née à 
Hambourg en 1936, morte à New- 
York en 1970, a appartenu à la 
génération du minimalisme et de 
Part pauvre. Proche de Sol Lewitt 
et de Cari André, voisine de 
Ryman et de Mangold i Bowery, 
défendue par Donald Judd dès ses 
débuts, elle est de ces artistes qui 
se sont éloignés de l’expression- 
nisme abstrait quand celui-ci 
triomphait et se sont tenus à dis- 
tance du pop-art, préférant la froi- 
deur à la violence et le volame 
géométrique au désordre des 
objets. Cette réaction est allée jus- 
qu’au blanc sur blanc, au cube de 
métal usiné, au tube de néon et, 
pour finir, jusqu’à l’art dit concep- 
tuel, qui n exécute pas les œuvres 
mais se contente de les évoquer ai 
quelques mots. D’épuration for- 
melle en épuration formelle, il 
n’est plus resté de l’artiste qu’un 
fantôme mueL 

Or Eva Hesse a vécu à l’opposé 
de ce désir de neutralité et d'ano- 
nymat. S’il est une singularité que 
la rétrospective parisienne mani- 
feste avec force, c’est celle d’une 
artiste cherchant par tous les 
moyens la confession, l’introspec- 
tion, l'aveu et sa mise en scène. En 
dépit de ses amitiés, en dépit de 1a 
mode new-yorkaise des années 60, 
peintures et sculptures ne cessent 
de parler de leur auteur, de scs 
angoisses, de scs obsessions, de scs 
malheurs. Sous la simplicité des 
apparences, sous l’abstraction, sous 
la géométrie des constructions, 
l’autobiographie perce de cent 
manières. 

Ainsi des premières toiles et des 

dessins, d’entre 1959 et 1961. 
Alors que Kauschcnbcrg. Johns et 
Stella, chacun à sa façon, nient 
l'expressionnisme abstrait, Eva 
liesse s’inspire de De Kooning et 
de Gorky et. au-delà d’eux, sc 
rcterc aux peintres de la Briickc et 
au surréalisme. La matière est 
épaisse, les gestes brutaux, les 
empâtements croùtcux, fa peinture 
tout entière lourde d’allusions orga- 
niques. Ce qu’on y reconnaît? Des 
tètes écrasées, des corps eveninh, 


des flux de sang ou d’humeur, tout 
cela noyé de ténébreuses ombres 
brunes. Fautrier n’est pas loin, ni 
Franz Kiine. Or rien ne vient 
ensuite démentir ce romantisme 
pathétique - tout au contraire. 

Suite de variations 
sur on motif unique 

Sa manière change, elle passe par 
quelques épisodes lointainement 
pop avant de se fixer à proximité ' 
du minimal, mais c’est d’une 
proximité trompeuse qu’il s’agiL 
Le plâtre, les cordes, la fibre de 
verre et le caoutchouc ne servent 
pas à la construction de volumes 
parfaits, lisses et symétriques, mais 
à te fabrication d’objets totémiques 
et inquiétants, Lourds de réminis- 
cences anatomiques et médicales. 
Deux pièces sont exemplaires, 
toutes deux dénommées Sans titre 
et toutes deux faites d’une vitrine 
de verre et de métal façon armoire 
à pharmacie. Sar les étagères trans- 
parentes, Eva Hesse a disposé des 

S îèces en latex et en plâtre. On 
irait des organes macérés dans 
l'alcool, du matériel opératoire, des 
ventouses, une calotte crânienne. 
Les pièces de grande taille peuvent 
être plus désagréables encore, ne 


serait-ce que parce que te fibre de 
verre dont elles sont faites a des 
reflets jaunâtres et grisâtres passa- 
blement nauséeux. Répartis dans 
les salles blanches du Jeu de 
paume, ces fragments d’un corps 
disloqué et disséqué semblent 
autant de symboles morbides pré- 
parés pour une commémoration, 
commémoration d’autant plus 
pénible qu’Eva Hesse est morte i 
trente-quatre ans après avoir long- 
temps lutté contre 1a maladie 

Ces sculptures maladives susci- 
tent tantôt la gène, tantôt rémai et, 
quelquefois» aussi, l’agacement. 
Elles n’évitent pas la redondance ni 
une sorte <f exhibitionnisme funè- 
bre, entre hôpital et- morgue Tout 
est du même ton, du même motif, 
comme à l’œuvre, brève et cepen- 
dant répétitive, se développait 
comme une suite de variations sur 
un motif unique - et tragique 

PHILIPPE DAGEN 

► Gâterie nationale du Jeu de 
paume, 75008 Paria; tél.: 
47-03-12-50. Jusqu'au 20 juin.. 
Des tableaux d'Eva Hesse sont 
exposés simultanément à la 
Galerie Montenay, 31 , rue 
Mazarine, 75006 Paris; tél. : 
43-54-85-30. Jusqu'au 29 mai. 


Les Matisse de Chtchoukme 


Le tribunal se prononcera le 
16 juin sur l'éventuelle mise sous 
séquestre d’œuvres de Matisse Le 
16 juin, cinq jours avant la fin de 
l’exposition Matisse, qui se tient 
au Centre Pompidou, le tribunal 
de Paris dira s’il aocepte ou non 
de placer sous séquestre les 
25 toiles qui proviennent de In 
collection Sergueï Chtcfaoukine. 

La fille de ce dernier, un collec- 
tionneur russe dépossédé en 1918 
par la révolution bolchevique de 
scs 350 toiles (Picasso, Matisse, 
Gauguin), demandait la mise sous 
séquestre des toiles issues de la 
collection de son père, exposées 
au Centre Pompidou. Si elle n’en 
demande pas la restitution, elle 
veut que le nom de son père ne 
soit pas oublié et que, selon la 
volonté de celui-ci, l'ensemble de 
la collection dispersée entre Mos- 


cou et Saint-Pétersbourg soit ras- 
semblé dans un lieu unique: 
L’avocat d’Irène Chtchoukme a 
indiqué que sa cliente se « désis- 
tait provisoirement» de sa 
demande de saisie immédiate tout 
en souhaitant obtenir de te justice 
une décision de principe. . Les 
conseils de la Fédération de Rus- 
sie demandent eux le désistement 
définitif. Cette affaire risque, en 
effet, de perturber -le programme 
des musées russes. Ainsi, une 
exposition présentant de manière 
significative les collections 
Chtchoukme et Morozov (autre • 
grand collectionneur russe) doit 
s’ouvrir à Essen en jura prochain. 
La guérilla judiciaire menée par 
l’héritière de l’industriel russe 
pourrait s’étendre à l’Allemagne. 


sous les crades de te guitare pour les 
faire vibrer conune un balafon. Au 
beau milieu des quartiers dura d'une 

Yaoundé en pleine crise, ils prati- 
quent, comme Nbodo Si Tony^ qui 
mflange fétectronique, le son tfi gual 
et te. frappe sur troncs d’arbres per- 
cés, l’ait du bikutsi («frapper par 
terre»), une danse quelque peu sau- 
vage, inventée par les Bétis pour 
marquer le dârat d’une guerre, Timr 
mini»nce d’un rapt de remmés ou. 
dten solstice d’été. Totalement fleo- 


programme des .tiras jours, sont soit 
totalement acculturés, soit très préser- 
vés. Et, là, nom avons affaire à une 
autre humanité, inconciliable avec 
notre mode de vie.» H a donc fallu 
foire te part belle aux Bétis, qui 
peuplent une partie de la grande 
forêt équatoriale. 

Du Cameroun, rOoctdent connaît 
une star de la worid musc 0e saxo- 
phoniste Manu DibangoX dès atita- 
tenis patentés (le groupe Les Tetra 
brûlées), une gloire nationale au 
prestige fané J per les conflits politi- 
ques (Lapiro de NTBanga). R ne sera 
pas question d’eux ici. Du Came- 
roun sylvestre aux banlieues de 
Yaoundé, l’équipe de Bobigny s’est 
attachée a renouer le fil des histoires 
qui nwinriami giit un lien ténu entre 
la musique des villes et celle des 
champs. «C’est d’autant plus impor- 
tant, insiste Biaise N’Djehoya, que 
les jeunes, aujounthti, au Heu de se 
tourner systématiquement vers l’exté- 
rieur, la musique américaine, les 
variétés françaises, la rumba zcümise 
ou l'qfiocubain, comme ce fut le cas 
par le passé, préfèrent puiser leur ins- 
piration à la source : au village.» 
Vérification possible avec Les Mol- 
lets d’acier (une basante, un battoir, 
un guitariste), pas toujours an point, 
mais d’une grande sinc é rité . 

Les Mollets d’acier ont appris de 
Messi Martin, un é tran g e précurseur 
des mélanges à venir, a placer des 
coussinets de mqussç-caoutchouc 


forêts tes tambours à «deux lèvres» 
appellent les villages au rassemble- 
ment 

Les Bétis, qui se rattachent par 1a 
langue au groupe Fang, ont beau- 


chasse a pour coutume de fabriquer 
un instrument rudimendaire, le 
mvet, arc de bois â une crade, ou 
simple écorce d’arbre, qui lui servira 
à nouer le dialogne avec les divinités 
de la forêt Le mvet est à 1a fois un 
objet musical et rituel, et une prati- 
que mystique et sociale. N*Zé 
Koumba Jean - n'zé. «la pan- 
thère»; kaumba, «l’arbre sans 
branche» — a été initié an mvet en 
Guinée-Equatoriale et au Gabon, 
juste après la guerre. Son instru- 
ment, qui ressemble â un grand aie 
muni de cinq calebasses et de quatre 
cordes suffit à animer toute une 
assemblée. Cet ancien chauffeur i te 
carrure d’athlète et au. regard iro- 
nique est aujourd’hui un poète 
reconnu, et un grand danseur devant 
L’éterneL «J’ai fini, dit-il, parfaire 
corps avec le mvet, en m’y adonnant 
à fond. Tout ce que le mvet peut 
dire, je peux le répéter et m’en inspi- 
rer.» 

Une énergie 
. . . peu commune 

S’il ne sert pas à louanger les 
prince^' à BT mâmèxé 'des griots de' 
P Afrique de l’Oued la mvet accom- 
pagne la -vie: dre TÜlage: D en rat le 
baromètre et le défenseur. Garant 
d’une intégrité africaine, cet instru- 
ment informel a su ré s ister à l'assaut 
de toutes les influences étrangères, 
pourtant nombreuses au Cameroun. 
Protectorat allemand de 1884 à 
191% 1e pays a gardé de 1a culture 
germanique le bol. une danse 
rythmée a la bouteille de bière et 
allongée A l'accordéon, qui évoque 
par auteurs Ira mazurkas, tes valses à 
te française. Jusqu’à une date 
récente, le bol ,. avec ses figures répé- 
tées en chœur, avait mauvaise 
presse. Phflémon-Otsaa Jf, accordéo- 
niste de son état, avait interdit à son 
fils Théopol Otsaa II de suivre le 
même chemin. En vain. Germaine, 
sa sieur, chante. Tout cela finit en 
bal (bol en pidgin, ce mélange d'an- 
glais et de langues vernaculaires) 
j o yeux et touchant. ' 

Aux Espagnols, Ira Camerounais 
ont emprunté 1a guitare flamenca, 
via la Gainée équatoriale. Medio 
Me bfeom Jacob, «fOnde», a taifié 
sa première guitare dans le bois 
biuL Depuis, 3 est b vedette incon- 
testée de raxrifco, un mélange de 
rythmes côtiers et d’apports de la 
forêt scandé en pidgin, avec jeux de 
boitte rnusic, canettes, de bière et 
cuillères. Les Bassa dansent l’assiko 
avec force contorsions du torse et 
des reins: La star du genre s'appelle 
Jean Bikoko, «Atedin». Grâce à sa 
puissante section rythmique (tôle 
ondulée, bongos, fiUs, cloches, bou- 
teilles...) et ses trois danseuses, son 
assiko devient une danse athlétique, 

, pratiquée sur la pointe des pieds, 

( avec une énergie peu commune. 

D fallait aménager la grande scène 
de la MJC 93 pour rendre visibles 
. tes prouesses des uns et des autres. 
Pour se donner toutes tes chances de 
réussir, le projet, une production de 
la Maison de la culture, soutenu par 
la Fondation Elf et te radio Africa 
NL a donc joué sur les décors. Les 
jeux de lumière ont été conçus pour 
m ai nt eni r les musiciens dans un cer- 
cle qui leur est cou tumier. L’en tirée 
et 1a cafétéria, où se produiront tes 
groupes les plus fragiles (le jeune 
Otsaa et son bol à danser, le très 
vieux Medio Me Nsom), ont été 
tranfonnéra en mangrove par les 
soins du peintre Bato. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 


mix». Une cassette vidéo, où Egaient 
des nuages des P y gm é es dn Cameroun, s 
été éd itée (les Semeurs de la fort, La 
SEPT VüteofFonc Moskè - .. . 

► Vendredi 14 mal, samedi 
15 mai à 19 h 30, dimanche 
10 mal à 16 heures. 1. bd 
Lénine, Bobigny. TéL : .48-31- 
11-45. Lots. firae, Vlrgta. 100 et 
80 franc*. - •' - ■ . 
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L’amour au temps de la récession 

Adrian Lyne signe un nouveau chapitre de sa chronique économico-sentmentale 


PROPOSITION INDÉCENT! 

d'Adrian Lyne 

Depuis dix ans, Adrian Lyne est 
l'un des meilleurs observateurs de 
l'économie américaine. En 1983, il 
met en évidence là transferts d’em- 
plois de l'industrie vers les services en 
contant l’épopée d'une jeune métal- 
lurgiste devenue danse ose (Flash- 
dance). En 1986, c’est le boom de la 
finance qui attire son attention. Sou- 
venons-nous du golden boy Mickey 
Rourte arrosant Khn Baanger de bil- 
lets verts dans 9 semaines et demie. 
Un an plus tard, Michael Douglas 
profite de la prospérité reaganienne et 
s’achète une belle maison en ban- 
lieue. Malheureusement, ses exploits 
immobiliers sont remis en «my- par 
ses imprudences, sentimentales. 


S Un soupçon 
| de poivre 

. PASSAGER 57 

v. de Kevin Hooks 


Citait le point de départ de Liaison 
finale, et, coSnddence amusante, c'est 
aussi edui de Proposition indécente. 

Mais, depuis six ans, la récession 
s’est installée. Et le couple de jeunes 
professionnels urbains (yuppies) a 
bien du mal à s’en sortir. Lui, David 
(Woody Harrdson) est architecte. 
Elle, Diana (Demi Moore) est agent 
immoblier. Elle a trouvé un beau 
morceau de terrain en fient de mer à 
Santa-Monica. 0 rêve d'y bâtir une 
maison parfaire. Us s’endettent. La 
haiütae des taux, le rhfttmy , le ralen- 
tissement des transactions immobi- 
lières ks forcent à quelques décisions 
difficiles. Par exemple, partir à Las 
Vegas pour se refaire une santé finan- 
cière. Le jeune couple perd sa che- 
mise et n t h e Fattention d'un milliar- 
daire, John Gage (Robert Redford), 
qui leur propose, en toute indécence, 

DANSÉ 


un million de dollars ri Diana 
accepte de oopukr avec lui. Après 
ma brève négociation romantique au 
cours de laquelle ks don parties font 
appel & leurs avocats respectifs, 
Diana est enlevée par Gage qui rem- 
mène sur son yacht. 

La eotp p a raiyin des trois premiers 
quarts d'heure de Proposition indé- 
cente avec le début de Lune de miel à 
Las Vegas, récemment sorti, est édi- 
fiante. La situation et le décor sont 
exactement les mêmes. Mais là où 
Andrew Bergman, le réalisateur de 
Lune de mieL., se prenait ks pattes 
dans le scabreux, Adrian Lyne s'en 
tire avec superbe. D’abord parce que 
c'est un <»»«««• d'images d’une rare 
intelligence^ qui sait toujours montrer 
ee que le public & envie de voir O lui 
CTfihw ce qui lui ferait peur. Fnfuît^ 
parce qu’il tire de ses acteurs des 


performances lisses et séduisantes, 
qui font presque oublier que l'on 
asffste & iwe énïème version du trian- 
gle maquereau, fille de joie, miche- 
ton. 

Une fois la transaction consom- 
mée, il faut bien terminer fe film. Ici, 
il n’est pas question d'éliminer physi- 
quement T intrus venu détruire le cou- 
ple, comme dans Liaison finale, le 
statut de Robert Redfocd ne le per- 
raetuah pas. Le film achève sa course 
en roue libre, sur le mode de la 
comédie sentimentale. Adrian Lyne a j 
pgn* la partie HqwW longtemps, fl a ! 
encore une fois réussi a s’emparer de j 
Pair du à en e xtraire les peurs 1 
et les espoirs du moment, et à en 
faire de belles consolantes. 

THOMAS SOT1NEL j 


Solos et autoportrait 

Performances en solitaire de quatre jeunes chorégraphes plutôt inspirés 


Wesley Snipes fait partie d’un 
quatuor d’acteurs noirs ambition- 
nant - et capables - de se faire une 
place dans le film d’action, aux 
côtés de Sylvester Stallone, Bruce 
WiUis et Steven Seagal. Mais 
Mario Van Peebles préfère la mise 
en scène, Larry Fishbnrnc le 
théâtre, et Denzel Washington se 
disperse entre Malcolm X et Sha- 
kespeare ( Beaucoup de bruit pour 
rien, de Kenneth Brannagh). Wes- 
ley Snipes accentue son avantage. 

Impressionnant dans Mo Better 
Blues, de Spike Lee, débordant 
d’énergie dans New Jack CUy, de 
Van Peebles, et furieusement drôle 
dans White Man Can't Jump. de 
Ron Sheïton, Snipes est ici un spé- 
cialiste de l’antiterrôrisme engagé 
par une compagnie - d’aviation. 
Voyageant à bâti d'un, avion cotre 
Miami Dos Angeles, il devra 
affronter un prisonnier du FBI 
(très blond et très méchant) que 
tente de libérer un groupnscnie 
d’action directe (tons sortis des 
pages de Vogue). Snipes trouvera 
en l'hôtesse de Tair (afro-améri- 
caine) une alliée inattendue. 

An départ, pure formule, recette 
éprouvée. Pourtant, le réalisateur 
Kevin Hooks ajoute une touche 
différente : bien menées, les scèner 
d’action font moins appel à f artil- 
lerie lourde qu’au mono a mono, à 
l’astuce et à l'humour. Un humour 
très particulier, où des héros noire 
détournent à l’emporte-pièce tous 
les clichés du racisme quotidien, 
anti et pro-blacfc. Do coup, Passa- 
ger S7 vole plus haut que prévu. 

HENRI BÉHAR 

La Este des salles parisiens» oà 
soit projetés les films sertis k mer- 
credi 12 mai figure page 16, «M 
dais notre moi RhAoe-Alpea. 


PRIX JACQUES GAUTIER 

Concours destiné aux créateurs de 
bijoux contemporains. Les prêt seront 
attribués par un jury de qualité. 
Dépôt des bijoux avant 

le 10 juin 1993. 

Galerie JACQUES GAUTIER 
36, rue Jacob. 75006 Paris. 

42-60-84-33. 


DANSES D’AVRIL 

à b Ferme du Buisson 

Comme Bemardo Montet avec Au 
crépuscule, ni pbàe ni vent {le Monde 
do 8 mai), quatre des jeunes eboré- 
; g raphes invités par les Danses d'avril 
• (une série qui, paradoxalement, a tien 
: en mai) ont chois de s'exprimer par 
l’art périlleux du solo. Périlleux car 
aîné des chansse-trapes de l'exhibi- 
tionnisme, de la complaisance, et 
d’abord de la difficulté à capter à soi 
, seul l’attention, sans relâche, du début 
à la fin. Ils ont su, avec plus ou moins 
d’adresse, s’en tirer. . 

L’Autoportrait de 1917, de Chris- 
tian Boungauk, est en passe de deve- 
nir une pièce culte : créée en octobre 
1990, elle a déjà dépassé sa cinquan- 
tième représentation, fait rarissime 
pour une première œuvre. S'inspirant 
du peintre vfeoncu Egon Schiefc - et 
particulièrement de l’autoportrait dit 
v avec la chemise à carreaux ». - Bou- 
rigault utilise savamment sa propre 
morphologie, longiligne et nerveuse, 
pour évo quer le trait anguleux, les 

peintre. Le travafl^^^^^ut, 
impressionne : les coudes, les poi- 
gnets, les doigts k cassent, reprenant 
la stratégie de Uaraignée qui se recro- 
queville pour se laisser tomber. Sou- 
vent, ces bras passent derrière la tète, 
ks mains fiôlent ks joues, voilent ks 
yeux ou la bouche : gestes inquiétants, 
presque frais. Cette calligraphie sait 
exprimer sans le moindre pathos ks . 
angoisses, les contradictions, la 
détinsse secrète <TEgon Schiele. Une 
réussite. 

Le Biésfirêu dandio Bemardo avait 
récemment présenté, an Théâtre de la 
Bastille, Dlunatio, une étude sur fhys- 
térie et fextase mystique & partir des 
écrits de Charcot, des vies de sainte 
Thérèse cTAvfla et de saint Jean de la 
Croix. Un peu trop illustrative (le 
Monde du 19 décembre 1992). Aussi 
ambitieux mais plus énigmatique, son 
solo Raptus s’appuie essentiellement 
sur la musique - deux tambourinaires 
et un synthétiseur. - source d* énergie 
mais aussi d’envoûtement Avant de 
consentir à ce «rapt», Bemardo com- 
mence par écrire à la craie, sur le 
plateau, en cotannes serrées, un texte 
interminable qn'auram spectateur ne 
peut lire. Feu à peu il s’énerve, finit 
•par tracer des ronds enchevêtrés. 
Entre enfin en danse, bientôt en 
transe, très concentré. D se déshabille, 
s'enferme d*nx un nouveau cercle 
tracé à la craie. On devine que sa 
- danse a quelque chose à voir avec les 
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rituels de possession de son pays natal, 
nak la «magie», déjà malmanA» par 
sa t*niif (sBp et dMwgt n y blanches), 
ne prend pas vraiment et fiait long 
feu : cinquante minute* 

Cest également avec un percussion- 
niste, Miguel Azgunna, assis au centre 
du plateau de rrière trois petites üm» 
de bois, que dialogue le Portuguais 
Joao Fîadeiro dans Solos 12, nouvefle 
étape d’une série d'improvisations 
numérotées, chacune se présentant 
oomme une «performance» unique. 
Tel le Spectre de la rase, fl entre en 
scène par an bond gigantesque mais 
s’écrase bruyamment au sol ou il reste 
un instant foudroyé, jambes en Tair. 
Soubresauts de poisson dam une bar- 
que, toms acroupis, soupirs, éructa- 
tions, reptations, mimiques diverses: 
tout nn travail qni commence par 
int ére sser, maïs dont oa ne sent pas la 
nécessité profonde et qui n’impres- 
sonne pas la mémoire. 

On a déjà parié ici (le Monde du 
27 septembre 1992) de CoroL la, de 
FEspagpok Angels Margarit, présenté 
à la Brennak de Lyon. Un solo un peu 
longnet (quarante-cinq minutes) mais 
séduisant par la fluidité, Tample respi- 
ration d’une danse basée sur k code, 
la spirale, le tournoiement. Le 
moment de grâce absolue de ces 
Danses d’avril aura cependant été on 
duo : le Mur palimpseste, création de 
Nathalie Remette et Andréas Schmid 
Beau décor : un mur de panneaux 
translucides à la japonaise, marqués 


de mystérieuses empreintes. Jolis cos- 
tumes : petits bonnets noirs, pantalons 
noirs à bretelles, t-shirts blancs aux 
dessins subtils. Deux lutins malicieux, 
très semblables (ils jouent sur leur 
androgynie), dansent tantôt à l’unis- 
son, tantôt chacun poar soi. Disparais- 
sent, reparaissent, parfois en ombres 
rhtnf uses aux proportions déformées. 
Ds inventent une gestueDe fascinante 
et originale, qui va d’an vohtbüe voca- 
bulaire des doigts, évoquant le langage 
des sourds-muets, à une mise eu jeu 
légère, apparem ment dénuée d'efforts, 
de toutes ks parties du corps. Ds sont 
drôles, attendrissants, Us font penser 
au mervaDeux texte de Kleist sur ks , 
marionnettes. A la fin, ils viennent à 
favant-scène nous faire un charmant 
petit geste d’au revoir. On souhaite les 
revoir très vite, en effet 

- SYLVIE DE NUSSAC 

► L’Autoportrait de 1917 sera 
donné le 6 octobre au Festival 
de Lille ; la 23 novembre à 
Saint-Quentin-en-Yvelines : la 
3 décembre à AuJrtay-sous-Bois. 
CoroL la : le 20 novembre à 
Châlons-sur-Marne. Schmid et 
Pemetta reprennent leur pièce 
précédente, le Frisson d'Alice, le 
18 mal à Sartrouville. puis 
en octobre à Rennes, où Iis 
créeront, en décembre, un «pro- 
jet avec un groupe de rode» i 
dans le cadre des Trans-Musî- | 
cales. 


I Al DROUOT RICHELIEU 

1 ■ 1 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
1 HJ Tel. 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

• Informations téléphoniques permanentes 

DROUOT _ en français et an anglais eu: 48-00-20-1 7 

■ I C m <7. y Compagne des commissaires-priseurs de Paris 

Sau/ mtScadoos pardcuMraa. las axpoahiona auront Pau 

ta lefthr das vantas, da 11 h à 18 h. * Exposition te matin de ta vanta. 

Régissant O. S. P.. 64. rue La BoédaTfBOM PARIS. 40-75-45-45. 

SAMEDI 15 MAI 

S. 9 - Collection du Docteur GACHET. Estompes du XV« aide aux 
impressionnistes. Important ensemble de dessins de Louis Van 
RYSSEL - M* LOUDMER. 

LUNDI 17 MAI 

S. 3 - 14 h 15 Bijoux. Objets de vitrine. Orfèvrerie ancienne et 
moderne. - M- ADER, TAJAN. Experts : MM. R. Dédiant et 
Th. Stetten, Ed. de Sévin. Expo. Pub. le 15-05 H h/18 h. 

S- 7 - Tableaux modernes. Sculptures. - M* MILLON, ROBERT. 

S. 10 - Art nègre. - M" LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

MERCREDI 19 MAI 

S. 3 - Bijoux. - M* ROGBON. 

S. 7 - Beau mobilier d’époque. - M* RENAUD. 

S. 12 - Affiches sur le tourisme. - M* BARON, RIBEYRE. 

S. 15 - Mobflkr. Objets d'art. - M* JUTHEAU-de WTTT. 

S. 16 - Tapis. - M« LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

LUNDI 7 JUIN 

S. 7 - 14 h 30. Importants tableaux modernes et sculptures. 40 œuvres 
cT Auguste HERBIN. M* LOUDMER. Expa i rérude du lundi 


7 juin 11 h/u h. Catalogue sur demande & l’étude 100 F. 


ADER, TAJAN, 12. rue Favart (7S002), 42-61-8007. 

BARON. RIBEYRE, 5, nie de Provence (75009). 42-464)0-77. 
JUTHEAU-de WITT, 13, me de la Gtam^Batdière (75009), 48-00-95-22. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEEVïS-LAURINL 12, rue Drouot (75009), 42-4561-16. 

LOUDMER, 7. rue RoSni (75009L 44-79-S0-50. 

MILLON, ROBERT. 19. nie de la Grange-Batelière 05009), 48-00-99-44. 
RENAUD, 6, me de la Granrt-Batel*ë(7500?), 47-7048-95. 

ROGKON, 16, rue Mihnn (75)09), 48-78-81-06. 


LUNDI 17 MAI à 

11 h : 233, allée de Mantfermeii, 93390 CUCHY-sous-BOIS 

12 h : 50, diemin des Bourrions, 93220 GAGNY. 

VÉHICULES TOURISME ET UTILITAIRES. EMPORTANT 
MATERIEL DE DEMOLITION ET DE TRANSPORT : 


MATÉRIEL DE DEMOLITION ET DE TRANSPORT : 
MERCEDES, KOMATSU,... 

M 1 JUTHEAU-de WITT, oomraissaire-priseur. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45,45 - FAX. : 45.63.89.01 
MINITEL 36.15 Code A3T puis OSP 


Vie s/sais. imm. PAL AJ ST. CRÉTEIL (94) JEUDI 27 MAI 1993 & 9 b 30 

PAVILLON A MAISONS-ALFORT (94) 

15, rue da Maiécbal-de-Lattre-de-Tass^ny. Ûevé s/ems 
d’an r. de ch. divis. en 2 LO GTS de 2 PCES CnLs. et JARDIN 

M. A PX : 90 000 F 

4, allée de la Toison -d'Or CRETEIL (94) - TéL : 49-80-01-85 
(exct 9 h 30 à 12 h) SA>L 21 MAI 1993 DE 11 b 30 à 12 h 30. 

Vie $ Aie. PAL JUST. CRÉTEIL (94 ) JEUD I 27 MAI à 9 il 30 EN UN LOT 

APPARTEMENT A VITRY-SUR-SEINE (94) 

34 à 40, avenu Anatole-Freiice. > Etage — Escalier B 
2 PIECES PRINCIPALES - CAVE an sous-sol 

M. A PX : 200 000 F***' avocat* 01 " 

4, allée de la Toison-ifOr CRÉTEIL (94) - TéL : 49-80-01-85 (4e 9 b 30 à 12 h) 
M* L BOURGU1GNAT, avocat 36. av. Wagnun PARIS 75008. TA ; 42-27-42-39. 


Vte sisals, inun. PAL JUST. CRÉTEIL (94) 27 MAI 1993 à 9 h 30 EN UN LOT 

STUDIO A SAINT-MANDE (94) 

20 et 22, rate Jeanne-d’Arc. R. de-cb. Séj. Chîs. S. de Bus 
Premier so»-sol UNE CAVE et nn PARKING 

M. A PX : 90 000 F ^’TvS 'LT CU> 

4. allée de la Toison-d'Or CRÉTEIL (94) - TéL : 49-80-01-85. 

(de 9 b 30 à 12 h) S/PL LE 21 MA1 1993 DE9 h 30 à 10 h 30 


Verte ae Palais de Jnstke de BOBIGNY, le MARDI 25 MAI 1993, à 13 h 30 

APPARTEMENT 

deux chambres, cuisine, cabinet de toilette, w.-c - CAVE 

PARIS-17* - 68, av. de la Grande-Armée 

MISE A PRIX : 1 661 000 F 

S’adresser & la SCPA ETIENNE, avocats, 2 1 . avenue du Général-de-Gaulle 
BP 104 - 93114 ROSNY-SOUS-BOIS CEDEX - TéL : 48-54-90-87 


Vte s/sais. imm. PAL JUST. CRÉTEIL (94) JEUDI 27 MAI à 9 h 30 EN UN LOT 

A CHARENTON-LE-PONT (94) 

156, ne de Paris et me de Valmy sons n*. Bit A BOUTIQUE r. de ch. et 
LOCAL oompr. BAR s/rae. Débarras et cnis. BhL B - r. de ch. Porte gebe 
dans cour comman e : To talité BiL à asage de RÉSERVE. BAL A - sous-sol : 
3 RÉSERVES - ces lots comaaniqaut entre eux. 

Mise à Prix : 900 000 F 

S*adr. M- TH- MAGLO, avocat, 4. allée de la Toison-d’Or CRÉTEIL (94) 
TéL : 49-8601-85 (excL 9 h/12 h 30) S/PL LE 21 MAI 1993 14 h 30/15 h 30. 


Vente sur saisie immobbflière au Palais de Justice de NANTERRE 
le Jeudi 27 Mai 1993 à 14 h, en un lot, dans nn ensemble imm. 

UNE PIÈCE à ASNIÈRES (92) 

arec coût toilette et cuisine 

15, nie de Strasbourg 
Mise à Prix : 100 000 F 

S'adresser pour tous renseignements au cabinet de M" DEN NERY-HALPHEN, 
avocat, 12, me de Paris 92100 BOULOGNE ou à la SCP Jacques SCHMIDT. 
avocat & PARIS 17-, 76, avenue de Wagrara. TéL : 47-63-29-24. 

Vente sur surenchère du dixième, après saisie immobilière, au Palais de 
Justice de BOBIGNY, le mardi 25 Mai 1993 à 13 h 30. 

TERRAIN A BATIR SIS A GAGNY (93) 

244 et 248, allée de Montfeimeil et 8, allée de la Dhuys 
sur lequel existent diverses constructions destinées à être démolies 
MISE A PRIX : 1 012 000 F 


173, av. P.-V.-Couturicr à BOBIGNY (93). 


Vente au Palais de Justice de BOBIGNY, le MARDI I- JUIN 1993, 1 U h 30 
EN UN SEUL LOT 

ENSEMBLE IMMOBILIER 

comprenant 3 BOUTIQUES ET I APPARTEMENT 
de 4 pièces, cuisine, salle de bains - Cadastré pour 328 m’ 

LES PAVILLONS-SOUS-BOIS (93) 

15, allée RobOlard - MISE A PRIX: 800 000 F 
S’adresser i M' Alain CIEOL avocat au Barreau de la Seine-Saint-Denis, 
171, avenue Jean-Jaurès (93700) DRANCY - TH. : 48-31-56-46 
Pour les visites : s'adresser au Cabinet. 

Verte an Palais de Justice de PARIS, le JEUDI 27 MAI 1993, à 14 h 30 
EN UN SEUL LOT 

IMMEUBLE A PARIS-I er 

4, me des Halles 

2* sous-sol ; 5 locaux techniques a une pièce - 1“ sous-sol : salle de 
réunion, cuisine, pièce sanitaire - Rez-de-chaussée : bureau de change, 
accès à Tasccnseur et aux escaliers - I» au 5* étage : deux studios par étage - 
au 6* étage : un studio. 

MISE A PRIX : 3 000 000 F 

Pour tous renseignem ents s’adresser à la SCP d ' Avocats GRANRUT, CHRESl ËJL, 
BROLATZ, RTBADEAU-DUMAS, TELLTER & QUINT (M* Sage BRILLATZ) 
62, me du Faubooig-Saint-Honoré, 75008 PARIS - TéL : 49-24-99-33. 

Sur les lieux pour visiter : le MARDI 18 MAI 1993, de 14 h 30 à Ifi_h30_ 

Verte smr saisie immobilière an Palais de Justice de PARIS 

Le jendi 3 juin 1993, à 14 h 30, en 1 lot 

UN IM MEUBLE A USAGE 

j D’HÔTEL MEUBLÉ] 

flevé sur caves, d’un rez-de-chaussée, de 4 étages carrés, 
grenier au-dessus, et un terrain attenant sis 

24 bis, pass. Cardinet, PARIS-17 e 

sur lequel est édifiée une construction à usage artisanal 

Mise à Prix: 1 200 000 F 
S’adr. à la SCP CONSTENSOUX-MOCCAnCO, avocat à PARIS-7-, 

4. av. SuUy-Pmdhommc. TéL : 44-18-00-18 - A ta avocats prés TGI de PARIS. 

DESORMAIS, RETROUVEZ VOLVIC 
AUX MEILLEURES TABLES. H 




Grâce à son extrême pureté Issue du filtre naturel des wfcans- 
.d'Auvergne, faau de VOLVIC respecte et garde Intacte les 
saveurs les plus fines. Cest certainement pour celte qualité 
que l'on rencontre aujourd'hui VOLVIC sur la plupart des 
grandes tables en France, comme LAURENT à Pan* 


-A** : 
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EXPOSITIONS 


Centre 

Georges-Pompidou 

Place GeorBss-PorrtpkkxJ 144-78-12-53). 
Tlj. sf mar. de 12 h b 22 h. sam., dm. de 
10 h à 22 h. 

120 POETES FRANÇAIS D'AUJOUR- 
D'HUI. Grand Foyer, jusqu'au 17 mai. 
JEAN-MICHEL ALBEROLA. Avec la 
main droits. Sale d'art graphique. Jus- 
qu'au 28 Juin. 

TADAO ANDO. Gâterie du Ccl. Jusqu'au 
24 mal 

FRANÇOIS OURLET, FRANCK SCURTL 
PATRICK CORHJjON, JEAN KER8BAT. 
Galeries contemporaines. ^squ'au31 mal 
LES FAUTEUILS DE MAT1SSE. Atofier 
des e nfa nt s . Jusqu'au 5 septembre. 
ANDRE FRÊNAUD. Paàme. chant 
d'ombre Galerie de la BPI. Jusqu'au 
17 mai. 

HENRI MATISSE (1904-1917). Musée 
national d'art madame, grande galerie. 
Jusqu'au 21 juin. 

RUDOLF SCHWARZKOGLER. Galerie du 
forum. Jusqu'au 31 maL 

Musée d’Oreoy 

Entrée quai Anatole-France, pl. Henry-de- 
Monthartand (40-49-48-14). Mer., van., 
sam., mar. de lOhè 18 h. Jeu. de lOhè 
21 h 46, dire de 9 h & 18 H. Fermé le 
luxé. 

1893 : L'EUROPE DES PEINTRES. 
Entrée : 36 F, Htet juntaé musée exposi- 
tion : 50F. Jusqu'au 23 mai. 

1893 : WAGNER ET LA FRANCE. 
ExposM o n-doeeîer. Jusqu'au 23 mal. 
CARABIN (1862-1932) OU L'UNITÉ DE 
L'ART. Exposition doeaier. Entrée : 31 F 
(Htet d'accès du musée). Jusqu'au 11 Jufi- 
let 

JEAN-CAMILLE FORMIGÊ 
(1845-1926), DESSINS D'ARCHITEC- 
TURE. Exposition-dossier. Jusqu’au 
13 Juin. 

LES FRANÇAIS PEINTS PAR EUX- 
MEMES. Exposftfcm-doestar. Jusqu’au 
13 Juki. 

CHARLES MAURIN (1866-1914), DES- 
SINS ET GRAVURES. Expositfcm-dos- 
sier. Entrée : 31 F (blflet d'accès au 
musée). Jusqu'au 1 1 juliet. 

Pgjfljt du Louvre 

Porte Jauard - côté Janfin des Tuileries 
(40-20-51-51). T.I.J. sf mar. de 9 h è 
17 h 15, un iun. sur deux et tous les mer. 
^jsqu’è 21 h 15. Fermé dm. 30 maL 
ANTOfiffilÛ DE MESSINE. LE CHRIST 
A LA COLONNE. Pavillon de Flora. 
Entrée : 35 F (ticket d'entrée au musée). 
Du 14 mai au 9 aoOt 
COPIER-CRÉER DE TURNER A 
PICASSO. 300 œuvras inspirées par las , 
maîtres du Louvre. Hall Napoléon. : 
Entrée : 36 F. Jusqu'au 26 JiileL 

Musée d'art moderne i 


12, sv. de New-Yark (40-70-11-109- Tlj. 
sf Iun. et Joura fériés de 10 h à 17 h 30. 
mer. jusqu'à 20 h 30. 

LEWIS BALTE Entrée : 35 F. Jusqu'au 
29 mal. 

RICHARD LONG. Entrée : 35 F. Jusqu'au 

29 maL 

JEAN POUGNY (1892-1956). Entrée : 
35 F. Du 13 mal au 22 août 

Grand Palais 

Av. W.-ChurcW, pL Clemenceau, av. Gta- 
Esenhower. 

AMÉNOPHIS III. Le pheraon-soML 
Gâteries natiooatea (44-13-17-17). Tlj. sf 
mar. de 10 h è 20 h, mer. jusqu'à 22 h. 
Entrée : 42 F. Jusqu’au 31 maL 
EN ROUTE M. LARTIGUE. 
(44-13-17-17). TJ.J. sf mar. et mer.de 
11 h 4 18 h. Ermée : 18 F. Du 14 mai au 

30 septembre 

SALON DE MAI. T.Lj. de 11 h è 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au .17 maL 
UE SIECLE DE TITIEN. Gâteries nationales 
(44-13-17-17). T.Lj. sf mar. de 10 h è 
20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 46 F, Iun. 

31 F. Jusqu'au 14 juin. 

Galerie nationale 


Place de la Concorde (42-60-69-69). T1J. 
sf Lu. de 12 h à 19 h, sare. dm. de 10 h 
à 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. Rétrospec- 
tive de ses fin» Jusqu'au 23 Juin. 
JURGEN BôTTCH ER-STRAW ALDË. 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 22 mal. 

EVA HESSE, THIERRY KUNTZEL 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 20 juin. 

MUSÉES 

L'AIGLON. Musée national de te Légion 
d'honneur et des ordres de chevalerie, 
hâtai de Sabn - 2, rue de Bel léchasse 
(45-55-95-16). T.l.j. sf Iun. de 14 h è 
17 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 13 Juin. 
L'ATELIER DU SCULPTEUR. Musée 


Bouchard, 25, rue de i'YvBtte 
(46-47-63-48). Mer. et sam. de 14 h & 
19 h. Fermé tes 15 derrière jours de cha- 
que trimestre. Entrée : 25 F, Jusqu’au 

16 octobre. 

BALZAC DANS L'EMPIRE RUSSE : DE 
U RUSSIE A L'UKRAINE- Malson de 
Balzac, 47, ms Roynouard (42-24-56-38). 
T.l.j. sf km. et jours fériés de 10 h à 

17 fi 40 Entrée: 25 F. Jusqu'au 11 JuSeL 
LES CABARETS DE MONTMARTRE 
1875-1940. Musée de Montmartre, 
12. me Cortot (46-08-61-11). T1L sf km. 
de 11 h t 18 h. Entrée : 26 F. Jusqu'au 

16 mal 

LE CACHET DE L'ART FAIT FOI, 
MICHELE GK3N0UX. Muée de la Poste. 
34, bd de Vsugirsrd (43-20-1630). TJ.J- 
sf dire de 10 h à 18 h. Jusqu'au 5 juin. 
CHAGALL ET SES TOILES. Jardn d'ac- 
cfanôation, musée en Herbe, bais de Bou- 
logne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). TJLJ.de 10b à 18 h, sare 
de 14 h è 18 h. Alertera, mer. 15h,cfim.à 
14 h 30, 16 h, réservation au 

40.67.97.66. Entrée : 13 F. atafier : 15 F. 
Jusqu'au 10 sarxwFiJjre. 

LES CHEVAUX CÉLESTES DE L'EM- 
PIRE DES HAN. Présentation de prin- 
temps. Musée national des Arts astanques 
- Gusnat, B, pL dTéna (47-23-61-65). T-Lj. 
sf ma. de 9 h 45 è 18 h. Jusqu'au 30 Juin. 
CHRONIQUES CONTEMPORAINES. 
Des femmes photay a phes raco n tent. 
Musée tfhisnbe contemporaine, hOtel des 
Invalides, cour tfHomeur (45-55-30-1 1). 
TJ.J. sflun.de 10 hè 13 h et de 14 h è 

1 7 h 30. Entrée : 20 F. Jusqu'au 30 jun. 
DANCES TRACES. BUoth&que du Patate 
Garnier, opéra de Paris, place de l'Opéra 
(47-42-07-02). T.LJ. de 10 h è 17 h. Jus- 
qu’au 20 Juin. 

DE BELLEVILLE A MARSEILLE. VtSA- 
VlllES. Parcours sonore Cédte Le Prado - 
Maison de La VBette, 30, av. Cûrentin-Ca- 
rfou (4003-75-10). T-Lj. sf km. et 13 mai 
de 13 h è 18 h. Projection de Beflavffle 
Lumière et En remontant ta rua Vffin. du 
mer. au dm. et mar. de 13 h è 17 h. Jus- 
qu'au 26 septembre 

LA MAIN DE L'HOMME. SEBASTIAO 
SALGADO. Centra national de ta photo- 
graphia. Patate de Tokyo, 13, av. ou Pré- 
sident-Wilson (47-23-36-63). T JJ. sf mar. 
de 9h46è 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
nudU. Jmcnu'au 28 Un. 

ANNE MANDELBAUM. Bibliothèque 
Netiortae, galerie de photographie, 2. me 
Vhrienne et 6, rue des Petits-Champs 
(47-03-81-10). T JJ. sf dre de 12 h è 

18 h 30. Jusqu’au 29 maL 
MARSEILLE AU XIX*. RÊVES ET 
TRIOMPHES D'UNE VILLE Musée natio- 
nal des Monuments français, patate de 
Chaillot, place du Trocadéro 
(44-05-39-10)- T JJ. sf mar. do 10 h 30 à 

19 h, mer. jusqu'à 21 h. Conférences tes 
mer. de 18 h 30 è 19 h 30 (accès Bbre 
avec le blet d’entrée). Entrée : 27 F. Jus- 
qu'au 5 jutet. 

MOISAN. Histoires d'une République 
de De Gaulle è Mitterrand. Mu sée galo ri o 
de la Seita. 12. rue Surcouf (45-56-60-17). 
Tl/, sf dkn. er jours fériés de 11 hb 19 h. 
Emée : 25 F. Jusqu'au 29 mai. 

PARIS, LA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavilon de r Arsenal, rez-de-chaussée, 

21. boulevard Morte nd (42-76-33-97). 
Tjj. sf km. de 10 h 30 à 18 h 30» dre de 
lin à 19 h. Jusqu’au 18 décambre 
PONTUHES RACONTÉES. IMAGES EN 
PAROLES. Musée rfArt ntff Max-Founy - 
haBe Saint-Pierre, 2, rue Ronsard 
(42-58-74-12). T.LJ. sf km. de 10 h à 
18 h. Entrés : 22 F. Jusqu'au 30 octobre. 
PEINTURES ROMAINES EN NAR80N- 
NAJSE. Musée du ünamboura, 19, me de 
Vaugberd (42-34-28-95). TJJ. sf km. de 
lin è 18 h. Jeu. Jusqu'à 21 h. Bitrée : 
30 F, 20 F le mar. Jusqu'au 4 JuBet 
PEUPLES AUTOCHTONES OU GRAND 
NORD SIBÉRIEN. ExpétWrm Ikaneefce- 
ring-Longines. Musée de l’homme, hall, 
palais de ChaiDoL place du Trocadéro 
(44-06-72-72). TJJ. sf mar. et joua fériés 
de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 23 mal 

PICASSO : TOROS Y TOREROS. 
Musée Picasso, hôtel Salé - 5, rue de Tho- 
rigny (42-71-25-21). TJJ. sf mar. da 
9 h 30 è 12 h (grovp. acoL et adult sur 
résarvj et de 12 h à 18 h (trxtv. et puup. 
adutt.}, dre et vacances de 9 h 30 à 18 h. 
Entrée : 33 F, 24F dre Jusqu'au 28 jwi. 
LE PRINTEMPS DES G&HES. Btttothè- 
que Nationale, galeries Mansan et Maza- 
rine, 58, me de ffichtateu (47-03-81-10). 
T.Lj. da 10 h à 20 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 23 maL 

PRDC MEPCE 93. JEAN-CLAUDE COU- 
TAUSSE. Cantre national de ta photogra- 
phie, Patata de Tokyo, 13, av. du Prasl 
dent- Wl son (47-2306-53). TJJ. af mar. 
de 9 h 45 è 17 h. Enttée : 25 F (prix d'en- 
trée du musée). Jusqu'au 28 juin. 

LA PUB AU MUSÉE DE LA PUB. Sélec- 
tion 1992 du dub des directeurs artisti- 
ques. Musée des Arts décoratifs, 107. rue 
de Rivofi (42-60-32-14). T.Lj. sfkm. et 
mar. de 12 h 30 à 18 h, dm. de 12 h à 
IB h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 27 fin. 


Noos publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure .dans notre 
supplément «Arts et Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 14 MAI 


s La quartier Saint-André-des-Arts», 
10 heures, devant la fontaine Saint -WS- 
chd (A. Hervé). 

« Les passages couverts du Sentier 
où se raafisa Ta mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
(deuxième parcoure), 10 h 30. 3, rue da 
Palestre Paris autrefois). 

«La quartier chinois de Parts et ses 
Beux de aire». 14 heures, métro Pdrre- 
de-Chotey (M.-C. Lasnier}- 
«De la place des Fêtes eu Pré-Saint' 
Gervab». 14 h 30. métro Place-des- 
Fères {Parie pittoresque et kteoBte}. 

«L'Institut de France, du coflège des 
Ûuatre-Nations à te coupole des acadé- 
miciens», 14 h 30, 23. quai de Corel 
Paris, Svre d'hétaïre). 

c Hôtels et janfins du Martes. Race 
des Vosges». 14 h 30. sortie métro 
Swtt-PauT (Résurrection du passé). 

«Les Buttes-Chaumont et les car- 
rières d'Amérique, un petit coin de te 
sainte Fkisste au cœur du dix-neuvième 
arrondtssement ». 14 h 30, devant 1a 
marna, place A.-Carrel (S. Rojon-Kom). 

«Trois siècle d'histoire de la franc- 
maçonnerte è travers les collections du 
Musée du Grand Orient» (ïrmé à trente 
personnes). 15 heures, entrée, 16, rue 
Cadet {Monuments historiques). 

«Sept des plus vieaes maisons de 


Parte», 15 heures, devant ta mairie, 
place Baudoyer (Parte autrefois). 

«Salons, grand amphi t héâtre et cha- 
pelle de la Sorbonne», 15 heures, 
46, rue Satet-Jacques (D. Bouchard). 

«La montagno Saint-Geneviève : his- 
toire du QuerSar latin et de r université, 
du Moyen Age è nos jours», 16 h 30. 
métro CanfinaHjemctine (P.-Y. Jsstet). 

«Exposition Le Titien», 16 h 30, 
Grand Palais, porw A (Tourisme aitu- 

refl- 

«Exposition Aménophia N», 16 h 30, 


Grand Palais, entrée de ('exposition 
(Paris et son histoire). 

CONFÉRENCES 

State Laerarec. 60. boulevard Latour- 
Maubourg, 20 h 15 : «La réincarnation 
et las vies passées» (Institut gnostfcjue 
cf anthropologie. TéL : 43-57-29-81). 

HOtel Garnier, 4, rue de l'Isly, 
20 h IB : «Voir de mieux en mieux 
sans lunettes, selon la méthode Martin 
Brofman», avec P. Morchain (Sharo. 
TéL : 48-76-49-27). 

11 bis. rue Kappler, 20 h 15: 
«A propos de la naissance de l'uni- 
vers». Entrée Rire {Loge unie des théo- 


LA RENAISSANCE DE IA MODE ITA- 
LIENNE. Florence, la Sala bianca 
1952-1973. Musée des ans da la mode 
et du taxtita - Patais du Louvre, 109. rus de 
Rivofi (42-60-32-14). TJJ. sf km. et mar. 
de 12H30& 18 h, Æm. de 12 h à iflh. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 1* août. 
EMMANUEL SOUGEZ. L'éminence 
grise. Patate de Tokyo. 13, av. du Prési- 
dent-Wilson (47-23-36-63). T.LJ. sf mar. 
de 9 h 46 b 17 h. Jusqu'au 28 juin. 
SPLENDEURS DE RUSSIE. Affile ans 
d'orfèvrerie. Musée du Petit Palais, av. 
Winston-ChurcNI (42-65-12-73). TJ.J. sf 
Iun. et jours fériés de 10 h è 17 h 40. 
Entrée : 40 F. Jusqu'au 18 juliet. 
VIOULET-LE-DUC ET IA MONTAGNE. 
Cosse nationale des monuments histori- 
ques, hôtel de SUfiy, 62 , n» Satet-Amokie 
(4461-2500). TXj. sf tort da 10 h à 
19 h. Entrée :26 F. Jusqu'au 11 juün. 
MARGUERfTE YOUHC0YAR. Musée de 
la Poste, 34, bd de Vauglrard 
(43-20-15-30}. TJJ. sf dm de 1 Q h è 

18 h. Jusqu'au 15 mal 

CIMTIMES CULTURELS 

A LA RECHERCHE DU PÈRE. Espace 
photog r aphique de Paris, Nouveau Forum 
des Haltes, place Carrée - 4 b 8, Grande 
Galerie (40-2647-12). TJJ. sf Iun. da 13 h 
b 18 h, sam., dim. jusqu'à 19 h. Entrée : 

10 F. Jusqu’au 3 jin. 

ALOISE ET LE THÉÂTRE DE LTJNI- 
VSS. Centre ctaturta suisse, 38, n» des 
Francs-Bourgeois (42-71-44-60). T.Lj. sf 
km. et mer. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 
4Ju9at 

A PROPOS DE PAYSAGES. Cinquante 
dessh» de la coSacdon KrBBar-MüflaE. 
Institut néerlandais, 121. rue cfo ma 
(47-05-85-99)- Tlj. sf km. de 13 h b 

19 h. Du 14 mai au 27 jun. 

ART ISLAMIQUE ET MÉCÉNAT. Tré- 
sors du Koweït, «élection ai-Sabah. 
musée national du KowtfL Institut du 
mande arabe. 1. nie des Fossée-Samt-Ser- 
nard (4061-38-38). TJJ. 4f Iun. de 10 h è 

18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'à! 16 ma. 
AUTOMATES A BAGATELLE. Trtenon 
de Bagatefie. bote de Boulogne, route da 
Sèvres à Neuffly (454)1-20-10). TJ.J. de 

11 hè 18 h. Entrée : 30 F, prix d'entrée du 
parc : 10 F. Jusqu'au 30 Juüet 
ALBERTO BRAGAGUA. Paris Art Canrer, 
36, rue Fblguière (43-22-3947). TJJ. sf 
<fim., km. et fours fériés de 14 b è 19 h. 
Jusqu'au 19 jüi. 

PIERRE BURAGUO, COMMANDE 
PUBLIQUE DE LA VILLE DE PARIS. 
Pour la chapefie Samt-Symphorie n . Cha- 
pefie Stant-Symphorien, entrée de l'égSss 
Saint-Gennam-des-Pirés, 3, place Saint- 
Germain-des-Prés (42-76-67-00). Ouver- 
ture permanente de ta c hnpa fi o tes mar. et 
jeu. de 13 h h 17 h. Jusqu’au 31 décem- 
bre. 

MARTA COLVIN. Maison de rAmétiqüe 
latine, 217, bd Saint-Germain 
(49-54-7500). TJJ. sf sam. et dbn. de 
10 h b 19 h. Jusqu'au 26 mai. 

L'ECLAT DE L'ETAIN. Le Louvre des 
Antiquaires, 2, plaça du Patate-Royal 
(42-97-27-00). T.I.J. sf km. de 1 1 h b 

19 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 17 jdet. 
FORMES ET COULEURS. Sculptures de 
l’Afrique noire. Fondation Oapper, 50, av. 
Victor-Hugo (450001 -60). T JJ. de 1 1 h 
à 19 h. Entrée : 15 F (entrée Rxe le mer- 
credQ. Jusqu’au 15 aeprembra. 

CLAIRE HENAULT. MICHÉLE BATTUT. 
Fondation Taylor, 1, rua La Bruyère 
(48-74-85-24). Tli. sfdkn. et lua de 13 h 
à 19 h. Jusqu'au 22 maL 

ll£ MAURICE : SINGUUB1 PLURIEL 
Cantre Wtatente-Brux o fi w . 127-129, rue 
Sant-Manii (42-71-26-16). Tlj. sf km. et 
joura fériés de 11 h à 18 h. Jusqu'au 


INDES MERVEILLEUSES. Chapole de ta 
Sorbonne, place de la Sorbonne 
(40-48-20-25). TJJ. af Km. de 11 h b 

18 h. Jusqu'au 15 mai. 

LES ITALIENS A PARIS. Institut cuhuel 
btaten è Paris, hOttl de Gafiffot. 50. nre de 
Varame (44-39-49-39). Tl], sfdkn.de 

10 h 30 b 12 h 30 et de 14 h è 18 h. Jus- 
qu'au 28 mai. 

JEAN JACQUEUN. AFFICHISTE 
(1905-1989). Bfofiothèque Forney, hôtel 
de Sans. 1, rua du Hguier (42-78-1450). 
T.LJ. sf dim. et Iun. da 13 h 30 k 20 h. 
Fariné tes 20 et 29 mal Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 28 mai. 

JARDINS D'ARTISTES. Photographia 
d'Erica Lantard. Parc floral da Paris, pavil- 
lon 21, esplanade du chfttteu de Vin- 
cennes - bois ds Vincennes 
(4343-92-95). TJJ. de 9 h 30 è 17 h. 
Entrée : 10 F (prix d'entrée du parc). Jus- 
qu'an 16 mai 

PETER KEENE. Espece Acier - immeuble 
Ue-de-Francs (49-00-6247). TJJ. sf sam. 
et dm. de 9 h b 19 h. Jusqu'au 12 mta. 
CATHERINE KEUft. ODILE BOMFACE, 
YANG OU. VAJKO POGAGAfL Cité 
inre ma tion a te des arts, 18, rua de rHOrel- 
de-VMe (42-78-71-72). TJ.J. de 13 h è 

19 h. Jusqu’au 17 mai 

MICHEL KIXOiNE ET SES AMIS OE 
L'ÉCOLE DE PARIS. Couvent des conte- 
fiers, 15, rue ds l'Ecde-de-Médecïne 
(4046-0547). TJ.L sf de 11 h è 19 h. 
Entrée : 25 F. Du 13 ms au 20 jun. 
BYONG JIN KOR Carré des Arts, parc 
floral da Parte, esplanade du Chârsau 
(43-65-73-92). TJ-j. sf km. et mar. de 
10h45 è 13 h et de 14h è 18 h 45. 
Entrée : B F (prix d'entrée du pane). Jus- 
qu'au 16 mai. 

MABSBllE-MARSnilFS Maison da La 
Vrllatie. 30. av. CorenTin-Cariou 
(40-03-7510). TJ.J. sf Iun. da 13 h è 
18 h. Fermeture sxceptionnefie jeu. 13 
mal Jusqu'au 26 septembre. 

MASQUES MEXICAINS. Centra culturel 
du Mexique, 119, nie Vîtafle-du-Temple 
(44-61-8444). TXJ.de 10 h i 18 h, sam. 
de 14h3pè 18 II Jusqu’au 28 mta. 

LE MÉCÉNAT DU DUC D'ORLÉANS. 
Mairie du XVh anondtesement. 71. av. 
HenrvMartn (4503-21-16). lj ef dkn. de 

11 h b 18 b. Jusqu'au 30 Juin. 

OBJETS. 1880-1910 dessins et 
modèles de fabrique déposés è Parte. 
Archives de Paris, 18, bd Sérurier 
(42-39-6555). Tlj. sf dkn., tant, et ta 20 
mai de 9 h 30 à 17 h. Jusqu'au 30 juin. 
PÉTRA. Le (fit des pierres, institut du 
monde arabe, 1, nie des Possé*$aint-8er- f 


nard (4051-3538). TXJ. sf km. do 10 h à 
18 h. Jusqu'au 20 juin. 

PORTRAITS D'ATHJQt, AQUARELLES 
DE GEOftG ENGLUND. Centre culturel 
suédois, hôtel de Marie, 1 1, me Rayonne 

(44-78-80-20). T.l.j. sf Iun. de 12 h è 

18 h. Jusqu'au 26 mta. 

PREMIÈRE BIENNALE D'ARTS DÉCO- 
RATIFS HONGROIS DE PARIS. Céra- 
miques du groupe Terra. Institut hon- 
grois. 92, rue Bonaparte (43-26-06-44). 
T.Lj. sf sam. et dm. de 9 h b 13 h et de 
15 h è IB h. Jusqu'au 5 juin. 
PROCÉDURES. Ecota nationale supérieure 
des Beaux-Arts, 11, quai Mahiquats 
(47-03-50-00). TXj. sf mar. de 13 h à 

19 h. Jusqu'au 20 juin. 
SAINT-PETERSBOURG VU PAR SES 
ARCHITECTES, DESSINS D'ARCHI- 
TECTURES. XVIII* - XIX* siècles du 
musée des Beaux-Arts de Seta-Fétere- 
bourg. Fondation Mana Btamadc, 34, av. 
de New-York (47-23-3588). TXj sf dkn., 
km. et joué fériés de 10 h 30 & 18 h 30. 
Jusqu'au 16 mai 

SCENES SetUNOISES. Photos d'An- 
drea* Rost et Maria Sswcz. Goethe Insti- 
tut de Paris, 17, av. cfléna (444592-30). 
TJ4.sfsam.atdim.de lOh à 20 h. Du 
13 mai au 10>»n. 

JUUO SILVA. Espace an & patrimoine, 

22, rue des Blancs- Manteaux 
(48-04-87-77). TJ.j. sf dün. de 14 h è 

19 h. Jusqu'au 12 Juki. 

ANTOINE SLADEK. Las cafés pragois à 
Parie. Association Pont Neuf. 31, rua du 
Pont-Neuf. Tli sf sam. et dm. de 9 h 30 
à 13hotde IShè 19 h. Jusqu’au 1- Juin. 
LES TROTTOIRS DE LA VILLE. 
Séqusnces photographiques da Mdi 
von Shaewan. Maison da l'architecture, 
7. rue CteAit (40-7001-65). TXj sf dkn. 
et iun. de 13 h è 18 It, san. de 11 h è 

17 h. Jusqu'au 22 maL 
FRANÇOIS TU EF PERD. Chasseur 
d'images. Bfofiothèque histarique de ta 
Vie de Paris, hOtel de Lamotoion - 24, me 
Pavée (42-74 4444) . Tlj. sf dkn. et Jours 
fortes ds 10 h è 18 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 15 maL 

GALERIES 

ABSALON. Gâterie CrauseFRobefin Berne 
et Jsai-René de Ftourieu, 91, quel de ta 
Gare (42-77-38-87). Jusqu'au 31 JtüsL 
FRANCO ADAND, CARMaO TOMMA- 
SiNI. Genèse et figu r ation. Gstarie Anrie- 
Marie GaBand, 50, nw de ITUtta-de-VIe 
(42-77-8344). Jusqu'au 29 mm. 

FERMIN AGUAYO. Galerie Jeanne 
Bûcher, 53. rue de Seine (43-26-22-32). 
Jusqu'au 29 mta. 

AIR DE PARIS. Galerie Jousse-Seguin, 
32-34, nw de Charonne (47-00-32-35). 
jusqu'au 19 maL 

JEAN-MICHEL ALBEROLA. Galerie 
Daniel Tamplon, 30. rue Beaubourg 
(42-72-1 4-10).. Jusqu'au 29 mta. 
YVONNE ALEX] EF, FANY SltBERS- 
TSN-GAfUUGUBS. AJL Gâterie. 20. rue 
Lotus -Morard (4545-58-66). Jusqu’au 

20 juin. 

APTR, BOURÛUIN, FERHER, SCHNEI- 
DER. Gâterie Use et Henri de Mentiion, 
4, nie du Percha (42-72-62-08). Du 
13 mta au 10 jidtoL 

JEAN ARCELIN. Galerie Abki Blondel, 
50. rue du Temple (42-71-85-86). Du 

18 mai au 11 Jiflâ. 

L'ART EN JOUETS. Galerie Isy Brechot 
35, nie Guénégaud (45-64-22-40). Jus- 
qu'au 30 jute. 

RICHARD ARTSCHWAGER. Galerie 
Ghislaine Hussenot. 5 bis, rue des Hau- 
driettes (4587-6051). Jusqu'au 31 mta. 
ALBERT AYMÉ. Galerie Franka Bemdt 
Bastie. 4, rue Stam-Safain (455531-83). 
Jusqu’au 29 mal 

AY-O. Emrironnementtactfle. Galerie J. 
et J. Donguy, 57. rue de ta Roquette 
(47-051094). Jusqu'au 29 mta. 
BAZAINE. Ses poètes et ses livres. 
Gâterie Rak. 8, rua des Beaux-Arts 
(453577-77). Du 13 mai au 20 Juki. 
CAROLE BENZAKEN. Gâterie Nathalie 
Obadfa, 8, rue de . Normandie 
(42-74-87-88). Jusqu'au 1-r jun. 
LAURBUT 8ETRBWBJX. Gâterie Area. 
10, rue de Picartfie (42-72-68-66). Jus- 
qu'au 14 mta. 

GUILLAUME BUL Galerie Isy Brachot, 
33, rus Guénégaud (452511-71). Jus- 
qu'au 30 juin. 

JEAN-CHARLES BLAIS. Une scénogra- 
phie pour la Marteau sans martre. 
Espace tempora ir e Orcofl, 48, av. Mon- 
tante (44454500). Jusqu'au 16 mta. 
EDOUARD BOUBAT : LES INÉDITS. 
Pkxo Bastia, 53 bis, ma de ta Roquette 
(47-00-2528). Jusqu'au 30 judat. 
THIERRY B RU ET. Gâterie Letagnes-Bes- 
Tie, 27. rue de Charonne (47-058518). 
Jusqu'au 12jtan. 

DAVID BUDD. Gâterie Stadtor. 51. rua de 
Seine (452591-10). Du 15 mta au 3 fA- 
Ibl 

JEAN-MARC BUSTAMANTE. ROSE- 
MARIE TROCKEL, JAMES WELUNG. 
Galerie Sarrtia Saouma. 16, me des Cou- 
tures-Stant-Gervais (42-7840-44). Jus- 
qu’au 3 jun. 

LORENZO CAMB1N. Galerie Isabefia Bon- 
gard, 4, me da Rteofi (42-751544). Jus- 
qu’au 29 mta. 

PIERRE CEUCE. Galerie Mostini BastBe, 

23. me Basfroï (44-93-9560). Jusqu'au 
10 juïeL 

JOHN CHAMBERLAIN. Galerie Karsten 
Grève. 6. me Debefieyme (42-77-19-37). 
Jusqu'au 22 mta. 

SARAH CHARLES WORTH, LAUR1E 
SIMMGNS. Galerie Rozo, 37, me de 
Lfippe (47-0591-72). Jusqu’au 15 maL 
DOMINIQUE C0FF1GNIER. Galerie 
Faviy GuBorv-LaffaSa, 133. bd Hauserrwrai 
(42-85153Q- Du 13 mal au 3 JidBet 
JEANNE COPPB. La Galerie, 9, rue Gué- 
négaud (43-54-8585). Du 14 mai au 
10 JuBet 

CORNEILLE. Gâterie Drame, 19 bis, me 
de* Saints-Pères (45250506). Jusqu'au 

tOjûn. 

ROBERT COUTURIER. Galerie Dîna 
Vtamy. 36. me Jacob (42-80-2518). ^is- 
qu'au 30 mai. 

DE MATISSE A MASSON. La collection 
du Carré. Carré Vota ira, 3, rue de Lite 
(42-80-6340). Jusqu'au 30 juin. 

PHILIPPE DRUIULET. Gâterie Loft, 3 bis. 
me des Beaux-Ans (45351590). Jus- 
qu'au 12 jute. 


DUFY ET LA MUSIQUE. Galerie Fénny 
GuSon-Laffeilte, 4, avenue de Messine 
(456552-00). Du 13 mta au 3 JuBet 
CHANTAL DU PONT. Environnement 
vidéo. Gâterie J. et J. Donguy, 57, rua de 
la Roquette (47-051594). Jusqu'au 
26 mal. 

PASCAL DUSAPtN. Galerie Froment & 
Putman. 33, nie Chariot (42-76-0550). 
Jusqu'au 29 mau 

JEAN EDELMANN. Gâterie d’art interna- 
tional, 12, rue Jean-Ferrand! 
(45-48-84-28). Jusqu'au 29 mal 
PETER ELSENMAN. Galerie Sadoch et 
Uzzan, 11. me de Thorigny (44-558500). 
Jusqu'au 5 Jute. 

ELAINE LA BRIE S'APPELAIT EUANE 

RABEU. Et Wsst-ca s'appelait Eues 
Fejzic. Galerie Laage-Sakjmoa 57, me cki 
Temple (42-78-11-71). Jusqu’au 25 ma. 
PATRICIA ERBELDIN& Galerie du Haut- 
Pavé. 3, quai de Montebello 
{43-64-68-73}. Jusqu’au 22 mai. 
ERISTOFF - EHISTHAV1. Gtaerte Semy 
Kînge. 54, me de Vemeufl (42-61-1507). 
Jusqu'au 6 juin. 

ESSEUNCK. Galerie Alessandro Vives, 
12. me Bouchardon (42-3565121 Jus-, 
qu'au 22 maL 

ET N'EST-CE &... ET, G ABRI ELLE 
SALOMON. ELAINE LA BRIE. Bsabeth 
de Laage, Pascal Bouchaflle. Gâterie 
Laago-Satomon, 67, me. du Temple 
(42-7511-71). Jusqu'au 25 mai. 

PHILIPPE FAV1ER. Gtaerte Yvon Lambea 
108, rue VteAe-du-Tempte (42-71-05331 
Jusqu'au 19 maL 

JOL FISHER. Constructions freoi the 
lato 1970*8. Galerie Farideh-Cedot 
77, rue des Archives (42-78-08-38). Du 
18 mta au 10 juflet 

FO R TU YN /O' BRI EN. Galerie Roger 
Pailhas, 38, rue Quincampoix 
(4504-71-31). Jusqu'au 26 maL 
ERIK A. FRANDSB9. Gtaerte Catherine et 
Stéphane de Beyrie, 10. nie Chariot 
(42-7447-27). Jusqu'au 29 mai. 

TREY FRIEDMAN. Movlng Photogra- 
phe. Gtaerte Michèle Chomette, 24, nie 
Beaubourg {42-784)5-62}. Jusqu'au 
29 mta. 

IVANA GAYÏTCH. Gâterie Christine Mar- 
quât de Vasselot, 18, rua Chariot 
(42-750031). Jusqu'au 15 mta. 

JUUO GONZALEZ. Gâterie de France. 
5552, ma de la Verrerie (42-743500). 
Jusqu'au 31 met 

ARSHILE GORKY. Quarante dessbrn 
Inédits de 1931 è 1947. Gâterie Manvan 
Houe, 12. me d'Alger (42-9537-96). Jus- 
qu'au 24 jdet 

ANTONY GORMLEY. Galerie Thaddaeus 
Ropac, 7, nie Debefieyme (42-72-9500). 
Jusqu’au 22 maL 

FRANZ GRAF. Gâterie Renos Xippss. 
106. me Vteie-du-Tempta (4527-05551 
Jusqu'au 1* juin. 

G RAINES E D'ARTISTES. Fedorlca 
Matta. Mkhefle Daufreme, Hélène Vin- 
cent. Gâterie Ariane Bomsta, 40, me de 
Vameul (42-61-00-66). Du 15 mta eu 
15 Juin. 

JACQUES GRUÉ. PETER MdNNIG, 
FRANÇOIS MOUUGNAT. Galerie Oauda 
Samuel, 18, pl.. des. Vosges 
(42-77-1577). Jusqu’au 29 mm. ' 

WANG GUANGY1. Pop-art i Pékin. 
Galerie Beltefroid, 8, rue Debefieyme 
(4527-9532). Du 13 mta su 2B ÿm. 

EVA HESSE. Galerie Montenay, 31. nie 
Mnarim (43-64-85-30). Jusqu'au 29 mai. 
IPOUSTÉGUY. Gâterie Jean Briance. 
23. rue Guénégaud (452585-51). Jus- 
qu’au 31 maL 

LES ITALIENS A PARIS. Galerie Barbara 
et Cle, 74, rue Quincampoix 
(42-72-67-36). Jusqu'au 15 jute. / Gâterie 
Vidaf - Saint Phale, 10, rue du Trésor 
(42-7506051 Jusqu’au 26 jute. / Gâterie 
Jarras, 107, rue Quimcampoix 
(42-71-99-331 jusqu'au 12 juin. / Gtaerte 
Di Me», 9, rue des Beaux-Arts 
(43-54-1598). Du 13 mta eu lOjuüet / 
Galerie Krief, 50,. rue .Majtarine 
(4529-32-37). Du 13 mta au 15 jute. / 
Galerie Gérard Debof & Laurent. knocanti, 
18, me Chariot (48-87-41-63). Jusqu'au 
15 juin. / Galerie Cremmter-Laftenour 
(Down-Town), 33, ma de Seine 
(4533-82-41). Du 13 mai au 31 mai. I 
Gâterie BarbtorBaitz, 7 n 8, me Pecqusy 
(4527-84-141 Jusqu'au 12 jute. / Gtaerte 
9 Mazarine, 9, rue Mazarine 


(4533-59-66). Du 13 mai âu 5 jute, f 
Gâterie Thorigny. 13. rue dep»™ 
(4807-60651 Jusqu ai 31 juïeL / Gato- 
rieBemenJ J» 1 ^ S 2 - 64 - <*• Tftn Pte 

(42-72-35641 Jusqu’au 29 mta. 
JARDINS EXTRAORDINAIRES. Carré 
fSw Gauche - Antiquaires et gâtai» (fat 
(42-79-88-37). Jusqu'au 16 maL 
KALDEWEY PRESS NEW YORK. Gâterie 
Yvon Lanteert, 108, niB Vtefcncfci-Tenipb 
(42-71-0533). Jusqu'au 26 maL 
KOZO. Œuvres sur pap ter. âtorteLa 
j Hune Brenner. 14. rue de 1 Abbaye 

(43-25-64-06). Du 13 mm au 12 jun. 

| YUR1 KUPER. Gâterie Montatarié, 36, ave- 
nue Monttagna (47-23-32-Æ). Jusqu'au 
15 maL 

SEAN LANDERS. CLAUDE CLOSKY. 
Galerie Jenrdfer Ftey, 7. rue Debeflayma 
(4587-4002). JuscyTau 22 mm. 
i BERTRAND LA VI ER Gâterie Durand-Des- 
sert, 28, me de Lappe (4506-92-231 Jus- 
qu'au IÔJUtt. 

THIERRY LEFÉBURE. Gâterie du Jour 
Agnès 8. 6, rue du Jour (42-33-45401 
Du 13 mai su 19 jian. 

JO AN IUHHO. Œuvres sur papier des 
années trente et quarante. Galerie 
Ltaong, 13, me de Téhéran (450515191 
Du 13 mta au 10 JuBet 
IGOR MfTORAJ. JGM Galerie, 8 Us, n» 
Jocques-Cafiot (452512-06). Du 14 mai 
au 24 jtaBet 

MAURIZIO NANNUCCI. Gâterie Obart 
Brownstone et Cle, 8, nie Saint-Gifles 
(42-7543-211 Jusqu'au 30 mta. 
L'ODYSSÉE DE FASSIANOS. Gâterie 
Beaubourg, -23, ma du Renard 
(42-71-20601 Jusqu'au 26 juin. 
RENDEZ-VOUS MANQUES 3. Gâterie 
Gabriel» Matante, 24, me StteteDrobKte- 
to-Bretonnerte (42-7503-97). Jusqu'au 
10 jtaüaL 

ERIC R0NDEP1ERRE. Gâterie NGchMa 
Chomene, 24, rue Beaubourg 
(42-78-05-62). Jusqu'au 29 mta. 
THOMAS RUFF- Gâterie Orouset-Robeln 
Bame, 40, rus Quincampoix 
(42-77-38-87). Jusqu’au 26 maL 
SAINT-GERMAIN DES BE AUX-AR TS. 
DÉCTUVBITES4ŒDéCOUVSrrES93. 
Gâtai» da Saint-Germain-des-Prés. Du 

13 mta eu 18 maL 

W1EBKE SIBM. Galerie ROdigsr SchOttia, 
5, rue du Granïer-Salnt-Lazere 
(44655206). Jusqu’au 20 mta. 
SPIELHfiLLE. Gâterie Sytvana Lorenz, 
13, me Chapon (450463021 Du 15 mai 
au 30 jun. 

-S.R. SEN GUPTA. Gâterie Pblaris, 8. rue 
Saint-Claude (42-72-21-27). Jusqu’au 

22 meL 

PÉRIPHÉRIE 

BOULOGNE. Lumières de Basse-Nor- 
mandte. Espaça dé pa rtementta Albart- 
Kahn, musée, 14, rue du Port et 1, ma des 
Abondances (4504-52-80). T.LJ. sf kn. 
ds 11 h è 18 bu Entrée : io F. Jusqu'au 

23 mta. 

CLAMART. Jean Am et Sophie Teue- 
ber. Fondation Jean Aip, 21-23, rue d» 
CMtetortienr (45-34-22-63). Ven., sam., 
dkTL de 14 h à 18 h et sur rendez-vous. 
Entrée : 20 Fi'JusqUou 6 jtan. Véronique 
Henry, Ferle. Centre d'arts plastiques 
Albert-Chanot, 33, rua 8rissard 
(47-36-05691 Tli sf km. et mar. da 15 h 
è 19 h. Jusqu'au 28 maL 
LA DÉFBWSE KDn Mozuna. Grande 
Arche, foyer, soda de b Grande Arche 1, 
parvis de la Défense. T.Lj. de 10 h à 19h. 
Jusqu'au 14 mai. 

EVRY. Nadar et la théâtre. Théâtre de 
T Agoni. 1 10, GrendHace (84676031). 
T.LJ. sf dkn. et km. de 10hè 18h30, 
sem. de 14 h à 18 h. Jusqu’au 29 mta. 
Quand rEaaonna ôtait encore la Sehe- 
&-Oisa. Théfttre de l'Agora, Aire Km, 

1 10. Grand-Place (64-8760611 Tlj. af 
dkn. «km. da lOhè 18 h 30, sam. de 

14 h è 18 h. Du 13 mta au 28 pin. 
MEAUX. Damèrique Gauthier. Musée 
Bossuet patate épocopta (64646445). 
Tlj-sf mar. «joura fériés de 10 h à 12 h 
« de 14hè 17h. Asfyj*au 24 irai. 
MONTROUGE 38* Salon da Mon- 
trouge. Centre euhuta et artistique, 2. ave- 
nue Emflo-Boutraux (46666262). T.LJ. 
da 10 h è 19 h. Jusqu'au 6 Juin. 




CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


FRANÇOIS TRUFFAUT. A partir de 
vendredi 14 mai. Film finançais de 
Serge Toufatana « Michel Pascal : Le 
Satet-Germtan-des-Pré8, State G. da 
Beauregard, 5 (42-2267-23) ; Le 
Babac, 5 (4661-1060). 

MA SAISON PRÉFÉRÉE A partir 
de vendredi 14 mai. FBm français 
d'André T échiné : Forum Horizon, 1« 
(45-086767 ; 3666-7063) ; Gau- 
(iTonr Hautsfeuffte, 5 (36657565) ; 
UGC Danton. 5 (42-25-10-30 ; 35 

65- 7068} ; UGC Montparnasse, 5 
(4574-94-94 ; 386570-14) ; La 
Pagode, 7* (36-657665) ; Gaumont 
Ma rign an -Concorde, 8* (36-68- 
7565) ; Saint-Lazare-Pasquter, 5 
(436765-43 ; 36657168) ; UGC 
Btonltz, 5 (4662-20-40 ; 38-65- 
7061} ; UGC Opéra. S* (45-74- 
95-40 ; 366570-44) ; La Bastille. 
11* (4367-4860) ; Les Nation, 12* 
(43-43-0467 ; 36657163) ; UGC 
Lyon BastBe, 12* (43-436169 ; 35 

66- 7064) ; UGC GobeHrm, 13* (45 
616465 ; 3665-70-45) ; Gawnont 
Alésa, 14* (36657514) ; Montpar- 
nasse, 14* (36657566) ; 14 JuBet 
Beau grenelle. 15 (45-75-7579); 
Gaumont Convention, 15* (36-68- 
7555) ; UGC Malfiot, 17* (4065 
OQ-16; 36-65-70-61); Pathé 
Wepter. 15 (3668-20-22). 

PASSAGER 57. FBm américain dé 
Ksvta Hooks, v.o. : Forum Horizon, 
1- (4568-57-57 ; 3665-7063) ; 
UGC Danton, 5 (42-26-1060 ; 36- 
657068) ; George V, 5 (4562- 
41-46 ; 366570-74) ; UGC Nor- 
mendte. 5 (4563-16-16 ; 3665- 
7062} ; v.f. : Rex, 2* (42-36-8363 : 
366570-23) ; UGC Montparnasse. 
5 (4574-94-94 ; 36657574) ■ 
Paranwunt Opéra, 5 (47-426531 ; 


3666-7518) ; UGC Lyon BastNe, 
17? (43-436169 ; 366570-84) ; 
UGC Gobefins, 13* (4661-9465 ; 
3865-7545) ; Mistral, 14* (3665 

70- 41) ; Montparnasse, 14* (3665 
75-55) ; UGC Convention, 15* (45 
7463-40 ; 36657547) ; Pathé C5 
chy, 15 (36652522) ; Le Gam- 
betta. 25 (46651596 ; 3665 

71- 44). 

PROPOSITION INDÉCENTE. Rlm 
américain d'Adrian Lyne, v.o. : Forum 
Horizon, 1- (45-0557-57 ; 3665- 
7063) ; UGC Odéon, 5 (42-25- 
1060 ; 3665-7572) ; Gaumont 
Msrignan-Concorde, 8-, (3668- 
75-55) ; UGC Normandie, 5 (4563- 
1516 ; 36657062) ; UGC Opéra, 
5 (457465-40 ; 366570-44) ; 14 
Juillet Bastille. IV (43-57-9061) ; 
UGC Gobe Uns, 13* (45616466; 
3665-70-45) ; Sept Parnassiens, 
14* (43-2062-20) ; 14 JuBet Beau- 
granslte, 15 (4575-79-79) ; UGC 
MaMot, 17* (4068-0516 ; 3665- 
706 J) ; v.f. : Rex (te Grand Rex}, 2* 
(426663-93 ; 36657523) ;UGC 
Montparnasse. 5 (457464-94 ; 35 
657514) ; Salnclazare-Pasquier, 5 

(436765-43 ; 3665-7168} ;PWB- 
mount Opéra, 9* (47-426531 ; 35 
657518) ; Les Nation, 12* (43-45 
0467 3565-7 163) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-436169 ; 3665 
7584)'; Gaumont Grand Ecran Italie, 
13* (35657565) ; Gaumont Atésta. 
14* (3665-7514) ; Montparnasse, 
14* (3668-7565) ; UGC Conven- 
tion, 15* (45-7463-40 ; 3666- 
7547) ; Pathé Wepter, 15 (3565 
2522) ; U Gambetta, 25.(4535 
1596 ; 358571-44). 
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Le TGV Nord 
au prix fort 

La nouvelle poRtique tarifaire 
décidée par la SNCF, en mémo 
temps que le lancement du TGV 
Nord entre Paris et Lille, 
dimanche 23 mai, n'a pas fini de 
susciter des remous. En effet. 
pour un usager régulier, le prix 
de l'abonnement mensuel saute 
de 2 500 à 4 000 F en 
moyenne. Il est vrai que le 
temps de transport s'est réduit 
de moitié, et * la grande vitesse 
a un coût», explique volontiers 
ta SNCF pour répondre à ses 
détracteurs. 

La suppression, il y a deux mois, 
du forfait Modulopass mensuel 
était justifiée par le côté 
«attrape-tout» de la formule, a 
expliqué Jean-Marie Metzler, 
directeur du secteur Grandes 
lignes è l'occasion d'une 
rencontre avec plusieurs 
associations d'usagers. Avec les 
nouveaux abonnements 
Tampons et ABO 8. sla SNCF 
ne fera aucun bénéfice sur un 
usager qui accomplira quarante 
fois par mois le trajet entre Paris 
et Ufe», a-t-il ajouté. Mais la 
SNCF n'a pour vocation ni de 
multiplier les trajets 
domicile-travail à prix réduit, ni à 
terme de « faire de la région de 
Liée h dortoir de 
PUe-de-France». 

La tarification des lignas TGV a 
des effets directs sur 
l'aménagement du territoire. Or 
le bassin d’emploi de Paris est 
plus attractif que celui du 
Nord -Pas-de-Calais. Sans TGV, 
la SNCF enregistre déjà deux 
mille aller-retours quotidiens 
entre Paris et Rouen pour un 
parcours de une heure vingt 
Dans ces concfitions, avec un 
TGV qui jriacent en septembre; 
UHe à une heure dè Paris, c la 
faoEté pour ià SNCF sentit de 
céder aux dèmaridàs de hanse 
de tarifs». De toute façon, le 
dernier mot appartiendra aux 
pouvoirs publics, et a nous 
ferons ce que l'on nous dira de 
tèhe», conclut la direction de 
l’entreprise. 

Il reste que la publication des 
tarife du TGV Nord a créé un vif 
émoi parmi les futurs 
utilisateurs. A telle enseigne que 
l’ASSUT Nord (Association des 
usagers du train de la région 
Nord}, constituée depuis mars, a 
vu en une semaine ses 
adhérents à Arras passer de huit 
à trois cents. Devant cette 
mobilisation, le SNCF serait 
prête, comme elle l'avait fait 
pour les abonnés du Mans avec 
le TGV Atlantique, à assouplir sa 
position pour les anciens 
usagers des lignes Nord. 

Bernard Besson, ministre de 
l'équipement, des transports et 
du tourisme, se situe sur la 
môme longueur d'onde que tes 
dirigeants de la SNCF. Il est clair 
que la tarification du TGV 
Paris-Lille a n’est pas qu'un pur 
enfeu commercial» et que le but 
d'un réseau ferroviaire français à 
grande vitesse n’est pas de 
c transformer las grandes villes 
de province en banBeues de la 
région parisienne ». 

ALAIN BEUVE-MËRY 


Avec 0,1 % à 0,2 % de hausse 

Les prit de détail 
ont faiblement aupienté 
en avril 

Les prix de détail Ont très peu 
augmenté en France au cours du 
mois d’avriL Selon les calculs pro- 
visoires de I 1 INSEE, la hausse de 
l’indice aurait été comprise entre 
0,1 % et 0,2 % par rapport à mare. 
Ce bon résultat s’explique par la 
stabilité des prix alimentaires et 
des prix des produits manufacturés 
et par le ralentissement des hausses 
de prix des services. En avril pour- 
tant a été enregistrée une hausse 
des loyers un peu plus forte 
qu’en janvier et février, et la 
hausse de 0,7 % de la TIPP sur les 
produits pétroliers est intervenue le 
15 avril 

En janvier et février, la hausse 
avait été de 0,4 et de ‘0,5 % 
en mars. ' 


Le mémorandum fiançais sur le commerce international 

M. Balladur réclame des corrections substantielles 
an pré-accord apicole CEE - Etats-Unis 


Le premier ministre Edouard 
Balladur a présenté, jeudi 
13 mai, un mémorandum défi- 
nissant la position de la France 
sur les questions commerciales 
internationales. Ce texte a été 
envoyé dans toutes les capitales 
de la CEE, et plusieurs ministres 
se rendront dans las prochains 
jours dans ces pays pour discu- 
ter du déblocage des négocia- 
tions commerciales multilaté- 
rales tenues en appllcationde 
l'Accord général- sur les tarifs 
douaniers et le commerce 
(GATT]. 

BRUXELLES 

(Communautés emopéetmes) 


de notre correspondant 

C’est un document ambitieux, à 
vocation multiple. Dans sa partie 
la plus attendue, car a priori la 
'plus conflictuelle, le gouvernement 
indique quelles corrections 
devraient être apportées au pré- 
accord agricole de Blair House, 
conclu, en novembre 1992, entre la 
Commission européenne et les 
Etats-Unis, pour qu’il paisse envi- 
sager d'y souscrire. U s’agit de 
modifications tout à Tait fonda- 
mentales, louchant au cœur même 
de l’arrangement, et dont ou peut 
penser qu’elles vont être accueillies 
avec de grandes réticences outre- 
Atlantiquc. . Le mémorandum 
dresse, par ailleurs, la liste des 
principales revendications de la 
France, et de laCoraraiminauté, en 
ce qui concerne les chapitres non 
agricoles de la négociation. Une 
énumération sans surprise, mais 
qui a l’intérêt de rappeler l’am- 
pleur du travail encore a accomplir 
avant de parvenir & cet accord 
«global et équilibré» que re cher- 
chent les Douze. 

Lié, bien sûr, à l'Uruguay 
Round, mais, avec une portée plus 
large encore - et avec notamment 
n tête la. perspective, lors du 
conseil européen de Copenhague, 
en juin, d’un débat entre les Douze 
sur l’avenir des relations de la CEE 
avec les pays d’Europe centrale et 
orientale (PECO), - le mémoran- 
dum esquisse une doctrine fran- 
çaise dû libre-échange, appelant de 
ses vœux une libéralisation du 
commerce international «organisée 


internationales qui, on le devine, 
n’ira pas de soi! 

Pour revenir à la partie la plus 
opérationnelle du mémorandum, et 
en particulier aux aménagements i 
apporter au pré-accord de Blair 
House, les Français récusent l’enga- 
gement de limiter en volume (21 % 
au bont de cinq ans) les exporta- 
tions agricoles subventionnées. La 
Communauté, expliquent-ils, 
entend «participer à la probable 
expansion des marchés mondiaux 
de produits agricoles à l'avenir, 
notamment dans le secteur des 
céréales». 

L'équilibre 
des marchés 

Cela signifie donc que, à leurs 
yeux, la limitation du soutien à 
l’exportation, estimée par tous 
nécessaire afin d'assainir un com- 
merce agricole complètement 
déboussolé, ne peut porter que sur 
le niveau des subventions accor- 
dées et non pas sur les quantités 
exportées. U y aura là, indéniable- 
ment, une forte opposition, les 
Etats-Unis ayant beaucoup bataillé 
au cours des mois passés pour 
obtenir la limitation physique des 
exportations de la Communauté. 
Les Français faisaient valoir que 
l'engagement pris à Blair house, s’il 
était avalisé, obligerait la Commu- 
nauté à imposer à ses paysans un 
gel des terres - contrainte qu’ils 
abhorrent - allant au-delà des 
15 % prévus par la réforme de la 


politique agricole commune (PAC). 
Dans l’hypothèse, très incertaine, 
où les Américains accepteraient de 
rouvrir ce dossier, il n'est pas com- 
plètement exclu que les positions 
puissent être rapprochées. Il faudra 
alors concilier là volonté des Fran- 
çais, ou des Néerlandais, des Bri- 
tanniques, des Danois, de ne pas 
renoncer à tirer bénéfice, à l'expor- 
tation, de leur bon niveau de com- 
pétitivité. Mais admettre aussi 
qu’il est indéfendable, pour la 
Communauté, d’exporter à coups 
de subventions massives (trois fois 
le prix facturé dans le cas de la 
viande de bœuf dont la CEE a 
vendu plus de I million de tonnes 
hors de ses frontières en 1992!) 
vers tes pays tiers, en compromet- 
tant gravement l’équilibre des mar- 
chés. 

La France insiste pour que la 
Communauté soit autorisée à frei- 
ner ses importations de com gluten 
feed, un sous-produit du mais que 
les Etats-Unis livrent en quantité 
toujours plus importante à la CEE, 
prenant la place du blé et de l’orge 
communautaire. U est peu ration- 
nel de rechercher, dans la négocia- 
tion, des formules conçues pour 
réduire les exportations de céréales 
des Douze et, en même temps, les 
priver de leur d&ouchés intérieurs. 
Ccst là un raisonnement dont tes 
Américains, en dépit de leur sensi- 
bilité aux pressions exercées par tes 
lobbies concernés, avaient jusqu'à 
un certain point admis le bien- 
fondé : l’accord de Blair House 


contient une clause indiquant 
qu'en cas de développement des 
importations de s ubstituts de 
céréales dans la CEE, des consulta- 
tions transatlantiques devraient 
être engagées. Voici l’occasion de 
concrétiser cette promesse. 

Le mémorandum insiste pour 
que soit clarifiés, conformément à 
l'interprétation de la CEE (plus res- 
trictive que celle des Etats-Unis), 
les engagements à l'importation, fl 
réclame également l’inclusion dans 
l’accord d’une « clause de paix» 
satisfaisante : une fois l'Uruguay 
Round mené à son terme, la Com- 
munauté entend avoir la garantie 
que tes Américains, soit au GATT, 
soit par 1e truchement de leur légis- 
lation nationale (Trade Aci) ne 
reviendront pas à la charge pour 
mettre en cause telle on telle dispo- 
sition de la PAC réformée. 

S’agissant des secteurs non agri- 
coles, la France réaffirme ses pré- 
occupations en ce qui concerne les 
textiles (libération progressive des 
échanges, ouverture 3 es marchés 
des pays tiers), l'accès aux marchés 
industriels (écrétage des droits de 
douane les plus élevés aux Etats- 
UnisX te régime applicable aux ser- 
vices audiovisuels (spécificité cul- 
turelle), le droit à subventionner la 
recherche, avec la garantie, en 
aéronautique, que l’arrangement 
CEE - Etats-Unis sur les aides 
publiques sera respecté.. 

PHILIPPE LEMAITRE 


Quatre objectifs prioritaires 


et maîtrisée» après avoir rappelé 
qu’on ne peut ignorer les effets 
dévastateurs sur remploi, qui peu- 


vent résulter «de suppression ou de 
réduction des droits, dans des sec- 
teurs en phase d'ajustement ou 
confrontés à une concurrence 
déloyale... » 

A ce même niveau conceptuel, le 
gouvernement rappelle qu’il ne 
peut y avoir renforcement du sys- 
tème multilatéral des échanges, 
auquel il se dit attaché, si certains 
pays continuent à appliquer, lors- 
que c'est leur intérêt, des mesures 
de défense commerciales unilaté- 
rales- Les Etats-Unis, ainsi visés, 
sont donc invités à se contenter, 
pour régler les différends, des pro- 
cédures du GATT. Un rééquili- 
brage des relations commerciales 


Le mémorandum français sur les 
négociations de l’Uruguay Round, 
rendu public jeudi 13 mai, rappelle 
quatre objectifs prioritaires: favo- 
riser la croissance, promouvoir 
l'emploi, renforcer l’Union euro- 
péenne, affirmer la primauté de la 
1e internationale sur la loi natio- 


• Favoriser -la croissance. - 
Concernant l’accès aux raà'rchés 
pour les produits . industriels, il 
convient «de sortir rapidement du 
face-à-face- actuel entre les Etats- 
Unis et la Communauté, pour 
redonner à la négociation sa dimen- 
sion multilatérale». Four la négo- 
ciation sur fc$ marchés publics 
«dans les Etats fédérés, les échelons 
subfédéraux doivent être soumis à 
ces règles». 

• Promouvoir remploi. - «fui 

libéralisation des marchés doit être 
organisée et maîtrisée au niveau 
multilatéral (~). fja suppression ou 
des réductions brutales et excessives 
des droits, dans des secteurs en 
phase d'ajustement ou confrontés à 
une concurrence parfois déloyale. 


« opportunité d'affirmer son exis- 
tence sur lu scène internationale. 
(..J L’accord en cours de négocia- 
tion sur les subventions doit 
reconnaître la légitimité des inter- 
ventions publiques». La réglementa- 
tion de la Communauté «devrait 
-servir de référence dans la négocia- 
tion ». Cette approche suppose que 
l’accord « recense les subventions 
non attaquables dans une liste verte 
plus large, couvrant notamment la 
recherche-développement, et plus 
sûre: reconnaisse que les règles 


progressive dans le droit commun 
du GATT, doivent rester condition- 
nées au renforcement des règles et 
disciplines au GATT.» 

m Renforcer l’Union européenne. 
- La négociation de l’Uruguay 
Round offre à la Communauté une 


générales ne seront pas app 
aux secteurs pour lesquels ont été 
définies des disciplines spécifiques 
(aéronautique, agriculture)». 

• - Affirmer u primauté de la 

règle internationale. - Le mémo- 
randum souligne que « l'institution- 
nalisation d'une organisation mon- 
diale du commerce constitue un 
élément essentiel pour la crédibilité 
et l'efficacité du système multilaté- 
ral». Ajoutant que la «suppression 
des pratiques unilatérales » est une 
contre-partie indispensable. 


Ayant défini ces quatre objectïft 
prioritaires, le document plaide 
pour «l'instauration d'une paix 
commerciale durable», condition 
d’une conclusion de l’Uruguay 
Round : «armistice sur tous les 
litiges commerciaux en cours. (...) 
renonciation aux pratiques unilaté- 
rales. (~) établissement d’un cadre 


bilatéral de prévention des conflits 
commerciaux». 

De m an d ant la « réforme du pro- 
cessus de décision qui permet, 
notamment aujourd'hui, à une 
minorité de blocage de s'opposer au 
fonctionnement normal des procé- 
dures», le mémorandum français 
aborde les modifications à apporter 
an volet agricole de la négociation. 
«L'accord conclu par la Commis- 
sion [de Bruxelles I avec les Etats- 
Unis à Blair House le 21 novembre 
1992 n’est pas acceptable en 
l'êta.» Le texte français préconise 
pour préserver les principes fonda- 
mentaux de la PAC «de revoir la 
clause de paix de façon à maintenir 
la spécificité de l'agriculture de 
laisser ta faculté d la CEE de faire 
évoluer les mécanismes de la PAC 
dans la limite de l'enveloppe glo- 
bale des soutiens acceptés». Le 
texte préconise aussi de maintenir 
la préférence communautaire «en 
tenant compte plus largement des 
fluctuations de la parité doUar/ècu 
et en rééquilibrant la protection 
communautaire à l'égard du com 
gluten feed». 

«Il n'est pas normal, conclut le 
mémorandum, de figer en volume 
le niveau des exportations de la 
Communauté, car cela empêcherait 
la réforme de la PAC de fonction- 
ner correctement dans tes pro- 
chaines années.» 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 







Assemblée Générale 
Compagnie Financière de Paribas 

L’Assemblée Générale de la Compagnie Financière de Paribas se tiendra le 

vendredi 28 mai 1993, à 10 heures 30 
à l'Espace Cardin, 1 avenue Gabriel, Paris 8 e 

L 1 intermédiaire financier auprès duquel sont déposées vos actions Paribas 
vous procurera les documents d'information sur c.ette assemblée et pourra 
vous obtenir une carte d’admission si vous désirez y participer ou un pouvoir 
si vous vouiez vous y faire représenter. 

Sachez aussi que vous pouvez voter par correspondance. Renseignez-vous auprès 
auprès de votre intermédiaire financier ou auprès de Paribas Actionnariat. 


PARIBAS ACTIONNARIAT 

3, rue d'Antin - 75002 PARIS - Tél. : (1) 42 98 17 8S - 36.16 CLIFF 


M. Chirac et le GATT 

Compte teau de Tinté ràt qu’il 
porte aux agriculteurs, Jacques Chi- 
rac est très attentif à la position du 
gouvernement sur le GATT. Le 
10 février dernier, le président du 
RPR avait déclaré que «le prochain 
gouvernement ne se considérera pas 
comme engagé par l'accord sur le 
volet agricole du GATT». M. Chirac 
avait ajouté que, «dans le cas 
contraire, [il] le combattrait». Le 
24 novembre 1992, Q avait demandé 
que la France oppose son veto au 
projet d’accord sur 1e volet agricole 
de ce traité, en estimant quVtf n’est 
pas besoin pour cela de la caution du 
Parlement». «Le gouvernement fran- 
çais, précisait M. Chirac, porte la 
responsabilité de ce Munich agricole 
qu il n’a su ni prévoir ni empêcher.» 

Se rendant en Alsace, quelques 
jours plus tard, M. Chirac avait 
affirmé que « M. Mitterrand n'a 
jamais eu l'intention d’user de son 
droit de veto» dans le cadre des 
négociations du GATT. «Le prési- 
dent , avait-il poursuivi, a déclaré 
depuis qu'il s' oppo serait si l’accord 
général du GATT est contraire aux 
intérêts français, ce qui veut dire 
quand l'accord sera terminé, dans au 
moins six mois ...» «Suivez mon 
regard sur qui devra alors assumer 
ha responsabilités», avait conclu 
M. Chirac 


Traduction : 

La supériorité 
dans la compétition 
Th© Econamist. 
Chaque vendredi. 
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ECONOMIE 


ÉTRANGER 


Pour désarmer les critiques du Coi 


M. Clinton propose la création d’un fonds gouvernemental 
consacré à la réduction du déficit budgétaire 


■ L'indice des prix à la produc- 
tion a augmenté de 0,6 X en 
avril, sa plus forte hausse depuis 
deux ans et demi, a annoncé 
mercredi 12 mai le département 
de l'emploi. Les spécialistes 
tablaient sur une augmentation 
limitée è 0,3 X. Cette informa- 
tion, qui relance le débat à pro- 
pos de fa menace inflationniste, 
a été publiée fa jour même où le 
président Clinton se rendait è 
New-York pour défendre l'en- 
semble de son action dans le 
domaine économique. 

NEW-YORK 


- du cb&sage au sysième de santé - 
avant d’aborder véritablement le 
chapitre économique. 

Dans ce domaine, M. Clinton a 
rappelé la priorité donnée, confor- 
mément & son engagement électoral, 
à la réduction du déficitaire budgé- 
taire de l’Etat- Pour manifester le 
«sérieux» avec lequel il entendait 
traiter cette question, le président a 
annoncé la création d’un fonds gou- 
vernemental chargé de recueillir les 
augmentations d'impôts et les réduc- 
tions de déposes prévues dans son 
programme budgétaire 1994-1997 
«de façon à ce que les Américains 
puissent vérifier, pour chaque dollar, 
que ces sommes sont bien affectées à 
la réduction du déficit». Cette idée 


d’un fonds spécifique consacré k la 
réduction du déficit fédéral et légale- 
ment séparé du processus budgétaire 
proprement dit avait été évoquée 
par plusieurs parlementaires. Parmi 
ses défenseurs figurent notamment 
Charles Schumer, un des représen- 
tants démocrates de l'Etat de New- 
York à la Chambre des représen- 
tants, et le sénateur de New-York 
Patrick Moynihan, président de la 
commission sénatoriale des finances, 
tous deux présents au collège 
Cooper Union. 

Dans un entretien accordé le 
même jour au Wall Street Journal, 
le sénateur démocrate du New-Jer- 
sey, Bill Bradley, défendait égale- 
ment cette idée en expliquant qu’elle 


de notre correspondant 


Le «style Clinton» est désormais 
rodé : une demi-heure de retard, au 
moins, sur l'horaire prévu et un dis- 
cours, d'abord bien structuré, mais 
qui part rapidement dans tous les 
sens. En intervenant, jeudi 12 mal 
devant le collège Cooper Union de 
New-York, un etablissement créé au 
dix-neuvième siècle par un magnat 
de l’industrie au profit des immigrés 
et des ouvriers de l’époque, le pmi- 
dent n’a pas failli à ce qui est désor- 
mais une tradition. Bill Clinton 
avait choisi la capitale financière des 
Etats-Unis pour «vendre» un pro- 
gramme économique dont le bien- 
fondé a du mai à passer tant auprès 
du Congrès que de l’opinion publi- 
que. Mais, au lieu de cela, il s’est 
lancé dans une longue évocation des 
présidents Lincoln et Wiisôn qui, 
avant lui, étaient intervenus devant 
les étudiants de la Cooper Union 
School, puis dans un rappel des 
innombrables difficultés du moment 


L’est de r Allemagne renaît 


Suite de la première page 


La Treuhand n’a plus en porte- 
feuille que 2 170 entreprises et 
357 000 salariés. 


— (Publicité) 

DIRECTION DÉPARTEMENTALE 
DE L’ÉQUIPEMENT 
DE LOIRE-ATLANTIQUE 

AUTOROUTE A 801 


AVIS D’OUVERTURE D’UNE ENQUÊTE PUBLIQUE 


relative au projet de mise à 2 x 2 voies de la section 
de l’autoroute A 801 comprise entre les échangeurs 
de Vertou-Sud et de la Cour-Neuve 
et de modification de l’échangeur 
de Vertou-Sud 


Communes de Vertou et des Sorinlères 


Une enquête publique relative au projet de mise à 2 x 2 voies de 
la section de l'autoroute A 801 comprise entre les échangeurs de 
Vertou-Sud et de la Cour-Neuve et de modification de l'échangeur de 
Vertou-Sud sur le territoire des communes de Vertou et des Sori- 
mères se déroulera pendant 37 jours consécutifs du 10 mai au 
15 juin 1993, en mairies de Vertou et des Sorinières. 

La commission d’enquête sera constituée par : 

Président: M. Gilbert B URBAN, ingénieur en chef des études et 
techniques d’armement, en retraite, demeurant, 10, rue de l’Hom- 
meau, 44640 SA1NT-JEAN-DE-BO ISEAU. 

Cnmmta« aire»-eaanëtenri ; M. René MORAND, urbaniste, ingé- 
nieur subdivisionnaire en retraite, demeurant, 18, rue du Petit-Anjou. 
44230 SAINT-SÉBASTIEN -SU R-LOIRE. 

M. Michel PARESSANT, ingénieur en préretraite, demeurant 
U Chant de l'Alouette. 44240 LA CHAPELLE-SUR-ERDRE. 

Le siège de l’enquête sera situé à la mairie de Vertou à titre 
principal et & titre subsidiaire à la mairie des Sorinières. Le dossier 
d'enquête sera mis à la disposition du public ; 

A la mairie de Vertou : 

Le lundi, de 8 h à 12 h et de 14 b à 18 b : du mardi au vendredi, 
de 8 h à 12 h et de 14 b à 17 h 

Sauf les samedis, dimanches et jours fériés, ainsi que les 
vendredi 21 et lundi 31 mai 1993. 

A la mairie des Sorinières .* 

Du lundi au vendredi, de 8 h 15 à 12 h et de 13 h 30 à 17 h 30 

Sauf les samedis, dimanches et jours fériés, ainsi que les 
vendredi 21 et lundi 31 mai 1993. 

Les personnes désireuses de faire connaître leurs observations 
pourront soit tes consigner sur les registres d’enquête déposés <famt 
les mairies susmentionnées, soit les adresser par écrit au Président 
de ia commission d’enquête & ta mairie de Vertou. 


Au besoin, ces personnes pourront être reçues par un des membres de 
la commission d'enquête aux jours et heures suivants : 


A la mairie de Vertou : 

Les lundi 10 mai, mercredi 19 mai, jeudi 3 juin 1993, de 8 h à 12 h. 

Les vendredi 28 mai, mardi 15 juin 1993, de 14 h à 17 h. 

A ta mairie des Sorinières : 

Les lundi 10 mai. mercredi 19 mai, jeudi 3 juin 1993, de 8 h 15 & 
12 h. 

Les vendredi 28 mal, mardi 15 juin 1993, de 13 h 30 à 17 h 30. 

A l'issue de l'enquête, ia commission établira un rapport relatant 
son déroulement et rédigera ses conclusions. 9 

Une copie de ce rapport et des conclusions sera déposée à la 
mairie de chaque commune où s’est déroulée l'enquête, ainsi qu'à la 
Préfecture de Loire-Atlantique. 

Toute personne concernée pourra demander communication de 
ces conclusions ainsi que les réponses du maître d’ouvrage aux 
observations formulées lors de l’enquête. 

L'Information du public sera également assurée par l'affichage du 
présent avis dans les mairies concernées et en des lieux voisins des 
travaux projetés et visibles de In voie publique. 


banques et assurances ont 
toutes implanté un réseau dans 
les cinq nouveaux LSnder 


(18 000 emplois créés), mais aussi 
le commerce qui connaît, surtout 
dans les grandes villes comme 
Berlin-Est, an foisonnement de 
boutiques ou de restaurants issus 
de générations spontanées 
(50 000 emplois créés). 


Si la situation par secteur est 
■ « extrêmement différenciée ». 
selon l’institut économique DIW 
de Berlin, on note que la 
! construction connaît un véritable 
Iboom : une croissance de 30 % 
l’an passé. Les immeubles sont 
l'an après l'autre rénovés, 
assainis, équipés, ravalés. Du 
coup, les loyers, hier dérisoires, 
subissent des hausses explosives. 
Même dynamisme, quoique un 
peu moindre, dans (es services 
'qui ont créé 140 000 emplois 
, depuis la fui de 1990. Les 


Pourtant VAufschwung Ost, le 
décollage de l’Est, reste totale- 
rfosion. L’ancienne 


ment sous perfusion. L ancienne 
RDA vit grâce à la générosité du 
grand frère de l’Ouest, qui a signé 


l’an dernier des chèques pour 
environ 190 milliards de marks, 
660 milliards de francs, une moi- 
tié du budget français-. Ces trans- 
ferts financiers gigantesques sont 
nécessaires pour combler le trou 
, creusé par une dépense locale (la 
consommation privée et l’inves- 
tissement) qui se monte an double 
.de la production locale. L’Alle- 
magne de l'Est vît en somme 
denx fois an-dessus de ses 
moyens, et chacun des 16 millions 
d’habitants «reçoit» l’équivalent 
d’une subvention de 
42 000 francs par an. Aucun autre 
pays ex-communiste ne bénéficie 
d’une telle chance. Quand il 
grogne contre te chômage on mau- 
grée devant le mépris que lui 


montrent trop souvent les gens de 
l'Ouest, l’Allemand de l’Est sait 


l'Ouest, l’Allemand de l’Est sait 
que sa situation est relativement 
enviable. 

«Les besoins d’ajustement sup- 
plémentaires restent considéra- 
bles ». notent, unanimes, les éco- 
nomistes. Premier problème : les 
questions de propriété. En accep- 
tant de remettre dans leurs biens 


ou de dédommager les proprié- 
taires expropriés soit par les nazis 


tairas expropriés soit par les nazis 
avant ta guerre, soit par les com- 


munistes après la guerre le gou- 
vernement a ouvert la boite de 


vernemeat a ouvert la boîte de 
Pandore. Plus d*l million et demi 
de demandes ont été déposées, 
souvent mnltiples. Seulement 
15 % des dossiers ost pu être trai- 
tés par des tribunaux qui, au 
début, ignoraient tout des lois de 
l’Ouest, pais qui ont été rapide- 
ment saturés. Il faudra une décen- 
nie de travail, de l'aveu même des 
responsables. 


Implosion 

industrielle 


Deuxième frein : le rattrapage 
>p rapide des salaires à l’Est La 


trop rapide des salaires à l’Est. La 
productivité des usines n’est que 
de 35 % dn niveau de l’Onest. 


Encore s’agit-il d’une moyenne 
recouvrant des situations très dif- 


férentes. avec des établissements 
ultramodernes - qui peuvent 
payer de bons traitements - 
entourés de ruines fouillées des 
anciens combinats, où « les coûts 
tuent l'emploi i*. comme l’explique 
le patronat. Même s’il ne font pas 
exagérer l'importance du facteur 
salaire dans les difficultés, fi reste 
qu’un Allemand de l’Est est main- 
tenant payé soixante-dix fois plus 

a o’un Russe... Dans le contexte 
e la récession & l’Ouest et de 
capacités de production déjà excé- 


dentaires, les salaires ne peuvent 
qu’être comptabilisés dans la 
colonne défavorable. Certains 
projets, comme une usine de 
camions Mercedes, ont été aban- 
donnés, sonnant comme on signal 
d’alarme. 

Troisième question : les trans- 
ferts financiers sont-ils purement 
et simplement consommés ou ali- 
mentent-ils l'investissement, c’est- 
à-dire l’avenir? Jusqu’à la fin de 
1991, un doute était permis. 
Désormais le montant investi 
(110 milliards de marks en 1992 
et 135 milliards cette année selon 
l’institut rauniebois IFO) com- 
mence à rassurer. Le chancelier 
Kohl s’en est félicité récemment, 
en chiffrant è 350 milliards de 
maries les sommes d^jà consacrées 
à fa venir dans les nouveaux Lan- 


L’emploï en conséquence a dra- 
matiquement chuté. Un salarié 
sur trois est au chômage, si l’on 
additionne le 1,2 million de 
chômeurs officiels avec les quel- 
que 60 0 000 personnes en forma- 
jtion ou bénéficiant d’un * traite- 
ment social». La RDA comptait 
9 millions de postes de travail. 
'Les nouveaux LSnder n’en comp- 
tent plus que 6 millions. Beau- 
.coup de femmes découragées par 
-la fermeture des crèches ou la fin 
-d’avantages divers (trois ans de 
congé en cas de grossesse), et 
chassées par des habitudes de tra- 
vail ouest-allemandes fort 
machistes, sont rentrées au foyer. 
S’y ajoutent 410 000 travailleurs 
«frontaliers» qui ont trooyé un 
emploi dans les anciens Lânder 
tout en conservant leur logement 
à l’Est. Satisfaction trompeuse : ' 
ces fuites abaissent la population 
active et permettent au chômage 
'de baisser légèrement. La solution 
n’est pas là. 


L’Allemagne de l’Est sans 
industrie? La situation sur le ter- 
rain est contrastée. L’imprimerie 
connaît un réel essor, tandis que 
les mines, le ciment, le verre et 
d’une façon générale les industries 
liées au bâtiment, arrivent à se 
consolider tant bien que mal. En 
revanche la mécanique, l'éfectro- 
technique, le cuir, le textile et 
l'habillement ont été dévastés. 
L’électronique a été rayée de la 
: carte. Les investissements ne sont 
pas négligeables (42 milliards de 
marks en 1992, 50 milliards cette 
■année d’après UFC», mais ta sortie 
'du gouffre ne semble pas en vue 
'malgré les lueurs réconfortantes. 


D’après différentes estimations, 
il faudra, pour rattraper le niveau 


il faudra, pour rattraper le niveau 
de TOnest, atteindre un investis- 
sement de 1 200 milliards de 
marks dans l’infrastructure et les 
entreprises et de 2 400 milliards 
dans le logement. Le rythme 
atteint n’est pas décourageant. 
Mais il donne le délai : vingt ans 
an moins. 


ÉRIC LE BOUCHER 


□ Reprise des négociations dans ta 
métallurgie est-allemande. - Les 
négociations devaient reprendre, 
jeudi 13 mai, dans la métallurgie à 
l’est de r Allemagne alors que le syn- 
dicat IG Métal! étend les grèves et 
. montre sa force. Plus de 82 % de ses 
adhérents dans trois régions de l’Est 
ont voté en faveur d’une extension 
du conflit à l’ensemble de fex-RDA. 
A l'Ouest, environ 250 000 salariés 
out effectué des arrêts momentanés 
de travail pour soutenir leur collègues 
de rEst qui réclament des hausses de 
salaires de 26 %. - (CorrespJ 




Réduit à 9 X 

Le taux de base bancaire 
au plus bas depuis quinze ans 


permettrait de privilégier, à tenue, 
une politique économique axée sur 
l’épargne et l’investissement an lieu 
de laisser augmenter les impôts sans 
se préoccuper des dépenses, ainsi , 
que l’affirme l'opposition répubti- ! 
caine. La proposition officiellement 
présentée par M. Clinton a pourtant 
iai«x perplexes nombre de commen- 
tateurs. Pour Tun d’entre eux, si le 
président a accepté de recourir à ce 
que Robert Dole, le leader de ta 
minorité républicaine au Sénat, a 
qualifié de «gadget», pour faire pas- 
ser son programme économique, 
c’est bien la preuve que son plan est 
véritablement en difficulté au 
Congrès. 

SERGE MARTI 


iiiniiaMiilll!!! 


niirii 


| der depuis trois ans. Le taux d’in- 
vestissement par habitant attein- 
! droit 75 % du niveau de l’Ouest 
'contre 60 % en 1990. Plus favora- 
ble encore : rapporté & la consom- 
mation, ce taux d’investissement 
lest pins flevé & l’Est qu’à l’Ouest, 
selon la Deutsche Bank Research. 

■ Reste que la part consacrée à 
l’industrie Hans le total est faible. | 
L’implosion in dos tri elle est le 
drame de toute transition rapide. ' 
du communisme à l'économie de*' 
marché. L’Allemagne de l’Est en a 
fait la triste démonstration. 1 
L’union monétaire favorable 
(1 mark de l’Ouest pour 1.3 de ' 
l’Est), les difficultés juridiques, 
les coûts de dépollution, le man- 
que de cadres, les salaires et, sur- 
tout, La concurrence directe des 
produits de l’Ouest, couplée avec 
l’effondrement des débouchés en 
•Europe centrale, se sont ajoutés 
pour provoquer un effondrement 
de la production industrielle. Elle 
-est revenue dés 1991 au tiers de 
son niveau d'avant la chute du 
mur et reste désespérément plate 
depuis. Difficile à accepter pour 
un pays - et ses ouvriers - qui 
.était la fine fleur industrielle du 
'monde communiste. 


Pour la quatrième fois en Tespace 
d’un mois, ks grandes b a nques com- 
merciales françaises ont annoncé mer- 
credi 12 mai une réduction d’un 
quart de point de leur taux de base 
bancaire (IBB), n revient de 9,25 % 
à 9 %, soit le tanx nommai le plus 
bas depuis quinze arA Les . banques 
répercutent ainsi auprès de leur cfien- 
tèle la ba*«e des taux directeurs de ia 
Banque de France intervenue le 
6 mal En tout, le TBB sur lequel 
environ 17 % des crédits à court 
terme sont indexés a baissé de 1 % 
depuis ta mi-avriL II a suivi fidèle- 
ment la diminution dans le même 


temps de 1,1 % des tanx directeurs de 
la Banque de France. La baisse des 
to ur (fans une conjoncture déprimée 
se poursuit d’ailleurs un peu partout 
en Europe. La Bundesbank a repris, 
toujours mercredi 12 mai, sa politi- 
que de détente monétaire à petits pas 
- en baissant d’un dixième de point fa 
7,60 %-7,66 %) un de ses taux direc- 
teurs, w*iî des prises en pension. Les 
banqu es cent ra les d’Autriche, de Bel- 
gique et des Pays-Bas ont p our leu r 
part réduit plusieurs tanx directeurs 
d’un quart de point Le taux d’es- 
compte de ces trois pays rerient ainsi 
de£75%à6>509t 


□ Continental Airlines commande 
92 Boeing; - Continental Airlines, 
sixième compagnie aérienne améri- 
caine, vient de passer une com- 
mande qui porte -sur 92 Boeing (et 
qui s’accompagne de 98 options) 
pour un montant de 24,5 milliards 
de francs. La compagnie est sottie 
en avril, de la protection de la loi 
sur les faillites (chapitre 1 L). Toute- 
fois, sur les 92 Boeing commandés 
au géant de Seattle. 75 d'entre eux 
ne constituent que ta reprise d’an- 


ciennes commandes passées par 
Continental Airlines en 1989 et 
1990, et que le transporteur améri- 
cain avait été obligé de geler, au 
moment de son passage sous le cha- 
pitre 1 1. fl s’agit de 50 appareils 
737-300, et de 25 appareils 757. La 
partie neuve de ta commande de 
Continental Airlines porte sur les 
17 avions restants : 12 de type 
767-300, et 5 de type 777. 


(Publicité) 


OUVERTURE D’UNE ENQUÊTE 
D’UT BUTÉ PUBLIQUE 


EN VUE DES TRAVAUX DE CONSTRUCTION 
DU TUNNEL DU SOMPQRT 
- ET DE SA VOIE D’ACCÈS 
SUR LES COMMUNES 
DTJRDOS ET DE BORCE 


n est rappelé au public qu’une enquête portant sur l’utflité publi- 
que du projet de construction du tunnel du Somport et de sa voie 
d’accès sur le territoire des communes dTJRDOs et de BORŒ se 
déroule jusqu’au II juin 1993 inclus. 

La commission d’enquête, désignée par le président du tribunal 


inistratif de PAU, est ainsi composée : 

PRESIDENT : M. Pierre BLONDEL, conseiller-maître en service 
extraordinaire à la Cour des comptes, 

MEMBRES : M 1 * Françoise DISSARD, inspecteur général de la 


extraordinaire à la Cour des coi 
MEMBRES : M* Françoise C 
construction honoraire. 


- M* Solange BOURGADE, chef de service de préfecture hono- 
raire. 

Le siège principal de l’enquête est fixé à la mairie tTURDOS. 

Les pièces du dossier, qui oomporte l’étude <f impact, ainsi qu’uu 
registre d’enquête sont déposés aux mairies d’URDOS, de BORCE, 
d’ACCOUS, chef-lieu de canton, à U préfecture de PAU et à la 
sous-préfecture d’OLORON SAINTE-MARIE, jusqu'au U juin 1993 
inclus. 

' Le public pourra en prendre connaissance et oonsigner ses observa- 
tions sur les registres ouverts à cet effet aux heures d’ouverture des 
bureaux figurant dans le tableau ci-dessous, ou les adresser, par écrit, 
- au Président de la commission d'enquête, i la mairie d’URDOS. 

Le Président ou un membre de la commission d’enquête se tiendra 
à la disposition du public, pour recevoir les observations, les joues et 
heures ci-après : 


LIEUX 

D’ENQUETE 

JOURS ET HEURES 
D'OUVERTURE 
DES BUREAUX 

“ AC00US 

Mardi 

MercraS de 9 h 
Jeudi >à 12 h 
Vendras 
Ssmecfi . 

BORCE 

Lirai de 9 h è 12 h 
Mercredi de 13 h 30 
è 17 h 

Jeudi de 9 h è 12 h 
Vendras de 10 h 46 
è 12 h 16 

URDOS 

.Lundi de 9 h à 12 h 
ManS de 9 h è 12 h 
Mercredi de 9 h à 12 h 
Jauci de 9 h 30 à 12 h 
et de 13 h 30 i 16 h 30 
Vendras de 9 h è 12 h 

sous- 

PfftFfcCTURE 

D'OLORON- 

STE-MAflC 

Tous les tous, 
sauf te samedi, 
de 8 h 15 à 12 h 15 
et de 13 h 30 b 17 h 

PR&ECTIBE 
DE PAU 

Tous tes jours, 
sauf le samedi. de 9 h 

8 12 h et de 14 h k 16 h 


Samedi 15 mal 1993 
de 9 h k 12 h 


Samedi 5 juin 1993 
de 9 h i 12 h 


Jeudi 27 mai 1993 
de 9 hà 12 h 


Jeudi 10 juin 1993 
de 9 h è 12 h 


Jeucfl 27 mai 1993 
de 13 h 30 à 16 h 30 
Vendredi 11 juin 1993 
de 9 h è 12 h 


Vendredi 4 juai 1993 
de 13 h 30 a 18 h 30 


Copi e du rapport et des conclusions de la commission d’enquête 
sera Adressée a la Maine de chaque commune où s'est déroulée 
I enquête et a ta Sous-Préfecture d’OLORON SAINTE-MARIE pour 
y être sans délai tenue & la disposition du public pendant un an à 
compter de ta date de la clôture de l’enquête. 

, f e ™^^ocumem «:ra &a]ement cenc à ta disposition du public 
à ta Préfecture de PAU, Direction des Collectivités locales et de 
1 Environnement - Affaires foncières. 

Par ailleurs, les personnes intéressées pourront obtenir communi- 
cation du rapp ort e t des conclusions de la commission d’enquête en 
s’adressant au Préfet des Pyrénées-Atlantiques. 


US PRÉFET, 
Signé : Jacques ANDKIEU 
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ECONOMIE 


SOCIAL 


Alors que les partenaires sociaux commencent de négocier 

Le déficit de l’assurance-chômage 
va encore s’aggraver 


Réunis la mercredi 12 mai 
pour faire le bilan de 
la situation financière de 
l'UNEDlC, les partenaires 
sociaux se retrouveront le 
25 mai avant de rencontrer le 
ministre du travail, Michel 
Giraud En deux mois, le déficit 
du régime if assurance-chômage 
s'est encore creusé et attein- 
drait pratiquement 38 milliards 
de francs en cumulé. Au début 
de juin, B devrait manquer envi- 
ron 3,5 milliards, en trésorerie, 
pour indemniser les chômeurs. 

On savait depuis longtemps le 
régime d’assurance-cbômage malaHt» 
La première rencontre entre les par- 
tenaires sociaux, gestionnaires de 
ITJNEDIC, finalement tenue le mer- 
credi 12 mai, a démontré que la 
situation financière était encore plus 
grave qu’on ne l'imaginait, y 
après la publication du rapport 
naod (le Monde dn 8 mai). 

En révisant leurs projections éta- 
blies en mais, les experts de TUNE- 
DIC ont fait passer le défiât prévisi- 
ble, pour 1993, de 12 milliards à 

13.6 milliards, et, en cumuL & la fin 
de l’année, de 36 milliards à 

37.7 milliards. Toujours selon leun 
estimations, et sans tenir compte des 
effets éventuels du plan Balladur, D 
faudrait encore compter sur 18 à 21 
milliards de pertes en 1994. La rai- 
son d’un tel pessimisme? 

Pour établir cette prévision, 
ITJNEDIC a révisé l’hypothèse de 
croissance économique pour 1993 et 
la fixe désonnais i - 0,4 %,akxs que 
les calculs précédents retenaient une 
hausse de 0,7 %. En conséquence, les 
effectifs salariés diminueraient de 
206 000, au lieu de 136 500, et, sur- 
tout, le chômage s'aggraverait forte- 
ment Les 270 000 chômeurs supplé- 
mentaires prévus se transformeraient 
en 344 000. Danstces conditions, :!*• 


réunion de bilan prévue par raccord 
de juillet 1992, alors que Pactudle 
convention devra être renégociée 
avant le 31 décembre, s’est déroulée, 
selon les participants, un ri {mut 

« tendu» et ëdffîlclle». Et ce d’autant 
que le temps presse. An début du 
mois de juin, tout comme en septem- 
bre, il devrait en théorie manquer 
3^ milliards de francs en trésorerie. 

Fermeté 

patronale 

Ce qui correspondrait au non-ver- 
sement des allocations pour un tiers 
des chômeurs indemnisés, alors que 
le régime d’assurance chômage, qui 
doit de 7 à 10 milliards & l’ASF 
(Association pour la structure finan- 
cière, chargée dn financement des 


Après 0^ % en février; 


d’assnrance-maladie 
en hausse de 0,2 X 
en mars 

Les dépenses d ’assurau ce-mala- 
die ont augmenté de 0,2 % en mars 
après 0,5 % en février selon les sta- 
tistiques de la Caisse nationale 
d’assurance-maladie (CNAM) 
publiées mercredi 12 mai Cette 
hausse, qui porte à 6 % la crois- 
sance des remboursements en 
rythme annuel, s’explique par une 
nette progression des versements 
aux établissements hospitaliers 
(0,4 96 pour le secteur public, 
0,9 % pour le secteur privé) et des 
prestations en espèces (0,6 9b) alors 
que les honoraires privés et les 
prescriptions reculent respective- 
ment de 0,6 et de 0,1 point. 

Selon la CNAM, «le phénomène 
le plus marquant pour le mois est 
constttui par la forte baisse du 
montant des remboursements 
d’actes » réalisés par les spécia- 
listes. Par contre, les dépenses de 
pharmacie poursuivent leur sensi- 
ble augmentation (0 6 % en mars 
1 9 % en février). 


préretraites) serait virtuellement en 
état de cessation de paiement. Par 
une lettre commune^ les partenaires 
sociaux (sauf la CGT) se sont adres- 
sés au ministre du travail, Michel 
Giraud, pour appeler les pouvoirs 
publics à Faîde. H ne foit pas de 
doute, ainsi que ce dernier s’y est 
, . que PEtat accordera son sou- 
au moins temporaire. Mais les 
syndicats et le patronat devront préa- 
lablement se retrouver le 25 mai 
pour tenter de déterminer leur atti- 
tude et, surtout, pour commencer i 
avancer leurs propres solutions pour 
sortir rTune crise majeure, voire mor- 
telle, pour f institution paritaire. 

Bien entendu, et à 
les problèmes d’urgence 
soient réglés rapidement, c’est là que 
le bât blesse. Les prestations tFassu- 
rance-chômage ayant été corrigées i 
la baisse en juillet, les organisations 
de salariés n’entendent pas qu’une 
nouvelle ponction soit faite, juste- 
ment quand le chômage augmente. 
Les uns et les autres proposent diffé- 
rentes options qui passent toutes par 
un relèvement des cotisations. Force 
ouvrière se singularisant en réda- 
mant ont hausse .immédiate de deux 
pointa. Même quand ils imaginent 
des réformes plus 


profondes, 

philosophie 



régime, les syndicats estiment 
ne peut éviter un effort des 
et des employeurs au moment où 
ITJNEDIC doit se tourner vers le 
gouvernement en lui faisant observer 
que la part de la contribution de 
PEtat tfawwt le financement du régime 
est passée de 30,7 %, au début des 
années 80, â 21,7 96. Eh revanche, en 
ce début de négociation, le CNPF a 
adopté une position très ferme. An 

□ Violents affrontements entre 
mineurs et forces de l'ordre dans 
l’Hérault - De violents affronte- 
ments ont opposé, mercredi 
12 mai, des mineure en grève de la 
COGEMA de Lodève (Hérault) 
aux gendarmes mobiles. Les sala- 
riés, qui occupent le site minier 
pour protester contre un plan dé 
suppression de deux cent quarante 
emplois, se sont d'abord heurtés 
aux forces de Tordre dans la mati- 
née, alors qu’ils venaient de quitter 
l'enceinte pour manifester. Cinq 
manifestants ont été interpellés et 
placés en garde à vue. L’après- 
midi, la tension est montée d’un 
cran. Les mineurs ont envoyé plu- 
sieurs «commandos» pour placer 
des barrages afin d’exiger la libéra- 
tion de leurs camarades, qu’ils ont 
obtenue vers 17 heures. — (Cor- 
respj 


LYON 


INDUSTRIE 

Devant la cour d’appel de Lyon 

Le comté d’entreprise de Majorette 
renonce à contester le rachat par Idéal Loisirs 

la décision du tribunal de com- 
merce, le personnel de Majorette 
s’était prononcé, par référendum, en 
faveur de la proposition concurrente 
présentée par le groupe industriel 
Thirion. Celui-ci prévoyait de sup- 
primer seulement une centaine 
d’emplois en France, alors qu’idéal 
Loisirs envisage le départ de deux 
cents salariés. Mercredi, les délégués 
du personnel se sont rétractés, ayant 
obtenu 1 confirmation de l’in suffi- 
sance des garanties bancaires offertes 
par le groupe Thirion, 

L’administrateur judiciaire n’a, de 
son côté, pas f intention d’introduire 
on pourvoi en cassation, qui serait 
contraire aux intérêts immédiats de 
Tentreprise. Le principe de recevabi- 
lité de rappel interjeté par te comité 
d’entreprise de Majorette, Contre la 
décision de première instance, est 
donc, définitif. 

GÉRARD BUÊTAS 


de notre bureau régional 

* comité d’entreprise du 
stnicfeur de voitures miniatures 
iorette, fécemmem acquis par le 
ociant de. jouets Idéal LoisirSj 
t finalement désisté, mercredi 

mai, de son recoure, lots de Tou- 
rne des débats à la conr. d’appel 
Lyon. Les représentants (sans éto- 
ile syndicale) des sept cents sala- 
de Majorette protestaient contre 
décision dn tribunal de com- 
te, rendue te 9 avril, entérinant 
k de tâchât de Tentreprise lyon- 
ie par le groupe de Bçmard Far- 
(le Meme du 13 avril). 

c comité d’entreprise estimait, 
effet, avoir été insuffisamment 
cmé des différentes propositions 
reprise de la sodété ea dif fic ul t é, 
les par M° Bruno Sapin, admi- 
rateur judiciaire. Oq juste avant 


mieux, le patronat accepterait un gel 
des cotisations au taux global de 

5.7 % (3,6 96 pour les employeurs, 

2.07 96 pour les dalariés) et renonce- 
rait «ma à la baisse de 0,4 96 envi- 
sagée au 1” juillet. En outre, Jean 
Domange, président de ht commis- 
sion sociale du CNPF, a proposé de 
s diminuer les dépenses » et s'est 
déclaré décidé à poursuivre la 
refonte du système engagée depuis 
dix-huit mois. Selon le patronat, il 
faut être e cohérent » : «On ne peut 
pas avoir demandé et obtenu des allé 
Sements de charges» de M. Balladur 
et, ensuite, accompagner un mouve- 
ment visant â les augmenter A nou- 
veau. Ce qui jouerait contre remploi. 

Cette attitude a fortement mécon- 
tenté les syndicats, qm y ont vu une 
menace pour les prestations. Reçue 
dans l'après-midi par le premier 
ministre, Nic ole N otât, secrétaire 
générale de la CFDT et présidente de 
TUNEDIC, a résumé l'opinion com- 
mune en déclarant que «plus le 
CNPF obtient satisfaction dans ses 
revendications à l’égard de l'Etau 
moins il est enclin à assumer ses 
responsabilités sociales». 

ALAIN LEBAUBE 


TRANSPORTS 


Se félicitant de la « cohérence » de son ministère 

Bernard Bosson compte proposer aux parlementaires 
on débat sur F« intermodalité des infrastructures » 


Pour sa première conférence 
de presse à la Grande Arche de 
la Défense, Bernard Bosson, 
ministre de l’équipement, des 
transports et du tourisme, a 
tenu à ne s'adresser, jeudi 13 
mai, uni à des usagers m à des 
clients, mais à des crtoyens». 

A la tête dn troisième ministère 
«dépensier» - après l’éducation 
nationale et la défense, - Bernard 
Bosson, pour sa première conférence 
de presse, s’est félicité de « la cohé- 
rence de son ministère, qui voit pour ta 
première fois tous les transports um- 
fiés». La marine marchande et les 
ports entrent en effet dans ses com- 
pétences, tandis que la pèche a été 
rattachée an ministère de Tagriculture. 
L’ajout du tourisme et des transports 
complète ht logique dn dispositif! Ce 
ministère représente 90 milliards de 
francs de dépenses budgétaires, et 
20 % des investissements civils de 
TEtaL 

La relance des travaux publics, 
tWîiMff dans le plan Balladur consti- 
tue le premier champ d’investigation 
du ministre. Mais Bernard Bosmi a 
averti ; « Toutes les villes de France 
n'auront pas le train classique, le 


TGV, la route, l'autoroute et l'aéro- 
port. » C'est pourquoi le ministre a 
l'intention de lancer au Parlement un 
grand débat sur * l'Intermodalité des 
infrastructures de transports». 

En ce qui concerne les voies flu- 
viales, Bernard Bosson ne compte pas 
remettre en question le transfert à 
Béthune de VNF (voies navigables et 
fluviales). La politique de modernisa- 
tion des ports sera poursuivie. L’ob- 
jectif est de maintenir un pavillon 
fiançais dans le monde, et le ministre 
n’est pas hostile i un rapprochement 
des principaux opérateurs fiançais 
publics (Compagnie générale mari- 
time) et privés (groupe Bolloré). Ber- 
nard Bosson a rendu hommage au 
«courage de Jean-Yves Le Drian, dont 
sur le statut des dockers a 
les ports de France». 

Air France 
en péril de mort 

Pour les infrastructures routières, il 
reste 3 000 kilomètres d’autoroutes i 
réaliser sur les 9 000 que prévoit le 
schéma national Bernard Bosson 
s’est ému des pratiques de « dumping 
social à la sécurité» dans les trans- 
ports routiers. H estime que les textes 
votés ne sont pas appliqués correcte- 
ment et en accord avec Pierre Méhai- 
gnerie, garde des sceaux, il compte 


«faire cesser les pratiques non accepta- 
bles», notamment en ce qui concerne 
les travaux en sous-traitance. 

Dans le domaine des infrastruc- 
tures ferroviaires et aériennes, le défi- 
ât des deux grandes entreprises natio- 
nales (SNCF et Air France) est 
« inquiétant ». Sur le plan ferroviaire, 
il ne voit pas d’un mauvais œ3, sous 
l’influence européenne, «la séparation 
des infrastructures de la gestion, rEtat 
conservant des devoirs dans les deux 
secteurs». Mais c’est la nature du 
déficit de la SNCF, «plus structurel 
que conjoncturel», qui provoque «un 
gros souci » au ministre. Il Tévahie à 
5,5 milliards de francs i h fin de 
1993. 

« Très attaché» au sort d’Air 
France, pavillon national dn transport 
aérien, Bernard Bosson s’est particu- 
lièrement adressé au personnel de la 
compagnie nationale en ces termes : 
«Il faut que le personnel d’Air France 
sache que leur compagnie est mortelle. 
H finit sauver Air France qui est réelle- 
ment en péril de mort », a-t-il conclu. 
La situation délicate du transport 
aérien a permis & Bernard Bosson de 
dénoncer «les méfaits de l’ultralibéra- 
lisme qui conduisent à la jungle». 

ALAIN BEUVE-MÉRY 



Demandez donc au président de Dupont d’Isigny ce qu'il en 

pense. Eh matière de financement des entreprises, Un y a pas de cas plus ou nwtns difficile, 
û y a des cas uniques. C'est pour cela que vouloir répondre à un problème par un produit 
type ne permet jamais d’arriver à la meilleure solution. Au Crédit National, nous ne vendons 
pas de produits. Nous étudions dans le détail l’entreprise et son problème, et à chaque cas, 
nous remettons en question nos convictions, pour aller plus loin et proposer une solution 
sur mesure. C'est grâce à cela que nous avons pu imaginer de nous associer en capital à 
Dupont d'isigny, pour partager une aventure industrielle commencée il y a plus de 100 ans. 
Pour tout renseignement : Groupe Crédit National, 45 nie Sam t- Dominique 75700 Paris. 



groupe Crédit national 

Accompagner une entreprise, c’est raisonner comme elle. 
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VIE DES ENTREPRISES 


En achetant la Financière Truffaut à fforms 

Bernard Arnault renforce son 
contrôle sur LVMH 


En achetant 94,3 % de la 
Financière Truffaut, fa S EBP. 
holding de (a famille Bernard 
Amault, fait une belle affaire : 
elle diversifie ses intérêts dans 
l'industrie du luxe et renforce 
encore son contrôle sur LVMH 
(Moët-Hennessy-Louis-Vuitton). 
Une affaire rondement menée 
qui combine à merveille, straté- 
gie d'entreprise et intérêts patri- 
moraaux. Une affaire qui permet 
aussi au groupe Worms de se 
désengager d'un secteur devenu 
moins attractif avec la crise et 
d'empocher un joli pactole : è 
324 francs faction, la Finan- 
cière Truffaut est, en effet valo- 
risée à 972 mil Sons de francs. 

Le changement de cap est radi- 
cal. II y a trois semaines, i peine, 
le groupe Worms et Cie annon- 
çait son intention d'absorber la 
Financière Truffaut, sa filiale à 
94,3 %. Mardi 1 1 mai, le groupe 
Worms cédait en bloc cette 
même filiale à la SEBP, holding 
familial du groupe AmauiL «La 
crise nous a amenés a penser que 
les belles années des sociétés de 
portefeuille, comme Truffaut. 
étaient passées», explique, dans 
le Figaro, le principal associé de 
Worms et Cie, Nicholas Clivc- 
Worms, pour expliquer ce revire- 
ment. « L'annonce de cette déci- 
sion a amené Bernard Arnault à 
nous faire une offre. Nous l’avons 
accepté car elle nous permet de 
nous concentrer sans délai sur nos 
autres activités et d'augmenter 
nos moyens financiers . » 

Négociée tambour battant, la 
transaction s'est faite au prix 
unitaire de 324 francs l'action, 
valorisant Truffaut à 972 mil- 
lions de francs, le groupe Worms 
reprenant i la Financière sa par- 
ticipation dans Lancel, le maro- 
quinier de luxe. « Lancel pouvait 
difficilement s'intégrer dans le 
groupe de' Bernard ArriàdU qui 
possède déjà Vuitton et Céline ; 
poursuit,M.- Clive r , Worms. Nous 
conservons donc 20 % de Lancel. 
la famille [NDLR. : les frères 
Zorbibe]. 80 %. Et nous conti- 
nuons arec elle à penser à l'avenir 
de cette société.» Conséquence de 
la transaction, la cotation de la 
Financière Truffaut est suspen- 
due, la SEBP devant procéder à 
une garantie de cours en faveur 
des petits actionnaires. 

Cette opération marque le dés- 
engagement de ('industrie du luxe 
de Worms et Cie, même si 
Nicholas Clive-Worms -prend 
soin de préciser que son groupe 
conserve son « expérience de ban- 
quier d'affaires » dans ce secteur : 
Edouard Silvy, qui présidait aux 
destinées de la Financière, 
demeure, en effet, l'un de ses 
gérants. Le désengagement est 
opportun puisqu’il intervient 
dans un secteur secoué par la 
crise comme en témoigne l'an- 
nonce, il y a quelques jours, du 
recul au premier trimestre de 
13 % du chiffre d'affaires d’une 
société aussi emblématique 
qu'Yves Saint Laurent. 

Les participations de la Finan- 
cière Truffaut dans la Financière 
Agacfae et Christian Dior - deux 
sociétés du groupe Arnault - 
étaient d'ailleurs décevantes, 
leurs résultats ayant respective- 
ment chuté de 85 % et 1 1 % l’an 
dernier. Mercredi 12 mai, la 


Bourse a salué, comme il se 
devait, l’annonce du retrait en 
offrant à Worms et Cie, l’une des 
plus fortes hausses de la séance : 
(+5,2%). 

Bernard Arnault, en revanche, 
a fait la preuve de ses « bons 
réflexes» en saisissant la balle au 
bond. En mettant la main sur la 
Financière Truffaut, il s'empare 
de quelques perles : 1 7 % du 
bijoutier Fred et 25 % de Kenzo, 
qui, malgré le conflit actuel 
opposant le créateur japonais à 
son jaa nager, François Baufumé, 
s’est désormais bissé, avec 1 mil- 
liard de francs de chiffres d’af- 
faires parmi les grandes affaires 
du luxe. Et récupère surtout 
1,4 % de Christian Dior (dont il 
contrôlait déjà 50,4 %) et 
10,67 % de la Financière Agache. 

Cette dernière constitue le troi- 
sième maillon de la cascade de 
holdings contrôlant LVMH, le 
numéro un mondial du luxe, 
juste après la SEBP et Arnault et 
Associés. Depuis novembre 1992, 
la Financière Agacbe était déte- 
nue à 50,42 % par Arnault et 
Associés. L'opération lui permet 
de porter cette participation à 
plus de 60 %. Une belle opéra- 
tion patrimoniale. 

PIERRE-ANGEL GAY 


Pour affronter ce que Jérôme Seydoux qnalîfie de «krach» 

Chargeurs SA aura supprimé 
1 200 emplois en six mois 


Chargeurs SA avait raison de se 
défier de la conjoncture^. A peine 
le groupe pouvait-il estimer avoir 
sorti son activité textile de l’or- 
nière [le Monde dn 4 mars) que 
l'effondrement des volumes, des 
commandes et des prix - «caracté- 
ristique d'une vraie récession, voire 
d’un krach», a estimé, mercredi 
12 mai, son PDG, Jérôme Sey- 
doux, - le ramène en arrière. 
Comme l'ensemble des activités 
industrielles du groupe, Chargeurs 
Textiles sera en perte au premier 
semestre. Le chiffre d’affaires 
consolidé du groupe n’a-t-il pas 
chuté de 16 % au premier trimes- 
tre? 

L’ajustement opéré par Char- 
gnns SA a été rapide et orutaL Fin 
juin, ce sont 1 200 emplois qui 
auront été supprimés : 1 1 % des 
effectifs des sociétés consolidées du 
groupe. La branche textile a payé 
le tnbut le plus lourd : réduction 
des capacités dans le négoce-pei- 
gnage de la laine en France et en 
Argentine; accélération des restruc- 
turations dans les tissus d'habille- 
ment ; 900 emplois supprimés 
(dont 700 en France, avec 
440 reclassements dans des sociétés 
extérieures), c Nous avons fait en 
trois mois ce que nous pensions 
faire en trois ans», précise 
Eduardo Malone, PDG de Char- 
geurs Textiles. 

Pourtant, l’activité transport 


automobile (Walou), elle aussi 
récemment restructurée, a vu fon- 
dre ses effectifs de 300 personnes 
en Europe. Quant aux Croisières 
Paquet, qui viennent de conclure 
un accord définitif avec l’italien 
Costa Crociere, elles supprimeront 
27 emplois en France. Enfin, dans 
tout le groupe, les investissements 
ont été mis au régime sec, fondant 
des 936 millions de francs budgétés 
à 700 millions environ, avec « de 
possibles réductions supplémen- 
taires». 

Bien qu’fl se soit gardé de toutes 
prévisions chiffrées pour 1993, 
M. Seydoux a cependant tablé sur 
un redressement du groupe : «Av 
second semestre, il y aura une amé- 
lioration mécanique, a-t-il estimé, 
puisque nous aurons abaissé nos 
seuUs de rentabilité. » Renforcée 
par l’achat - «pour une dizaine de 
millions de deutschemarks ». - de 
20 % du distributeur dé films alle- 
mand Tobis, l’activité audiovi- 
suelle du groupe devrait notable- 
ment contribuer à ce retour à une 
meilleure fortune, avec des résul- 
tats «du même ordre de grandeur 
qu’en 1992». Sans compter les 
excellents résultats du système de 
télévision par satellite britannique 
BSkyB consolidé par mise en équi- 
valence dès juillet 1993. 

P.-Æ G. 


C II l P I ' 1 R K S E T MOUVEMENTS 


ACCORDS 

□ Confirmation de l’alliance SGS- 
Thomson/ Mitsubishi dans les 
mémoires flash. - Les groupes élec- 
troniques franco-italien SGS- 
Thomson et japonais Mitsubishi 
Electric Corp. ont annoncé, mer- 
credi 12 mai, la signature d'un 
accord ponant sur le développe- 
ment conjoint d’une famille de 


Philips, Thomson et Sagem sur les 
écrans plats. - La Commission 
européenne a donné son feu vert & 
la constitution d'un joint-venture 
entre Philips, Thomson et Sagem 
dans le domaine des écrans plats à 
cristaux liquides. La nouvelle 
société, nommée Fiat Panel Dis- 
play BV (FDP), sera spécialisée 
dans le développement, la fabrica- 
tion et la vente d’écrans dans la 


mémoires flash, basée sur des dis- r .norme technique AM-LCD (active 
positifs à 16 Mbits. Cet accord de " matrix liquid crystal displaysV Elle 
recherche et "développement. ‘ sera détenue à 80 9b par: Philips, à 
conjoint comporte également un 0% par Thomson et à 10 96 par 
volet marketing afin de définir en 'Sagem. Cette 'société étant unique 


commun les débouchés du produit 
et sa politique de prix, a indiqué 
mercredi Bruno Beverina, directeur 
général de la division « mémoires 
non volatiles» de SGS. Il prévoit 
aussi la fabrication réciproque pour 
(es deux sociétés au Japon et en 
Europe de produits flash 16 Mbits. 

□ Le contrat de Zenith Data Sys- 
tems avec l’US Air Force est 
confirmé. - L'administration amé- 
ricaine a confirmé, lundi 10 mai, la 
validité du contrat de 724 millions 
de dollars (3,2 milliards de francs) 
passé le 2 février entre PUS Air 
Force et Zenith Data Systems, a 
annoncé la société basée à Buffalo 
Grave (Illinois). «Nous sommes 
ravis de cette décision et désireux 
de remplir notre contrat», a estimé 
dans un communiqué Jacques 
Noëls, président de Zenith Data 
Systems (ZDS). filiale du groupe 
français BulL Ce contrat de trois 
ans portant sur la fourniture de 
quelque 300 000 ordinateurs, avait 
été contesté par (es concurrents de 
ZDS. Lundi, le Bureau des appels 
des contrats publics a repoussé 
toutes les contestations. Les pre- 
mières livraisons devraient être 
effectuées dès la mi-juin, précise le 
communiqué. 

□ La Commission européenne 
donne son feu vert i l’accord entre 


en Europe, elle ne remet pas en 
cause les conditions de la concur- 
rence dans la CEE. La Commission 
a même tenu i encourager par une 
* lettre de confort » cet investisse- 
ment qui * représente un élément 
stratégique pour la Communauté 
dans la compétition mondiale». 

CAPITAL 

□ Worms et O et IFIL détiennent 
de concert 47,5 96 des actions Saint- 
Louis. - Worms et O et IFIL, le 
holding de la famille italienne 
Agnelli, détiennent de concert 

47.5 96 des actions et 56,7 % des 
droits de vote du groupe Saint- 
Louis (sucre, papier, plats cuisi- 
nés), a indiqué mercredi 12 mai ce 
dernier, à la clôture de son aug- 
mentation de capital. La réparti- 
tion du tour de table est désonnais 
la suivante : 31,9 % pour Worms et 

15.6 9b pour 1TFII- La montée en 
puissance du groupe italien avait 
été annoncée au début de cette 
opération (le Monde du 3 avril). 

□ L’Air liquide : abandon du droit 
de vote double. - Les actionnaires 
nominatifs de la société L’Air 
liquide détenant leur titre depuis 
plus de deux ans ont abandonné, 
mercredi 12 mai, leur droit de vote 
double, au cours d'une assemblée 
générale spéciale. Il s'agit de la prc- 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


S.N.I. 

Société Nationale d’investissement 


La Sicav diversifiée 


Comptes de l'exercice clos le 3 1 . 1 2. 1 992 

Performance de l’année 1992 : —4, 1 %. 

Actif net au 23.04.1993 :F659.910.906. 

Valeur liquidative au 23.04.1993 : 

F 1.146,37. 

Dividende : F 40 4- F 9.1 1 d’avoir fiscal 
pour les personnes physiques et les 
personnes morales. Mise en paiement le 
27 avril 1993. 


Remploi du coupon global sans 
d’entrée jusqu'au 30 juillet 1993. 


droit 


Le Président, M. Henri PARENT a 
déclaré : 

Depuis le début de l'exercice en cours, 
l’ensemble des marchés a connu une évo- 
lution positive, particulièrement marquée 
à Londres et à Tokyo, grâce à l'annonce 
d'une baisse des taux d'intérêt en Europe 
et à une certaine reprise de l'économie 
américaine. 

Ce comportement relativement favorable 
a permis une sensible reprise de la valeur 
liquidative qui avait progressé au 26 avril 
de 9,3%depuis le l ei janvier 1993. 

(AGO du 26 avril 1993) 


mière étape vers l'adoption du 
dividende majoré, réservé à ces 
mêmes actionnaires, et qui sera 
soumis au vote lors d’une assem- 
blée générale extraordinaire le 
19 mai. Le capital de L’Air liquide 
est dispersé entre 300 000 action- 
naires. 6 % du capital est constitué 
de titres nominatifs détenus par 
17 000 actionnaires. Le reste est 
dans le public. 70 9b des action- 
naires détenteurs de titres nomina- 
tifs étaient présents ou représentés 
Ion de cette assemblée spéciale.' 
.L’abandon du principe du vote 
double était l’unique point inscrit à 
l’ordre du jour. Il a été approuvé 
par 99,5 % des voix. 

LIQUIDATION 

□ Intengra : le personnel dénonce 
la décision dn tribunal de com- 
merce. - La mise en liquidation 
judiciaire de la société de négoce 
international Interagra, décidée 
mardi i 1 mai par le tribunal de 
commerce de Paris, qui a rejeté 
l’offre de reprise présentée par 
Gérard Bourgoin, a été critiquée 
par le personnel du groupe qui 
dénonce «la suppression de cen- 
taines d’emplois hautement quali- 
fiés» et souligne que le plan de 
reprise avait reçu f « accord de 
l’ensemble des parties concernées, à 
savoir le personnel et le représen- 
tant des créanciers». Le personnel 
demande au ministre de l’industrie 
et du commerce extérieur «que 
l’entreprise puisse poursuivre ses 
activités diversifiées, comme l’a 
démontré le plan de reprise qui 
avait été proposé». 

ACQUISITION 

□ Tecbnip achète deux filiales 
d’ingénierie de Spie-Batignolles. - 
La firme d’ingénierie Technip va 
acquérir la société Sprichim et sa 
division EGI, filiale de Spie-Bati- 
gnolles (groupe Schneider), qui 
emploient au total quelque 
350 personnes. Spcichim est une 
société d’ingénierie et de construc- 
tion et d’installations industrielles. 
EGI (Entreprise générale indus- 
trielle) est une division de Spie-Ba- 
tignoiies, spécialisée dans le mon- 
tage d’affaires, le management de 
projets et la direction de chantiers. 
Cette transaction, annoncée le 
5 mai, entre dans la stratégie de 
Technip qui se diversifie hors de 
son secteur d’activité traditionnel, 
les hydrocarbures et la pétrochi- 
mie. 
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La Bourse de Perte confirmait jeudi 
matin les meilleures dispositions 
qu'eBe affichait te. velHe, notamment 
■près la nouvelle détente des taux 
d'intérêt en Europe, concrétisée en 
France par la diminution .du.teaic de 
base bancaire. En Hausse de 0,58 % 
è l'ouverture, l'Indice CAC 40 se 
maintenait i + 0.33 % en début 
d'après-midi 6 1 879.91 points. Cette 
reprise fragile se manifestait dam an 
marché un peu plus animé que les 
joies précédents, avec un chiffre d af- 
faires de 500 millions de francs. Le 
fait que l'indice CAC 40 ait résisté au 
niveau ries 1 850 points redonnait un 
peu confiance aux investisseurs, qui 
montrent un certain intérêt pour tes 
three de premier [dan fortement affec- 
tés ces derniers jours par les ventes 
de te cSentéte étrangère.. 

I Las commentaires des analystes 
! sont plutôt favorables pour LVMH 


PARIS, 13 mai t Fragile 

niés le rachat de ta Financière Truf- 
fait par la famffe Amauh. La hausse 
du chiffre d'affaires de te Lyonnaise 
des eaux au premier trimestre eat 
également bien perçue è te Bourse. 

La faible hausse des prix en France 
en evrë (* 0.1 * A + 0.2 % selon des 
estimations provisoires) est jugée 
également une nouvelle encoura- 
geante. 

Parmi les titras en haussa senstote. 
on relevait Métaleurop, Eurotunnel, 
(Oépierre. Les baisses étalent emme- 
nées par de nombreuses vateus de te 

distribution, comme Galer ies, 
L af ey utte et Carrefour. Thomson CSF 
réagis satt peu » la perte de l'appel 
d'offres pour le rachat .de la firme 
tchèque Teste Pardubk», spécialiste 
de radars et d’autres systèmes étec- 
trontquas de détection d'avion*, au 
profit de te société tchèque HTT. 


NEW-YORK. 12 mai t Nouveau record 


Wefl Street « battu un nouveau 
record mercredi 12 mal, porté par tes 
titres des mette res premières, après 
l'annonce dans te matinée d'une aug- 
mentation plus forte que prévu 
(0.6 %} des prix è Je production 
en avril aux Etats-Unis. Lin*» Dow 
Jones des valeurs vedettes a terminé 
à 3 482,31. sn hausse de 
13,56 points (+ 0.39 %). Le précé- 
dent record de 3 47 8 points remon- 
tait au 10 mers. Le volume des tran- 
sactions a été élevé, avec quelque 
254 mBions de titres échangés. Les 
valeurs en baisse ont toutefois 
dépassé de justesse .celles en 
hausse : 946 contre 944. 

Les valeurs minières ont été tes 
principales gagnantes da ta séance, 
l'or jouant un rOle da valeur refuge 
face eux craintes d’une accélération 
de l’Inflation. Le grande Bourse new- 
yorkaise a ainsi progressé, en dépit 
d'une nette- remontée des taux 
d'intérêt sur te marché obHgataira. Le 
taux d'intérêt sur tes bons du Trésor 
è trente ans. principale référence du 


marché obSgsmtre, a fini tajownin * 
6,85 % contre 8.81 * mardi soir. Au 
coure de la séance, U avait atteint 
6.89 %. 



LONDRES, 12 mai t Petite progression 



TOKYO, 13 mai * Agitée 


Au terme d'une séance agitée qui a 
vu des dénouements d'arbitrage entre 
las c ont r at s sur aicices et les valeurs 
effacer tes geins de la matinée. la 
Borna de Tokyo a perdu du terrain 
jeudi 13 mai. LTndce NBckei a finale- 
ment cédé 82,42 points (0,40 %) è 
20 532.78 points. La volume a été 
de 550 miïfons de tins (580 mBfona 
roorcridcff) . 

En dépit de la baisse, les valeurs 
de second rang ont été plutôt bien 
orientées, et te bonne tenue de titres 
de référence comme NTT (Nippon 
Talegreph and Téléphona Corp.) a 
rassuré te marché, t Le Nikkèl a été 


affecté par les arbitrages, mais 
l'intérêt retrouvé pour NTT et d'au- 
tres valeurs Importantes est un ■ signe 
encourageant», estime ainsi Shigsru 
AJdba (l/SS Socurtttes). 



CHANGES 

DoUar :5,4480F = 

Le dollar demeurait inchangé 
jeudi L3 mai dans la matinée par 
rapport à ses niveaux de mer- 
credi soir à la clôture, ^échan- 
geant à 5,4480 FF sur un marché 
très calme dans l'attente de la 
publication de plusieurs chiffres 
déterminaots pour l’économie 
américaine. 

FRANCFORT 12 mal 13 mai 

DoBar(enDM)— 1*140 

TOKYO 12 mai 13 mai 

DoBar (es jcssL- H1.W 111*68 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Parte (13 mû) 8 1/16-8 3/16 % 

N**-Yofk(12nm) 31/4 % 


BOURSES 


.11 nul 12 mai 

(SBF, base 100:3 1-12-8 J) 

Indice général CAC . 512^0 510 
(SBF. base lOOO : 31-12-87) 
Indice CAC 40 — 185452 1872^7 

NEW-YORK flhdfce Dow Jones) 
limai 12 mai 

Indmtriefles- 3 468,75 3 4823 

LONDRES fia tcs c Hnsnctst Tstm N 


100 valons.. 
30 valons — 
Mine* d’or— 
FœdtjTDaL. 


Dax. 


11 mai 
2836,10 
221*20 
. 150,70 

MM 
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Il mai 

1616 # 


12 1 

2860*0 
223140 
1504S 
MSI 

12 mai 

162M* 

TOKYO 

12 mai 13 mal 
NMed Dow Joncs. 20 61540 20532,78 
Indice général 1608^4 I 6114» 
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490 

77 

1040 

36 

136 

290 


1700 

420 

390 

1490 

655 

710 

670 

430 

1660 

456 

220 

416 

133 

189 

9900 

625 

480 

1150 

570 

630 

335 

94 


|QftL tache 

Cri* U* France. 

ÛLtaW 

Ongtat 


Densft Avianoo. 
OmaRBwr. 


Depwnoc 

MrPJ.C.M 

DévASwUd-- 
DUC 


ERf- 


Ea»_ 


Bbgiiaxta&J. 

HArptw* 

BSnty&SinaG 
EnpEI Ead)_ 
Eridrâ6qin_ 


MLhUDH 


EcnRSCG- 

fumrfcn B jètid .. 
Europe 1 — 


Bouger. UL— 

SUrfeyou 

6.AJ1 


tanga R — 

tact Eu 

" ■ 

bflûfuynnb* 

Groupe Arairf SA. 
Groupe CW— 

GlUtarap 

Cu ywnc- Q» — 


ÜL. 


^__U hi f - 

ITÏT1ÛO. im 

■v®» . 

km. tant 

hninl 

■ - - » ■ 

MWT.WÉ|M 

llaWbm 

Itapum 

UbU. 


LagndhB Group. 


1031 


620 

1264 

ES7 

3735 


267 

1610 

468 

41 

84 

252 

472 


2150 

661 


970 


920 

299 

718 

435 

230 

720 

1660 


1062 

32 

135 

307 

3910 

1590 


1427 

628 

700 

635 


1442 

421 

220 

41440 

131 

171 

9490 

526 

4SI 

1062 

581 

640 

33650 

96 


«ta 

1052 

*204 

408 

406» 

*044 

003 

620 


12» 

12» 

+016 

6» 

561 

-106 

3720 

3716 

-051 

491 

496 

-0» 

270 

271 « 

+ 154 

15» 

1610 


4» 

482 

♦ i» 

41» 

41 

.... 

’i» 

264 

+'Ô79 

472 

4» 20 

-059 

11420 

1 1B « 

+ 314 

2178 

2176 

+ 121 

427 

42S 

-Ù70 

979 

885 

+ 165 

371» 

376» 

+ 132 

924 

919 

-011 

301 

301 

+ 067 

719 

7)9 

*0)4 

433 » 

436 

+ 023 

235 

235 

+ 217 

727 

725 

+ 0» 

1632 

16». 

-121 

4»» 

482 

-072 

70 20 

69 40 

+ 014 

10» 

W» 

-018 

.3215 

3336 

♦ 422 

1» 

132 

-222 

306 

311» 

♦ 147 

38» 

3000 

-029 

16» 

1520 

-440 

4» 

394 

-020 

1440 

1440 

+ 091 

628 

643 

+ 239 

7» 

695 

-071 

541 

545 

+ 167 

439 

435 

+ 035 

1441 

1410 

-222 

425 

420» 

-002 

220 

220» 

+ 023 

405 

416» 

+046 

125 

1»» 

-038 

170 

170 

-0» 

9470 

9470. 

-021 

527 

626 


4»« 

4»« 

-236 

IBS 

«42 

-095 

561 

579 

+ 321 

'33840 

338 

+015 

1 » 

96» 

+ 094 


CMpae- 


VAIHJRS 


Cens 

ptfcfaL 


Pim y 


Parier 


% 

+ - 


290 

4450 

2590 

185 


3700 

445 

37 

346 

118 


17 
164 
92 
996 
146 
435 
59 
1070 
420 
2 05 
260 
410 
560 
745 
780 
290 
910 
730 
280 
7800 
153 
570 
39 
SS 
3350 
158 
3460 
490 
1190 
1460 



1730 

415 

850 


iesof 

550 

430 

495 


195 

750 

236 

545 


ifatU— .. 
Fedâayka 

hcHarPI— 

M.l W J 

laMO ItCflfu — 


PinahAâaeps- 

PtatriOn 

PofarExltaJi. 
Primugs 


Rutoedn .. 

AidoeaW — 

Rony Cannai 

R. Pndecc A 


Ronritfch. 

Hfcapél*— 
Sade «li- 


sent Goberi — 


SriomoaLy. 

iStaprOM— 
SAT 


SnLQdL. 


S-pqu*W- 

Sdnâtat. 



Sanco_ 


19760 


4310 

2560 

175 


3625 
44010 
37 
330 
11540 
6590 
1590 
154 90 
95 
972 
14120 


55 

»44 

40550 

IBB 

28650 

380 

553 

737 

7B 

289 

985 

765 

25250 

7770 

150 

533 

3325 

510 

3200 

159 

3385 

479 70 
1140 
1390 
352 

1700 

39110 

733 

658 

1545 

602 

420 

480 
16850 
170 
756 
217 
536 


197 

280 

4390 

2445 

175 


3647 

44Q10 


11670 
B790 
1565 
156 
92 50 
982 
14150 
440 
S 

nsi 

408 60 
18810 


555 

735 

757 


770 

253 

7720 

148 

535 

3310 

510 


166 
3395 
47980 
1110 
1380 
350 
1690 
397 10 
750 


1520 
600 
420 
480 
189 50 
171 
760 
218 
532 


19750 

252 

4410 

2451 

17410 


3648 

445 


331 

11710 

71 

1595 
154 70 
9280 
975 
14190 
445 
56 
10S3 
<0670 
190 
289 
376 
653 
738 
759 


760 
253 
7730 
148 30 
536 
3350 
5» 


159 

3386 

47750 

1120 

1380 

350 

1690 

39250 

740 


1520 

800 

41820 

48950 

169 

171 

750 

221 

525 


-005 
-233 
+ 232 
-388 
-051 
-046 
+ 063 
+ 111 


+0» 
+ 147 
+ 613 
+031 
-013 
-253 
+ 031 
+ 042 
+ 160 


+086 
+030 
+ 215 
+087 
-105 


+ 014 
+ 053 


-081 
-196 
+ 020 
-061 
-113 
+ 056 
+ 075 
+ 176 


-056 
-046 
-175 
-072 
-057 
-069 
+ 036 
+ 095 
+ 137 
-162 
-033 
-043 
+ 196 
+ 150 
+059 
+ 053 
+ 194 
-205 


C 5gH VALEURS 


1090 

490 

620 

48 

90 

970 

106 

080 

500 

1280 

410 

409 

615 

305 

1250 

165 

270 

193 

550 

2S 

230 


540 

BSD 

415 

765 

171 

335 


1830 
1070 
68 
104 
155 
310 
134 
255 
230 
800 
•925 
43 
41 
175 
1960 
89 
2410 
1337951 
46 
280 
295 
16501 
35 
102 
200 
3S5 


SITJt. 


Son.. 


SociMfiM 

SodKaO.— 
SodmW — 


Scgw**l) 

Scn+ASi— 
S0PHA 


ISPEP- 


CjmJtri QrW 

SsaforFamn — 
Su— 


üynthaMm 

TtaOBoaCSF— 
TcbL 


UAP 


U F Bloc* 


UJCL 


IIIF. 


U1S. 


Uribtf — 


Vatanc 

Me tapa 

WormxaCfc 



BT tan 

Am.— 

Am.BaiiA 

Amer. Expmi 

A.T.T 


AngbAmrC 

Amgokl 


BanSmoder. 
&ÀEF . 

ta* 


HerhemPfc 

Brffcbfaot 


Muta Beat— 

De But 

Deu&cboRa*— 

DnakaiEhdc— 

ûrietoceri — 

DuPoMtaa— 

EwmaiKorit- 

EwRwd — 

Enta ta — — 

BkKécc 

Eresson 


ËaaCttp— 


Com 

prisé! 

tarir 

cou 

Denier 

cou 

594 

6» 

604 

1012 

1019 

U» 

4» 

4» 

4» 

584 

583 

592 

46 

4410 

46 

81 

œ» 

82 

949 

940 

S4S 

117 

115 

116» 

13» 

13» 

1385 

520 

5» 

525 

1196 

1225 

1225 

390 

389 

391 

364 

364 

361 

5» 

551 

557 

289 « 

291 

2»» 

1161 

1169 

1175 

161» 

«3» 

1»» 

257» 

25650 

256» 

20320 

202» 

201 

534 

541 

545 

252 

SI» 

252 

223 

224 

224 

505 

505 

500 

556 

558 

5» 

8» 



411» 

409 

4»» 

734 

731 

734 

167» 

167» 

167 

337» 

335 

340 

263 

264» 

257» 

1792 

1796 

1B09 

«BS 

10» 

«65 

»» 

9210 

94» 

11B» 

123» 

128 

1» 

15170 

151» 

305 

303» 

303» 

143 

15040 

158» 

302» 

3 25 

331» 

229 

22030 

229 

740 

m 

747 

B» 

975 

877 

4340 



» 

52 

53» 

1» 

IS9 50 

167 70 

1882 

19» 

19» 

91» 

95 00 

97 

2306 

23» 

23» 

1291 

1307 

1320 

»65 

54 

5840 

277 « 

2» 

2» 

2» 

267» 

2B840 

19 

20 

20» 

48» 

57» 

5815 

IS2 

181 10 

16)10 

228 « 

2» 

223» 

352 




+ 188 
-119 


+ 137 
+ 123 


-034 
+ 037 
+ 096 
+ 242 
+ 028 
-002 
-054 
+035 
+ 121 
-088 
+035 
-108 
+ 206 


+ 045 
+059 


-080 


-030 
+ 074 
-206 
+096 


+420 
+ 765 
+ 120 
-039 
+ 111 
+948 


+ 095 
-090 


+ 700 
-077 
+096 
+ 601 
+ 104 
+225 
+ 148 
+ 106 
+ 300 
+ 947 
♦ 211 
-056 
-202 


VALEURS 


!E« 


280 
44 
U 
500 
206 
370 
35 
41 
20 

1954 

400 

39 

825 

109 

260 

435 

210 

64 
255 
190 
620 

50 

370 

370 

4220 

129 

113 

1510 

260 

75 

83 

255 

167 

27 

250 

486 

65 
M 
29 

340 

49 

2130 

225 

94 

(84 

59 

33 

620 

260 

260 

1100 

270 

106 

425 

116 

5 


Font Motor 

FraegoÛ 

Gencor 

Gén. Ma. 

Gén.Müton.__. 
Gén. Grippe — 

G1 Wnpd 

Gma — . — 

HmsoalU. 

HraoofGoU 

Hmtontetad- 
tfach 


LCL 


IBM. 


LT.T.. 

kBYDkBlB-.- 


IfeDotafi 

Ment 


MAica? 

UngflJF. 

IM t- 

Hnèfydn 

CF» 


ni. r- 

rmonn 

PhipMmk 

Ftan 


ftoaetatie-- 
Quinte 


(J&onePnuL florar. 

RoyUDodi 

RTZ 



IWtTtan 

ÎVodRadti 

Vofeawgai — 
Vaho— 


Wat-tap-..- 

Xerox CmÈ 

Yanaracü — - 
Tanta Cap 


Cou 

prfrid. 

Premier 

cou 

Parier 

3»» 

30340 

30340 

50 00 

55» 

SB» 

1365 

1440 

14» 

508 

508 

508 

223 

22S» 

226 

356» 

356» 

366» 

36 

37 

37 

4065 

41» 

40 75 

19» 

19» 

20 » 

22 

23 

23» 

427» 



42» 

42» 

42» 

798 

811 

804 

10540 

105 

104» 

265 

265 

265 

451» 

449 

446 

218 

216 

215 

65» 

64 

64 

288 

269 

2» 

201 « 

201 

2» 

620 



53» 

53» 

53 50 

371» 

379» 

378» 

3» 

373» 

375 

4170 

42» 

4220 

140» 

14110 

138» 

132 « 

137» 

145 

13» 

1359 

1341 

272» 

272» 

275 

82 

8310 

83 » 

9440 

99 80 

101» 

269 

27070 

27070 

182» 

181 

1» 

3270 

3595 

38 20 

2» 30 

27090 

277» 

4M 20 

494» 

503 

51» 

52 

52 W 

1455 

14» 

14 40 

41 

42 

45» 

34760 

353» 

35379 

50 

51 

5125 

2064 

2067 

2D6& 

2»» 

230» 

2»» 

97 

97 

97 

188 70 



59 

58» 

» 

34» 

34 45 

35 

605 

603 

606 

2» 

Z7B90 

279 

300 

332 

346 

1099 

1068 

ton 

300» 



114 

125 

134» 

4» 

415 

415 

118 

11B 

118 

GIS 

525 

520 


+ 093 
+ 112 
+ 476 


+ 135 
-006 
+ 278 
+ 025 
+ 101 
+818 


-047 
+ 075 
-076 


-094 
-138 
-274 
+ 037 
-055 


+ 197 
+ 246 
+ 120 
-156 
+ 977 
-067 
+ 092 
+ 134 
+ 763 
+ 063 
-137 
+ 107 
+277 
+ 261 
+ 158 
-103 
♦ 117 
+ 175 
+ 250 
+ 005 
-013 


+ 169 
+ 204 


-036 
+ 153 
-262 


+ 179 
+ 375 


+ 097 


Comptant (sélection) 


VALEURS 

% du 
nominal 

Kdu 

coupon 

.. Obligations 

tax&*9J*ZL- 

; WW 

B»'" 

10,80% 79794— 

10220 

742 

BqLEta 13,4*83. 

103 40 

625 

10.26% ram 86. — 

109 70 

174 

0AT 10% 572000— 

11626 

961 

0AT 9,9% 12/1997. 

11247, 

409 

. 0AT9fl5 111996- 

10789 

276 

PTT 11,2% 85 

11006 

466 

CTF mffiïnov» 


165 

CNA »% 1979 — 

«205 

204 

OBBve» 5000F- 

«0 

314 

CW Pai» 5000F. 


3 H 

CIBSUezfiOOOF — 


314 

CM 1/82 5000F — 

«0» 

314 

CNT 9% 86. 

106 

075 

CRH 10»% déc.85 
CHARS FU 3% 100. 

11525 

3» 

CNCA 

«ii 


rjw*_ 

2310 


Lt.EjwwB l 5%__. 

835 


Ttam. cv 9,2% B6. 

920 


VALEURS 

Coure 

prfle. 

Domtor 

couta 

Actions 


AppjtadmHvdr» 

1846 

1851 


313 


BamCJtora» — 

913 

913 

D Hfrfi Ci nui 

175 

3» 

BNP. hanta — 

3» 

BK*®ctne 

2295 


adrameikaaita- 

440 


fltanyOum — 

16» 


BTP ■ 

3245 

3245 


7» 

7» 

CatnwLnnrie — 

3» 

3(9 

Cne ftatafci 

205 


CMC. 

302 

30210 

CEAFFrignl — 

E&3 

3» 

Cuamiieii fflany— . 

340 


‘2920 


OtapvNr 

1266 

12K 


207 

20410 

C1TJULU.R 

25» 


Gabterafc 

3502 


CptUfonAbrand— 

386 

379 


593 

696 

ConorMLFiov — 

1535 


CrfAGrinhd 

101 


CrUnhenripé — 

300 



996 


Dkkx Bouta— 

576 

576 

EaKBaHfaVfcty— 

30W 

.... 


2 a 

287 

EoLktao. Parti 

3900 


675 

575 

Fri» - 

385 

386 


VALEURS 


Coin | Darmnr 
pr*c. | eoun» 


FJÜUX. 


Rn*t ( 04 — 


FonuLAAD 

tan SA — 
FiaàPntftanL. 
Gannst 


Gmfia- 

GMt. 

GEC_ 


Soupe Vfcnn — 
aUfTanepon}— 


muta eu — 
Ub Bottant.. — 

Loue 

Iota • — 


UaocSdBmnrâ. 

MMDfefcy* 

Mm. 




OtaN 

OrigRfOnamkM — 

PttaMmaaai— 
PtadMamn — 


Rntau. 
PMatau 


Plp«mkMa* 

Pcrttot — 


noRndhP) 

tafcfe 


RccfaforBBi 


Roughr- 


SACEJL. — 


SAFiCAkw 

SU 

SwDooi*p8F4- 

SthadnlOdL— 


S1PU 

SJAjCJ 


SofeL- 

Soffo. 


SaAon(nSian4- 

Sohqi 

Satin Asegtn- 
SouM 


StaL. 


T«œgv- 


TttU-Acqtas — 


URnr- 

Vke_ 


Vknjpri 


vm. 


34690 

97 

230U 

6» 

37460 

472 

1665 

2060 

575 

315 

603 

41350 

830 


427 

600 

4520 

2900 

1168 

2590 

2» 

22 GO 
180 
316 
29210 
58 
134 
276 
850 
760 
1230 
400 
194 
238 
19610 
261 
700 
259 
47990 
675. 
19 
150 
189 
630 
2 W 
220 
370 
150 
560 
150 
731 
78 
' 35 
470 
176 
63 
2971 
715 
400 
1000 
1999 
9110 
230 
1381 
490 
15» 
11240 


340 


6» ••• 


472 

1690 


575 

310 


412 


248 

42790 

766 

4510 

2900 

1168 

2550 


22 50 
165 


53 

.130 

276 

645 

770 


200 

799 


VALEURS 


Caun 

prie. 


Demfor 

cours 


Étrangères 


-AE6. 


AboMrSn 

AkanAkarUm— 
Amman Bondi — 
Aital 


Aahriankfcw— 

BwcoPcpnhrEqa. 

Ùtaknâmks.— 

OnPaftpa 

ChyrtrCtep 



GhmHnkingilaL. 

Goaffsa-Tk* 

tacnariGcimi- 

Hoa8imlkE.kn... 


Ktta^knPtand- 
Ubou- 


tomhW nw ...— 

OSwnipik 


Ptarka- 
ifcoh 


Robsco- 


490 

40390 

eio 
168 
340 
87 90 


[28100 

6820 

220 

340 

976 

286 

214D 

625 

990 

6350 

409 

206 

182 

67 

7510 

30 

85 

715 

370 

33 

31440 


170 


29000 

230 


28960 

630 


55 

395 

206 


BS 

535 

380 


31560 


VALEURS 


Cou» 

préc. 


Damier 

cou» 



SKFAksMwtagiL_ 

TcnDBcn Inc 

Torey W 


Wns Rend Cens— 


16050 
314 
606 
23 50 
6050 
256 
33 
560 


wn 

SU 60 


5805 

3450 


Hors- cote 


BqnHptoEnfSlL. 
Ctinptut 


-CGHCcgenta — 


&*np.Aco*n 

EmpSoofcBsW 

Gar Dague — 
Lnassn du Monta.. 


Office tat-Ptana- 
Pertcp-Ptraw — 

RonntoN.V 

S+AfeMmUtge 
SdtntaBatad— 
SAPE 


SAAklB. 


Vfawnwi 


3» 


78 


7 


650 


77» 


B65 


4» 


3» 


8» 


963 


19010 


2» 


2000 


485 


1524 


278 


1100 



575 

156 


212 


150 

680 


675 

2030 


230 

1380 

480 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Etna Urb (1 uad) — 
Ecu_ 


Alarnagna (100 dn^.— 

BoJgique (100 R 

Pays-Bsa (100 fÇ — — 
fcaBe (lOOO Bma) 

Danomark (100 knfi. — 
Mand»(7)èfÿ. 


G<l»*itaono (1 U--- 
Qrhei (100 tiadmaa). 
SubM (1000. 


SuOOa (100 krx}. iJ 


(100 

tapagne ( 1 QO pot) — -- 
Peirnnai (lOO wc) 

Canada (1 Scant- 


Japon (lOO van») . 


COURS 

préc. 


5429 
8 588 
337200 
16 3S1 
300 610 
3883 
87 500 
8200 
83S6 
2485 
371 760 
73 310 
79 720 
47 9» 
. 4590 

3 625 

4 253 
4654 


COURS 

13/5 


COURS OB «UE7S 


achat 


51 


328 

159 

289 

34 

84 

79 

79 

26 

350 

» 

75 
485 
43 
33 
.. 4 . 
47 


vente 


56 


346 
16 9 
309 
39 
92 
86 
87 

3 1 
379 

77 

84 

495 

49 

4 1 
44 
49 


Second marché (sélection) 


VALEURS 


Cou» 

préc. 


Atari CWk 

520 

523 

BAC. 

2370 


BoioalLyl 

4» 

4» 

BotanUal 

207 

.... 

CJU-dHt|C.Cl)_ 

910 

910 

Cribeaen 

2» 


Catfl- 

«20 

10» 

CEGEP 

170 

J70 

CEPJ 

13920 

148 

CNUL 

11» 

ins 

Codeur — — — 

349» 

347 

Craris 

102 


Daqtai 

262 

262 

Ouata* 

1220 

1210 

DofaM 

ira 

119 

Editai Brifond 

1 » 


faap. fapriiiaQ 

235» 

240 

Fkncur— — — . 

153 

1» 

&£F.{poupJo&ij- 

35 

33 

GUI 

570 

5» 


VALEURS 


Coura 

prfç. 


Damier 


âmognpfr 

ta» I 

LCjC 


tamhttMta— 
bamCnmpuar... 
LP AM 


MAC. Sctaotagr. 


nm-AfcLEoi lfj_ 
Stictlmalj) — 
Sain 


Sop*- 


TF1. 


TharaadotH-tyt- 
Unfcg 


wnCte. 


Y.SUama taupe 


Marché libre de For 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Orfln fldfa en bar»)— 

Orfin IsnSagot}, 

Napobon (ZOfl. 

H&ceFr(1O0- - 

Pbce Sutasa {20 f|~ 
ffiàca Lerine (20 fl — .. 
Souverain...—.—-- — 
Pftca 20 doflore.— 

PÜca 10 dotera 

P*ce5rio«ars- — 


PAce 50 DC5oa~. 

Pboa 10 florin*—... 


COURS 

préc. 


62400 

62250 

335 

384 


355 

448 

2300 

1260 

790 

2316 

385 


COURS 

13/5 


64400 

643» 


370 

371 
4» 

2400 

13» 

.675 

2375 

370 


164 

16 

740 


250 

2» 

64» 

6 

11» 

11» 

122 

127 

39» 

39 

157 

136 

696 

672 

681 

6» 

335 

335 

92 

96 

uo 

HO 

360 

39 

4»» 

467 

340 

340 

2» 

228 

153» 

153 

715 

715 


IA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 

TAPEZ U MONDE 


PUBLICITE 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 
46-62-72-67 


SICAV (sélection) 


12/5 


VALEURS feSÊ* 


^ctfloru 


AotamnC&D- 
Aitatym 


Aoptate.: 


Anflewnbor.M. 
Aibitr. Court Tcrm_ 


Atsodc- 


AnwFuar_ 
Aux 


AvuàAfaOL 


An Capta 

An Cowt Tanna 

AnCm&DriM.». 

An2pft£xABqng. 

AnBropn. 

An 

An MPI 


AnObFrluani — 
AaObbEiULUAa 
AaPwmFxAgtpw- 
AnSABüKAdL— 
AnVtaunFQ 



CnritMoulCapUL 
QaUfcB.Ep.CagT— 
Crtdifclipiad Cap- 
OrfUnFphii nk 
QrdJfcLEp 


Q>dMa£pJwig.T_ 
QMMfipJknhL. 
QaLMnLtpQaatn — 

Dm. 


Dm» Franc* 

□roux Starité 


Ebepr- 


Eeur. 

Eot! Géerataia 

Eoa. kawanasanL. 

r — Hmaeata, 

OM. 

Ew.Uataan 

Ear.Tibonria 

Enr. Ttaesael 

Bâta 


ta*. 


Epacoi+Sk» 

EpagneAætm — 
Epag»Ota 


MCserio»* 

Eues SoitWU 

EgQCictstiltt. 

Earodyn. 


22679 

22072* 

31244 57 

3124457 

7538 25 

7246» 

669 25 

64976 

714817 » 

714817 

7933 68 

7933 68 

32223 12 

3222312 

1132 

1132 

45599 

444 87 

144666 

140452 

183142 

1735 5( 

19473 

1B906 

8753 52 

875362 

«3817 

1007 93 

81099 

787 37 

13765 

13364 

12194 

118» 

12198 

11843 

163 18 

14872 

14514 

MO 91 

12196 

11843 

tara 

1» 14 

128 K 

124» 

1097 00 

1076 37 

108249 

«61» 

W» 09 

«74» 

687354 

686667 

729998 

71» 64 

1496 49 

147437 

1481 91 

1445 77 

3853 77 

3848 

45 a ai 

44822 

142045 

1382» 

731 75 

731 75 

9803 

9541 

96» 

93» 

76207 32 

76207 32 

21243 

20674 

1248» 

1214 88 

1149 25 

111849 

1494» 

146815 

89161 

86564 

240» 

2»» 

1144» 

111146 

126 76 

12307 

2B916E 

2063 03 

529670» 

628878 96 

244475 

2373 54 

15323 

148 77 

73775 10 

7371510 

2160192 

2160192 

26» 72 

26» 72 

2123 32 

2102» 

113» 

110» 

3)751 

30327 

3955» 

395968 

423406 

4223» 

257» 94 

2549728 

1364» 

133108 

SMI 89 

8641»* 

1H267 

1131 36* 

«nos 

«3503 

119374 

116462 

634301 

6099 05 

1586707 

1580707 

WffiOBI 

«144 B2 


VALEURS 


EmSaatonl Rachat 
Fnkinc. 


FtancaGaante. 

France ObigaüiK — 
Fra n cte. — ... — 


Rtnôc Phna^l — 

FnnôoAgioa» 

Frao+Amtakm— 
faxsHlai 


Fhradw. 


FnnAaniaianC- 
FtatianuiaaD.. 
GANRmbnm — 


Bob-A h ocMm- 


UMMantaiR. 


ktiaLtaCmLT — 


jBBoMg. 


hiiskudhiFci 

Japü 


latoite- 


UoaAnocâtin 

Lioataun — 
Lkvpta 


UonTrtsor 

Lion 20 000 


Livrai Boom kn 

UwH tauted 

Médunvfe 

MaataOC 


MddMm, 


MotatéiUpta 

Kan Cour Tkn — 
tari Cari Temt2_.. 

NariEpapa 

Nato^i. Capta. 

Mariai. ÙtaMiee- 
NariEp QHpeans... 
taoEp. Ranta — 

NaooEp-Trtor 

AhroÉp. Vtar_ 
tariFm. k!bl. 

Nno ton 


Naoriar. 


NanMautan— 

WriCripwturilb 

KJtaawi TTanMiuiIiin 

ma 

tariPempacm». 


NariRmaui- 
tariStaitiL- 
taioVakui.— . 
Mppu+fiau 


NgdSudDéKtap — 

OUAsatarira 

OUettnta. 

OUeriWgrioi 


OUgsuctai 

QÂm 


(UafaritéSew- 
Oraerin 


26947 
47290 
47478 
11460 
US 03 
3848 
4727 
245 M 
963 53 
92206 
S5HB7 
16597 73 
188 31 
137399 
15322 75j 
1044 T0i 
161941 
10267 
11050371 
15866 74 
51421 
172B3 
2466 24 
1159162 
33827 47 
1123 30 
224273 


56557 
731431 
177 2S| 
1034519 
74904» 


46022» 
1500002 
MM31000 
31320100 
1974806 
12207401 
1848 07 
207 67 
13174) 


466 06: 
1009 71 
123246 
163989 
27618801 
1131 17 
1440 03 
111822 
64846 29 
109604 
7212143; 
87196 
6390 65 
1786 03 
17439 


113673 

3234 94 

19687 
1554 49! 
14193 18 
136085 


288 93 
48822 
460 95 
111 » 
112139 
38 48 
46 57 
241 52 
94003 
899 56 
543514 
16515 15* 
181 23 
133397 
15322 75 
102348* 
161941 
10267 
107285 16 
15557» 
504 13 
167 B0 
2462» 
11591 52. 
3374311. 
1101 27. 
222052. 
28686 32. 
545 10 
71013 
17212 
10242 75 
74904» 
3965830. 
45(122» 
14970 0B 
103998 
313201 
19653 54 
1208553 
179666 
20211 
128 21 
8678 29 
44580 
962» 
119947 
1596 
7781680 
110090 
140149 
1068 29 
64846 29 
106519 
1212143 
84852 
6144» 
176250 
172» 
2846 20 
1 1 1B 95 
3156 04 
163 96 
1539 HH 
14193 18 
1327 <8 


VALEURS 


Smlniorti Rachat 
Frai* inc. [ mt 


MmùpaflMtan-, 

PaianOpporctaL- 

Pata tarimota-— 

PmimniiM H aa ri . 1 


Ptantante. 


Ponts Qabsanca — _ 
Pou 60000 — . 


ftotaaQfe 

Mny.Eami — 
Pm'Atwchwm,- 
Proton. 


Ckarrz- 


(tomu Trime» 

Rwai+Von 

SUfcnuriVte&5Ml 

StHonorriBonsdoTr.. 

StHoatikaest 

SiHonorthcSqM— 

SiHomtfflta 

Staridc, 


Séaràao — 

Sdwk t Q 


ScvAssocàitta- 

SRCNPAanr 

SAFr.oppon.CHD. 

SW5D0D 

SJ. Ett 


atarauw. 
Sbom 


ahemaL. 


SJLL 


Sagarinm Copia.... 

Sogwiraca DortuL 



lU-Anooaioai 

Ik+Foaccr 

Uftao 


LWw~ 


UMvaa Actaa.— 
UaivmOUkptkm — 
VtaH 


WkueRta S+U Baoro- 


1727» 
131 96 
616 37| 
24719 
60295 
1256 90 
14240 
599007 
7233843{ 
1081629 
108N 
3224209 
M57 57 
141 991 
165 75 
580572 
120011 
100195 
1228737 
79660 
72054 
1543582 
190062 
13081 83 
152322 
73660 
2018 50 
69897 
12» 14! 
44629 
146370 
716» 
42007 
238 24] 
4»» 
1138 09 
1217» 
1175»! 
33390 
1420» 
80603 
2304» 
9643 81 
10842 30, 
14416 75 
12796»! 
11864» 
B» 4SI 
1563 29 
57» 28 
743401 
1451 M 
106247 
143060 42 
5425 51 
12281 
130073 
5» 59 
123511 
255 B9 
13»» 
195258 
2247 941 
58482» 
231 17 


170232 

128» 

56124 

24234 

591 13 
1226 15 
13825 
5984» 
723» 43 
1060548 
UE» 
32242» 
1031 78 
1»53 
163» 
555022 
117084 
953 52 
12226» 
76048 
687 87 
1837044 
19» 62 
1282532 
1523 22 
7» 73 
2018 50 
678 61 
123347 
4» 32. 
142107 
697». 
40663. 
231 61* 
47354* 
1102» 
119337 
1152 94 
32735 
139303 
582 72 
2296 M 
9510 93* 
10528 50* 
1382874 
12U061» 
11632 05* 
82544 
151408 
55»» 
7» 04 
1437 27 
105195 
U30E042 
5355 88. 
12281* 
12 » 
57131 
1204» 
3589* 
1334 93 
190496 
2245 69 
5645311 
220» 


Marché à terme international de France 

Cotation du '12 mai 1993 


MATIF 


NOTIONNEL 10% 

Nombre de contrats estimés : 182 462 


COURS 


Dernier — 
Précédent 


Jnin 93 


W+42 

116,92 


SepL 93 


11744 

116,70 


Déc. 93 


116£4 

116^8 


CAC40 A TERME 

Volume: 16 138 


COURS 


Dernier 

Précédent 


Mai 93 


1880 
1 853 


Juin 93 


1863 

183630 


Juillet 93 


1 860£0 
1 83440 


c : ccwpoa déteché - o : offert droit détaché - d : demandé - ♦ : prix précédent - »: msrçhé continu 
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P HILAT ELIE 


Louise Weiss 


La Poste mettra en vente géné- 
rale, lundi 17 mai, un timbre & 
2,50 F à l’effigie de Louise Weiss. 


Née le 25 janvier 1 893 à Arras 
(Pas-de-Calais), Louise Weiss Tut 
journaliste, femme de lettres, 
cinéaste. EJIe crée et dirige l’heb- 
domadaire l'Europe nouvelle, de 
1918 & 1934, où elle défend les 
minorités opprimées- Puis, de 1934 
â 1939, elle préside Tassociatiou La 
Femme nouvelle, pour l'égalité des 


droits politiques et le droit de vote 
les te 


pour les femmes. Pendant la 
guerre, où die est résistante, sa tâte 
est mise à prix. Elle fonde à Stras- 
bourg, en 1971, l'Institut des 
sciences de la paix. Cest elle qui 
prononce le discours inaugural du 
nouveau Parlement européen, le 
17 juillet 1979. Elle s'éteint en 
1983. 



Louise Weiss rejoint les rares 
femmes écrivains honorées en 


France par la philatélie : George 
Sand (1957), Marceline Desbordes- 


Valmore (1959), M m de Staël 
(I960), Colette (1973), Anna de 
Nouilles (1976), Marie Noël 
(1978), Simone Weii (1979), Flora 
Tristan 0984) et Marguerite Your- 


jours ouvert au centre André- 
Malraux, â l'angle du 78. boule- 
vard Raspail et du 112. rue de 
Rennes, 6* : le 15 mal. de 
8 heures à 12 heures, à Paris- 
Louvre RP et au bureau de 

B oste de Paris-Ségur; de 10 
eures à 17 heures, au Musée 
de la poste (bottes aux lettres 
spéciales). 

► Dédicaces : Huguette Sa in- 
son, dessinatrice du timbre, sera 
sur place au Centra André-Mal- 
raux, la 15 mai, pour une 
séance de décficaces. 


cenar 


Le timbre, au format vertical 
22 x 36 mm, dessiné par Huguette 
Satnson, gravé par Claude Durrens, 
est imprimé en taille-douce en 
feuille de cinquante. 


P. J. 


► Vente anticipée è Paris, les 
15 et 16 mai, au buraau de 
poste temporaire « premier 


Kdaiqm réalisée 
par b rédaction i 
le Monde des p UhdfBsÊes, 
L place HB&wt-Bme-Méry, 
94852 Ivr^snvSdae Cedex; 
téléphone: (1) 49-60-33-28, 
télécopie : (I) 49MHW3-». 
Spécimen récent sar demande 
contre 15 F en timbres. 


En filigrane 


m Exposition Sandre Jayat. 
- La galerie Luciano Scavongalfl 
(29, nie de Penthièvra, Paris 8*. 
Tél. : (1) 42-89-46-01) 

accueaie, jusqu’au 12 juin, une 
exposition des oeuvres récentes 
de Sandre Jayat, auteur du tim- 
bre Gens du voyage, émis le 
5 décembre 1992. 


vialras. - Exposition à l'hôtel 
de ville de Lifle, avec bureau de 
poste temporaire, le 22 ma), è 
l'occasion de l'arrivée du TGV 
Nord à Lille. Souvenirs philatéli- 
ques (15 F et 20 F plus port 
règlements & l'ordre des Chemi 
nots philatélistes Ostrevent 
Roland Dumont, 60, rue Henri 
Barbusse, 59490 Sonraain) . 



• Première néo-calédo- 
nienne. - La Nouvelle-Calédo- 
nie a procédé à l'émission de 
son premier carnet de timbres 
autocollants d'usage courant Le 
carnet, vendu 880 F CFP, com- 
prend seize timbres au type 
Cagou d’une valeur fsciaie de 
55 F CFP (100 F CF P = 5,50 F). 
Particularité : ces timbres auto- 
collants, imprimés en offset, 
sont affectés d'uns espèce de 
dentelure. A noter enfin que ce 
timbre est également disponible 
en feuiBes de cinquante (version 
autocollante, offset) et en 
feuilles de cent (version tradi- 
tionnelle gommée, imprimée en 
taille-douce). Ces timbres sont 
commercialisés par l'Agence 
des timbres-poste d'outre-mer è 
Paris {tél. : (1) 45-51-23-99). 


Mise en service du TGV 
Nord-Europe, dimanche 23 mai 
è la gare du Nord è Paris (accès 
RER, hall banlieue, accès GL 
«TGV»), avec bureau de poste 
temporaire et souvenirs philaté- 
liques (renseignements, bons de 
commande : Madeleine Bordât, 
8. rue Pierre-Brossolette, 
91220 B rétign y- sur-Orge). 


• Vantes. - Vente aux 
enchères de timbres, marques 
postales, plaques de poste, 
lundi 24 mai è 14 heures, è 
l’hôtel des ventes de Drouot-Ri- 
chelieu è Paris (renseignements 
auprès des experts V. Pothion, 
tél. : (1) 47-70-74-57, et 
J. Robineau, tél. : (1) 

47-70-16-90). 


• Manifestations forro- 


Vente sur offres Soluphii 
(Paris, tél. : (1) 48-01-61-00) 
clôturée le 18 mai. Près de deux 
mille lots au catalogue, dont 
France, marques classées par 
départements, classiques de 
France. Luxembourg. 

Vente aux enchères Bolaffi, 
les 28 et 29 mai (via Cavour 
17. 10123 Torino, Italie). Plus 
de mille tots, dont forte repré- 
sentation de l'Italie. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 6039 
1 2 3 4 5 6 7 8 



VERTICALEMENT 
N’est apprivoisée 


1. N'est apprivoisée qu'au 
théâtre. Dans une locution, amène 
le praprio. - 2. Attaque en mor- 
dant. N’est pas un homme de 
bonne foi. - 3. Se vide après la 
consultation. Se manant souvent 
en rang. - 4. Qui pénètre facile- 
ment - 5. Gras et salé. Les bras 
nous en tombent quand on lui 
casse la tâte. - 6. Circule à l'étran- 
ger. Cri dans un cirque. - 7. Nègre- 
pont, autrefois. Quand elle est 
chargée, il y a des bouchons. - 
8. Qui pêche en quelque endroit. 
Lentilles. - 9. Unité monétaire. 
Répandit 


HORIZONTALEMENT 
i. Monument au mort - il. Des 
gens qui passeraient par-dessus 
tout le monde. - III. Peut être 
mangé par la racine. - IV. Au 
Cameroun. Travailleur étranger. - 
V. Note. Son coup, c’est du grain. 

- VI. Est parfois bleue dans le noir. 
Abréviation qui peut remplacer tout 
un code. - VU. Saint. Quand elle 
est noire, on ne peut pas sa mettre 
dans le bain. - VIII. Saiope, aile 
transporte des vases. - IX. Lan- 
gue. Craignent le bâton. - X. Utile 
pour le golfeur. Est loin du centra. 

- XI. Une partie de l’ensemble. 
Dans le Nord. 

1 T 


Solution du problème n* 6038 
Horizontalement 


I. Modérés. - li. Aboiement. - 
III. Crie. Oc. - IV. Quiétude. - 
V. Ulm. Bs.- VI. Evohé I - VH. Elu. 
Agar. - VHf. Oignon. - IX. Onglée. 
Da. - X. Noie. Tain. - XI. Tee. 
Chine. 


Verticalement 

1. Manqué. Mont. - 2, Ob. Iflve. 
Noé. - 3. Docimologie. - 4. Ere. 
Huile. - 5. Refera. Gé. - 6. Emeu. 
Aneth. - 7. Se. Dingo. Ai. - 
8. Noël. Andin. - 9. Etc. Sur. Ane. 


GUY BROUTY 
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CARNET DU M*ak 


Naissances 


- Laetitia VE8SZNICAMPINCH1 
et Job* K. MILLER, 


sont heureux d'annoncer la naissance 
de leur Gis 

John Marc, 


le 5 avril 1993. 


Mariages 


- Les docteurs 

Plan et Madeleine BACULARD, 
M. et M- Jeu MARCANGELU, 
M. et M- René POYARD, 

M. et M- Daniel POYARD, 


sont heureux de faire part du mariage 
de leurs entants. 


Laurent-Pierre et Laurence, 


qui sera célébré le samedi 15 nui 1993, 
en l'église Saint-Sulpice à Paria, k 
16 henres. 


Décès 


- M. et M* Georges Béguin, 
M** Pierre Béguin, 

M. André Dupont, 

Leon enfants et petits-enfants, 
font part du décès de 


Simone BÉGUIN, 


leur sœur, belle-sœur, tante et grand- 
tante, 

survenu le 12 mai 1993 i Pari». 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 14 mai, è Ifi heures, en 
F église Saint-Jcan-Baptistc-de-La-SaSlo, 
70, rue Falguère, 75015 Paris. 


15, avenue Stéphane-Mallarmé, 
75017 Paris. 

18, avenue du Cdonel-Boiuud, 
75016 Paris. 

US, rue Cambronne, 

750(5 Paris. 


- Suzanne Châtras, 
Marie-Pierre Châtras 
et Jean-Gabriel, 

Marie-Pasc&ie 
et Patrick Mignon-Chatras, 
Louise et Raphaële, 

Sa famille proche. 

Ses amis dévoués, 
font part du rappel à Dieu du 


eolend Jean CHATRAS (E.R.), 
officier de la Légion d’honneur, 
médaille militaire, 
croix de guerre 1940-1945, 


le 7 mai 1993. 


La cérémonie religieuse a en lieu 
dus rînîimüé familiale, le 10 mai. 


-Cet avis lîent üeu de faire-part: 


49, avenue du Marédud-de-iattrc- 
de-Tasngny, 

85440 A vrillé 


- M. et M 1 " Jacques Lamy, 

M. et M» Bernard Lamy, 

M~ François Thomas, 

M, et M™ Michel Lamy, 

M. et M~ Paul Lamy, 

M. Pierre Lamy, 
ses enfants, 

M* Marie-Andrée Courcenct, 
sa nièce. 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


M- Mare LAMY, 
née Mad e l eine Bfae, 


survenu le 10 mai 1993, dans sa qua- 
tre-vingt-douzième année. 


La cérémonie rel i gieuse sera célébrée 
en l'église Saint- Joseph de Grenoble, le 
vendredi 14 mai. i 10 h 30. 


L'Inhumation aura lien le même jour 
à Sezmecey-te-Grand (Saône-et-Loire). 


Ils rappellent à votre souvenir son 
mari. 


le docteur Mare Lamy, 
décédé le 6 octobre 1973. 


a Portes ouvertes à la SPA. - 
Tous les refuges de la Société pro- 
tectrice des animaux organisent 
deux journées portes ouvertes, 
samedi 15 et dimanche 16 mai, de 
10 heures i 18 heures. Mais, pour 
prévenir les adoptions fantaisistes, 
les centres demandent aux candi- 
dats à l'adoption d’un animal une 
carte d'identité et une justification 
de domicile (quittance) ainsi 
qu’une contribution financière. 


► SPA, rafuge G ram mont, 
30, avenue du Général-de- 
fîautle. 92230 Gu nna vif fiers. 
Tél : 47-98-57-40. 



■u nançMii pm uh 


- Le docteur A.-L Couichet, 


son man, 

Alain et Marie-Hélène Wolfromm, 
Jean-Didier Wolfromm, 

Daniel et Béatrice Wolfromm, 


dga, Sylvia, Alice, Alexandre, 
tes petitMnfrms, 

Ont la grande tristesse d’annoncer la 

mort, le 7 mai 1993, de 


Frafette COURCHBT, 
oéeUefeM, 


k rage de qnaue-Yiogts ans. 


L’enterrement a en lien, dans l’inti- 
mité, an cimetière Montparnasse. 


Avenue John-Wkhney, 
625290 Le Touquet. 


- Alain et Claudine Gourdon, 
Janine Gourdon, 

Monique et Jacques Labemadie, 
Anne-Marie et Pierre Gantier, 
Hfléne et Jean-Loup Gourdon, 

Inus enfants et petits-enfants, 

ont ta douleur de faire part dn décès de 


Raymond GOURDON, 
agrégé de lettres. 


survenu le 8 mai 1993, dons sa quatre- 
vingt-treizième année. 


La cérémonie religieuse a eu lieu 
dans (a plus stricte intimité, le jeudi 
13 mai, en l'église Saint-Lambert de 
Vaogirârd, A son intention et A U 
mémoire de son épouse, 


Marguerite GOURDON, 
rappelée A Dieu le 3 septembre 1973. 


20, tue U Fontaine, 
75016 Paris. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C* 


43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 


- Sanuué Hedittti-Tuouarn, 
son épouse. 


Syivère, Lionel, 
s enfants, 

Le docteur et M"* Samarbakma 
Et leur famille, 

M-* veuve Emile Médical, 

La faim nie Hcdreul 
Etres amis. 


ont la grande tristesse de faire part du 
décès brutal de 


M. Michel 

HEDREUL-TANOUARN, 
adminis trateur civil bois classe 

au ministère de r économie 
et da finança, 
artiste peintre, 

poète, 

chevalier de Tordre national du Mérite, 
officier de Tordre 
de Georges I- de Grèce, 


survenu le 11 mai 1993, A l’Age de 

soixante-six ans. 


La obsèques religieuses seront célé- 
brées le vendredi 14 mai, è 16 heures, 
en l'église Saint-Germain-des-Prés, 
I. place Saint-Germain-des-Prés, 
F 0 ris> 6 *. 


L’inhumation aura lieu clans le 
caveau de famille, au cimetière du 
Montparnasse A Paris- 14*. 


23, rue de Jalgny, 
95160 Montmorency. 


- Sa famillo. 
Sa amis. 


ont fa douteur de faire paît du décès de 


Elise REMUND, 
néelamuy. 


survenu 1e 10 mai 1993. 


95450 Thémérioourt. 


Anniversaires 


- « Le 14 mai 1 943, il y a cinquante 
ans, 


EveiyK et DaufaHe, 


huit et six ans, voyaient partir pour 
Drancy et ta camps de la mort leurs 
grands-parents maternels, 


ScfaneSer-Charies DEMBO 
et Ranna Chemine. 


Si elles 'peuvent en témoigner aujour- 
d'hui, c’est grâce A l'évêché de Tou- 
louse, aux religieuses de la Providence 
de Limoux, aux réseaux de Résistance 
de l'Aude et au maquis de Quérigut, 
qui tes dut sauvées.» - 


- U y a dix ans, le 14 mai 1983, 


Jean GIN5BEKG, 


Ses filles. 

Son gendre. 

Ses petits-enfants et arriére- pefûs- 
enfants. 

Tous ceux qui I ont connu et estimé 

se souviennent. 


Avis de messes 

- Une messe A b mémoire de 


Simone PERNET, 
épouse Beau, 


décédée te 8 mai 1993, sera célébrée te 
gy rtuvli is otai, i 1 1 henres, en T église 
Saint-Martin-dés-Champs. 


36, me Albert-Thomas, 
75010 Paris. 


Communications diverses 


_ Le comité de Paris de la Ligue 
Ut contre 1e cancer coav 


adhérents, le Jeudi 3 juin 1993, A 
15 heures, i l’Ecole da cadres, hôpital 


de la Salpêtrière, 47, boulevard de 
l’Hôpital, Paris-13* : 

- g rassemblée générale ordinaire, 
ordre du jour : adoption de l’AGO du 
1« juin 1992; rapport moral ; rapport 
financier; budget prévisionnel 1993; 
renouvellement da administrateurs 
sortants; élection da nouveaux admi- 
nistrateurs; questions diverses. 

- i l’assemblée générale 
extraordinaire : modification da sta- 
tuts. 


■''carnet du monde 1 '"- 


H&T3algr~rren to : 
40-66-29-94 ou 40-65-29-96 


Los avis peuvent être Insérés 
LE JOUR MSMS 
rois p e- ’vfettr.t cvsra 9 h 
su siège du jeûnai 
16. iue FWguMra, 7501 B Paris 
Tdfax : 206 806 F 
TéMcopfaar: 48-66-77-13 
TariT do la ligna H.T. 

Toutes ntfirrx ................ 100 F 

Abonne* «aîtfarrrjdrw -..— 90 F 
(teowiirJtsdcïïïi dlversaa — 1CB F 

Thèses éttriîar^; ....... 60 F 

Las flgmn on csptaJe? y sm» sont 
tannées sur ta basa da doua kgass. 
La fi&ss en btanc sont obSgsubw 
et taturfes. MMmum 10 SgnSs. 


DEMANDES D'EMPLOI | 


RKPBODUC3ION INTERDITE 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Ageace Nationale pour l'Emploi 

vous propose une sélection de 'collaborateurs : 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 
o JOURNALISTES (presse écrite et pariée) 

ARCHITECTE D’INTÉRIEUR cadra - expérience 28 ans - sérieuses références - 
projet architecture et décoration, relation clientèle, gestion administrative, devis, 
coordination et surveQIanoe de tous cotps d'état - exonération charges sociales - 
H. 53 ans. 

RECHERCHE: sur Paris place dans un domaine de même narine, décoration, 
syndic d’immeubles. (Section BCQ/7V 2440.) 

J. H. 32 ans - anglais bilingue - domicilié Paris - maîtrise de droit (Oxford) 
doctorat de lettres (Sorbonne) enseignant et traducteur expérimenté. 
RECHERCHE : situation dans l'édition (rédaction, traduction, correction). (Section 
BOCYJV 2441.) 

CADRE DIRIGEANT INFORMATIQUE - multilingue - nombreux contacts dans 
pays anglo-saxons - très expérimenté dans mise en place et activité de centres de _ 
profit. 

RECHERCHE : poste à responsabilité en France ou i l'étranger, matériels, logiciels, 
périphériques. 

ÉTUDIERAIT aussi acquisition ou partenariat. (Section BCO/JV 2442.) 
DIRECTEUR COMMERCIAL - 20 ans expérience responsable centre de profil - 
PME de groupe 40 MF - compétences montage budgets, situations, résultat relations 
groupe création entr/ fusion, restructuration impart Europe, Asie - Salons Fiance et 
étranger. 

PROPOSE de devenir votre directeur commercial ou directeur commercial adjoint 
DG sckm la laiQe de votre entreprise. (Section BCO/FD 2443.) 


JEUNE DPUOME, 28 ANS, DEA 
SUP'OFTIQUE + MA STERE 
TELECOM PARIS. SPECIALITE : 
OPTOELECTRONIQUE HYPER 
fflBQUENCE ET TELECOM. ETU- 
0*E TTES PROP. CONCERNANT 
UN POSTE INGOBHJR ETUDE ET 
DEVELOPPEMENT DANS 

TECHNOLOGIES DE PONTE. 

OBPOMSa/IE MMEQMTE. 
TB-: 88-25-43-23 CTOVHCQ 




L'tMMOBiUER 


appartements 

ventes 


ILE ST-LOUIS. Vosts 4/5 P. 
Superbe réception 5 tonfttros 


43-23-8M6 


( 11°arrdt ^ 


ftrteutaf vd SevtEto (Tt-j 
boau volume 80 m* sir cour. 
cakne K ansoUU. 
rnitr »» type enter. 


t 000 000 F. Uraant 
Têt. IV «3-47-J3-7S 


(htasar moBsogo absent} 


( 15°arrdt ^ 


CONVENTION. Pore B.’nasens. 


Grand 4 P» cJrig 90 m* erv., 
ratait nf, Ook> lv_ 2 chb^ cute. 


antUnamam Oquipèe * coin 
ft CARACTÊœ. 


repas. Tow oh. 

chemin Sea, moulures, asc., 
ptatre da tafla. 


Agença s'abstenir. 

T4L sp. 20 h. 45-31-42-29 


bureaux 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12. ru» Blanche, 75438 PARIS CEDEX 09 
TÉL : 42 - 85 - 44 - 40 , postfe 27 


£tW*nh Pour passer vos annonces 

PUBLICITE 



46-62-72-02 

46-62-73-90 


FAX ; 46-62-98-74 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

«I tous «erofeSB. 43-55- 1 7-50 


appartements 

achats 


Rechercha 2 8 4 P. Parts, pttff. 
£■. 8*. 7-, 14», 16-, 1S-. 4*, 9*. 
PAJE COMPTANT cher noartre 
48-73-48-07, même le soir. 



( Paris ) 


BOULOGNE. Proche 
Rolsnd-Gam»! ImmeuWe 
stand. 3 P. 100 m 1 , bou *4 
avec verrière + 2 chambras 
*2 tarama. 2 pnr te |gs. 
1S 000 P + ctarqos. 
IJ’.Q. 42-78-27-76 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 13 MAI A 0 HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR l£ 14 MA1 1993 



////// OCM 


4 i 


Vendredi : variable sur la moitié 
ouest. Grisaüta et orages ponctuels 
sur la moitié est. - Sur in pend quart 
nord-est du peys, de Champagne-Ar- 
dennes è l est de l'Auvergne, è 
RMnes-Aipes et è f Alsace, le ael aéra 
très nuageux è couvert toute b tournée 
avec dee pluies éparses. L'epfôs-mkfl 
elles prendront parfois un caractère 
orageux, en panfeufisr sur les reflets. 

Phis è l'ouest et au sud, de l'ouest 
de l'Auvergne aux Pyrénées, au Lan- 
giredoc-RouaaUlon è Provence-Côte 
a Azur et è b Cône, b del sera varia- 
ble avec développement de foyers ora- 


geux ponctuais dans l'après-midi. Sur 
l'extrême ouest du paya, b cW variabta 
en matinée, ae couvrira progressive- 
ment en cours de journée et donnera 
de faibles pluies, sur les. côtes de la 
Manche en fin cTsprèemidJ. 

• Sur te rasa du paya, on aura un dsl 
variable avec ahamance d'éctantes et 
de passages nuageux. Les tempéra- 
tures, le matin, seront comprises antre 
8 degrés et 13 degrés du Nord au Sud. 
L’après-midi, ailes s'étageront de 
16 degrés sur tes côtes de ta Manche è 
21 degrés sur te Sud-Est 


PRÉVISIONS POUR LE 15 MAI 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - minime et temps observé 

Vais» extrêmes relavées entre __ ,e 13-5-93 

b 12-5-1883 è 18 heures TUC et la 13-6-1993 è 8 heures TUC 


FRANCE 


AJACCIO n 

BABBfiZ 21 

BOtD&UJX — 22 


CAHf-_— — 18 
CHHtBOÜBG — 12 

oamiHH- n 

BUBW— : 1? 

sraosiE N 

MU 13 

UHGB » 


a 10 D 

a U h 

22 12 D 

a io b 

18 10 C 

18 II B 


STBASBOCHS- SUC 

i RszLoaæ— suc 
; TÛQBS 20 8 c : 


ÉTRANGER 


mwiia ' a 

UflCT & 

MANIES & 

agi — S 
n»whb_ a 

MB. S 

fWfflUN — N 
FWSARBB- » 
BEfflES 19 

sr-nUMHB — » 


ALfiffi *s 

AMgaDAM- U 
ATU fafE S a 

BANGKOK » 

BABCBLONB— 12 
BB4BABB — U 

BERLIN » 

mnHJJS — 25 

n 
u 

15 

ANBUL U 

JOCSALHI- 18 
1£CA1BE_ V 

LBBOWŒ U 

LONDBES U 

LOSÀMSLES- 19 
URHfBODBC- 19 


HAWffi 20 

MA2BAXBCBL- 25 

JiHOCO 21 

MILAN U 

MONTRÉAL — 20 

Moscm a 

NAIROBI 25 

tmrmai— . a 

NBV-TOBK a 

RAIMA S 

PÔDN U 

mmusm. - 

ma a 

BfflSEHG - 

SÉVILLE » 

aGANQK St 

STOSBU — B 


mm 2 s 


ABC 


ad case piste tempêta nage 
n tfuyiiT 


TUC - temps univarsel coordonné, c’est-è-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 hase en hiver, 

(Dùaurmu établi ne k support leduûpu spécial de h UHhmbgle aatimalej 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Le Bon Dieu en duplex 


B—NVOYÉ spécial de Jean-Pierre 
■■ Foucault, Monsieur Bonsoir 
Im était en drect d'un petit vB- 
laga de Mosefe. C’est une innova- 
tion de c Sacrée soirée» : chaque 
mercredi soir. Monsieur Bonsoir 
déboulera par surprise dans un 
foyer de téléspectateurs de 
«Sacrée soirée», tiré au sort parmi 
les milliers qui auront posé leur 
candidature. Monsieur Bonsoir 
sonna. Une jeune fiOe vint ouvrir. 
Normalement, elle aurait dû écar- 
quiller dés yeux émerveillés, 
comme devant une apparition de ta 
Vierge. Comment! La télévision, et 
l'envoyé spécial de Jean-Pierre 
Foucault en personne, ici, dans 
notre vBtege obscir au nom impro- 
nonçable, dans notre si humble 


chaumine 1 Au lieu de quoi : 
t Entrez, c'est par ici», fît-elle à 
Monsieur Bonsoir avec un sourire 
engageant mas vaguement impa- 
tient. comme si elle guettait der- 
rière (a porte depuis te début de 
l'après-midi. ESe s'en expliqua d'al- 
teurs. s'excusant (te devoir hâter 
les choses : eSe passât son DEUG 
cfaflemand le lendemain matât 


L'honneur était sauf. Mais la 
marnai vendit la mèche : depuis le 
début de l'après-midi, tout le village 
avait repéré le camion banalisé de 
TF 1. Tant pis, on ferait mieux la 
prochaine fiais. 


Ses parents étaient dans le 
séjour, a Est-ce que vous vous 
attendiez à ce qu'on vienne F», 
demanda Foucault, quelque peu 
perplexe, en duplex. «Ça nous 
enchante », assura l’élu, courtois. 
tCe n’était pas ma question ». 
insista vaillamment le Bon Dieu. 
«Non, nous ne nous y attendions 
pas ». consentit enfin le papa. Ouf! 


Pour n'fitre pas venu pour rien. 
Monsieur Bonsoir, la caméra der- 
rière son épaule, s'offrit un petit 
tour du propriétaire, c Nous 
sommes dans le Bving... Ah I voici 
ta cuisine. Je vois du bou&on sur le 
feu. » «Non. c'est du café pour 
mon mari», rétablit la dame. Mon- 
sieur Bonsoir goûta. «Mais H est 
fiord/», s'exclama-t-il, démontrant 
aérai qui avait bien en poche son 
certificat officiel d’insolent - docu- 
ment désormais obligatoire pour 
qtâ souhaite travaSer à la télé. L'in- 


solent persévéra dans l'insolence, 
demandant à Mademoiselle si alla 
avait fait la vaisselia. ParfaiL II état 
temps de passer aux choses 
sérieuses. Monsieur Bonsoir mon- 
tra un sac contenant plusieurs cen- 
taines d'enveloppes cachetées. 
«Vous pouvez gagner de 1 OOO é 
500 OOO francs», expliqua le Bon 
O eu, toujours en duplex. Mademoi- 
selle tira la première enveloppe : 
5 OOO francs. Pas terrible. Vous 
retentez votre chance ? Oui. 
Seconde enveloppe : 7 OOO francs. 
Les choses se gâtaient. Enfin, Mon- 
sieur tira une enveloppe è 
20 OOO francs. Larges sourires 
dans la cuisine, remerciements è 
toute l'équipe. La soirée était 
sauve. - 


i programmes complets da radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément date dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans c le Monde radio-téttrision » ; □ F3m à éviter : ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Jeudi 13 mai 


TF 1 


0.20 Continentales. 

L'Eurojoumal : l’info en v.o. 

1.10 Musique : Portée de nuit 


CANAL PLUS 


20.50 Série : Navarro. 

La Contrat, de Gérard Marx. 

22.30 Magazine : Cannes 1993. 

Soirée d’ouverture du 46* Festival de 
Cannes, présidé par Louis Malle. 

0.10 Journal et Météo. 

0.20 Série : 

Les Enquêtes de Remlngton Sbeefe. 


20.35 Cinéma : Vmcennes-Neuilly. ■ 

F9m français de Pierre Dupouey (1991). 
22.05 Flash d'informations. 

22.07 Le Journal du Festival. 

22.15 Cinéma : Double Impact. □ 

Film américain da Sheidon Lettich 
(1991) (v.oj. 

0.00 Cinéma : Betty. ■■■ 

Film français de Claude Chabrol (1991). 


Film américain d'BIkm Siiverstein (1876). 

22.35 Téléfilm : Le Jeu du diable. 

De Lamberto Bava. 

0.15 Informations: 

Six minutes première heure. 

0.25 Magazine : Culture rock. 

La saga de Queen. 

0.50 Magazine : Fréquenstar. 


FRANCE-CULTURE 


ARTE 


FRANCE 2 


20.50 b- Magazine : Envoyé spécial. 

De Paul Nahon et Bernard Benyamin. Les 
beurertes ; Les ailes du danger ; Israël : Inté- 
grisme. 

22.30 Série : Un privé nommé Stryker. 

Un gamin Insupportable, de Burt Reynolds. 
0.05 Journal et Météo. 

0.25 Magazine : Le Cercle de minuit. 

Présenté par Michel Field. Spécial Cannes. 


FRANCE 3 


b Soirée thématique : 
Correspondances. 

Soirée réalisée par Dominique Gros et Eve 
Ramboz. 

Documentaire : A Lady of Letters. 

De ta série TaBüng Heads. Réaüsatian : 
Gîtes Foster. 

Amour des lettres, lettres d'amour. 

De Dominique Gros. Entretien avec Tzvetan 
Todorov. 

Cinéma : Le Messager. ■■■ 

FSm britannique de Joseph Losey (1970). 
Amour «tes lettres, lettres d'amour. 

De Dominique Gros, Fragments d’un cGs- 
cours amoureux, de Roland Barthes. 

Court métrage : 

Ma chère et belle amie. 


20.30 Dramatique. Le Partage, de Lorraine 
Levy. 

21 .30 Profils perdus. 

Paul Desjartfin et les Décades de Pontigny. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Las chômeurs : le peupla de l'abTme. 3. Une 
descente aux enfers. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Francis Boddaert (Petites portes 
d'éternité). 

0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct du Théâtre dns 
Champs-Elysées) : Concerto pour piano et 
orchestre n* 5 en mi bémol majeur op. 73. 


de Beethoven; Symphonie n- 5 en ml 
mineur op. 64, de Tchaffcovsfci, par l'Or- 


mmeur op. 64, de Tchawovski, par rur- 
chastre national de France, dir. Jerzy Sem- 
Itov; sol. : Peter Donohoe, piano. 


20.45 Cinéma : 

Voyage au bout de l'enfer. ■■■ 

Film américain de MfchaeJ Cimino (1978). 

23.50 Journal et Météo. 


Court métrage : Paris, vu par... 
De Jean-Luc Godard. 


20.45 Cinéma : L'Enfer mécanique. ■ 


23.09 Ainsi la nuit. Quatuor è cordes n* 12 en 
ml bémol majeur op. 127, da Beethoven ; 
Quatuor è cordes en sol mineur op. 10, de 
Debussy ; Trio pour piano et cordes n* 2 en 
te mineur op. 9. de Rachmanlnov. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s’il vous plaît, par 
André Ctergeat. 


Vendredi 14 mai 


TF 1 


Série : Hawaii, police d’Etat 
Jeu : Une famille en or. 

Club Dorothée. 

Série : Le Miel et les Abeilles. 

Série : Hélène et les garçons. 
Magazine : Coucou, c'est nous J 
Invite : Paolo Conte. 

Divertissement : Le Bébète Show. 
Journal et Météo. 

Magazine : Les Marches de la gloire. 
.Oui, irais des macaronis...; Fabrice et scs 
stars; Le vfflage en émoi; Le cheval mal- 
adroit; La cheval votant; Hercule sauvé des 
eaux; Bibiche. 

Magazine : Uahuaïa. 


Le travail sur un navire-usine. 

21 .50 Magazine : Faut pas rêver. 

Invité : Jean-Hugues Anglada. Japon ; les 
trésors vivants ; Mexique : une vie de 
charro; Italie : liseuse de rfives. 

22.50 Journal et Météo. 

•23.15 Magazine : Le Divan. 

Invitée : Ctaudta Cardinale. 

23.40 Série : Les Incorruptibles. 

0.30 Court métrage : Libre court. 

Traits d'union. 

0.45 Continentales. 

L’Eurojoumal : l'Info en v.o. 

1.30 Musique : Portée de nuit. 


Pour constat, Rudi DutscJike. 
Interview, réalisée an 1967, du / 
Dutschke. porte-parole des étum 
eaux allemands. 


23.50 Musique : 

Montreux Jazz Festival (reefiff.). 


CANAL PLUS 


Trilogie polynésienne. 3. La terre. Les Pan- 
das ou père David ; Fugue en vert mineur ; 


Le Dernier Esclave de- Sipsn; State des 
dunes. 

Divertissement : Sexy Dingo. 

Série : 

Les Enquêtes de Remington Steele. 


FRANCE 2 


16.15 

16.45 

17.10 

19.20 

20.00 


Variétés : La Chance aux chansons. 
Emission présentée per Pascal Sevran. Le 
chant des cathédrales. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Feuilleton : Beaumanoir. 

Magazine : Gfga. 

Jeu : Que le meifleur gagne plus. 
Journal, Journal des courses et 
Météo. 

Série : Ferbac. 

Le Crime de Ferbac, de Bruno GantiBon 
Magazine : Bouillon de culture. 
Présenté par Bernard Pivot, Invités : flâné 
de Obaldta (BcobiograpNe) ; Guy Tréjan (Ma 
vie est mon p/us beau rû/e). 

Journal et Météo. 

Magazine : Le Cerde de minuit 

Présenté par Michel Field. Spécial Cannes. 
Portrait ; Agnès Varde. 


Cinéma : Shag. ■ 

Fflm britannique de Zelda Barron (1988). 

La Journal du cinéma. 

Canaille peluche en Tunisie. 

— En dak jusqu'à 2030 

Le Top. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Spécial Carmes. 

Sport : Football. 

Bordeaux-PSG. Match de ta 35* journée di tf 
cha mpio n na t de France de DI, en cfirect. A 
20.30. coup d'envol du match. 

Flash d'informations. 

Le Journal du Festival. 

Cinéma : La Relève. ■■ 

F3m américain de Cfint Eaetwood (1990}. 
Cinéma : Céline. ■■■ 

Film français de Jean-Claude Brisseau 
(1992). 


Magazine : Destination musique. 
Claude François. 

Variétés : Multitop. 

Série : L'Etalon noir. 

Série : L'Homme de fer. 

Série : 

Las Rues de San-Frandsco. 

Six minutes d'informations. Météo. 
Série : Cosby Show. 

Magazine : Capital. 

Téléfilm : Tuez mon frère 1 
De John Gray. 

Série : Mission impossible. 
Magazine ; 

Les Enquêtes de Capital 
Présenté par Emmanuel Chain. 
Magazine : Emotions. 

Inform a tio ns : 

Six minutes première heure. 
Magazine ; Rapfine. 


FRANCE-CULTURE 


ARTE 


FRANCE 3 


Série : La croisière s'amuse. 

Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Magazine : Une pêche d'enfer. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Un livre, un jour. Douze lettres d'amour 
au Soldat inconnu, d'Olivier Baxbarent. 

Le 19-20 de r infor m atio n . 

De 19 j 09 è 19.31. le jouirai de 1a région. 
Jeu : Hugodéfire (et à 20.40). 
Divertissement : La Classe. 

Magazine ; Tha lassa. 

Ancrés dans ta hoirie. 


— Sur le cêbfo jusqu'à 19.00 

Documentaire : 

Henri Dantès. dompteur. 

D'Eric Sandrin (reefiff.). 

Documentaire : 

Traditions et nouveau cirque. 

De Régne Abadie (rec&ff.). 

Documentaire : 

Le Cirque sous les minarets (rediff.). 
Magazine : Rencontre. 

Monta Treut/Astrid Profl. 

Documentaire : Palettes. 

Admirable tremblement du temps. Nicolas 
Poussin. d'Alain Jaubert. 

Cinédanse : 


20.30 Radio archives. 

21 .32 Musique : Black and Bhie. 

Nouveau jazz brésriien. 

Invité : Francisco Cruz. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Les chômeurs : ta peuple de FabiYne. 4 
Vers l'homme nouveau? 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la Ubüothèque de... MarceTn Pleynet 

0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


A Mossa des jours et des nuits. 

De Jacques Matoterre et Jacques Patarozzi. 


8 1/2 Journal. 

Magazine : Transit. De Damai Lecome. 
► Magazine : Macadam. 

Amo, de Béatrice Soute. 

Interview; 


20.30 Opéra (en direct de Lyon) : Rodrigue et 
Chimène, de Debussy, par le Chœur et l'Or- 
chestre de l'Opéra de Lyon, <2r. Kent 
Nagera; sol. : Jules Bastin. Donna Brown, 
Jean-PhiEppa Courtis, Laurence Data, Vin- 
cent Le Texier. Gilles Ragon. 

23.09 Jazz dub Par Claude Carrière et Jean Da . 
mas. En direct de l'Amphithéâtre de l'Opty i 
de Lyon ; Le Trio du pianiste Mario Stfti ■ 
chev et le Groupe Ayot&iya. 

1.05 Papillons de nuit, 









Echanges Quotidiens d’accusations d’une capitale à l’autre 


Le ton ne cesse de monter 
entre Le Caire et Khartoum 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Tendues depuis plus de deux 
ans, les relations entre l'Egypte et 
le Soudan se sont encore détério- 
rées au cours des dernières 
semaines, les deux pays échan- 
geant quotidiennement des accu- 
sations au sujet du litige fronta- 
lier de HalaTb et du soutien 
apporté aux oppositions à l’un et 
l’autre régimes. 

Mercredi 12 mai encore, 
l’Egypte, qui revendique la sou- 
veraineté sur Halalb, une zone de 
20000 km2 en bordure de la mer 
Rouge, annonçait la prochaine 
bonification de cinq cents hec- 
tares de terre et son intention de 
les distribuer à la population. 
C'est un projet vraisemblable- 
ment destiné à attirer les habi- 
tants de la vallée du Nil vers 
cette région. 

Cette annonce est le dernier 
épisode d’une nouvelle crise, 
commencée le 24 avril, lorsque le 
Soudan avait accusé Le Caire de 
fomenter un complot, en vue de 
renverser la junte islamiste au 
pouvoir ï Khartoum. Selon cette 
dernière, l'Egypte entraîne les 
opposants soudanais en exil au 
maniement des armes, en vue de 
perpétrer des actes de sabotage 


avant de participer, en coopéra- 
tion avec la guérilla sudiste du 
colonel John Garang, à une inva- 
sion du Soudan à partir d'un 
pays tiers. 

En vertu d'on accord 
de 1899 

La réponse de l'Egypte s'était 
faite sous la forme d une menace 
implicite du président Moubarak, 
selon lequel * chaque Etat a le 
droit de retourner agression et 
terrorisme contre leurs instiga- 
teurs». Le rais a souvent accusé 
Khartoum d’être une tête de pont 
iranienne et d’entraîner les extré- 
mistes musulmans égyptiens. 

Le 8 mai, la crise connaissait 
un nouveau rebondissement, le 
Soudan accusant son puissant 
voisin de lui avoir adressé un 
ultimatum exigeant e la cessation. 


dans les quarante-huit heures, de 
toute activité civile et militaire 
dans la zone de HalaXb ». Tou- 
jours selon Khartoum, le nombre 
de soldats égyptiens déployés à 
HalaTb aurait été multiplié par 
cinq. 

L'Egypte, qui depuis quelques 
mois avait pris de fado le 
contrôle de ce territoire - attri- 
bué au Caire en vertu d'un 
accord conclu avec la Grande- 
Bretagne en 1899, qui confiait 
néanmoins au Soudan l’adminis- 
tration des populations -, contre- 
attaque, en affirmant qu’aucun 
ultimatum n*a été adressé è 
Khartoum. 

En revanche, soixante-huit 
policiers soudanais entrés en 
fraude à HalaTb* avaient été som- 
més de partir. Se mettant de la 
partie, la presse cairote accusait 
le Soudan d'avoir accueilli 
récemment 230 extrémistes 
musulmans égyptiens expulsés 
d'Afghanistan. 

Depuis, le ton n'a pas cessé de 
monter entre les deux pays. 
Ainsi, le ministre d'Etat souda- 
nais à la présidence de la républi- 
que, Gbazi al-Atabani, proche 
conseiller du numéro un souda- 
nais, le général Omar Hassan al- 
Béchir, annonçait le 10 mai que 
le Soudan avait l’intention de 
décréter la « mobilisation ». 

Dans la foulée, un membre de 
l’Assemblée nationale de transi- 
tion soudanaise affirmait qu’une 
marche «des associations profes- 
sionnelles » sur Halalb serait pro- 
chainement organisée. Le Soudan 
« appuiera le projet islamique en 
Egypte» et * la prochaine bataille 
sera une bataille entre le vice et 
la vertu et dépassera largement la 
question de Halalb», surenchéris- 
sait le lendemain M. al-Atabani. 

Pour l’heure, la crise ne semble 
pas devoir aller au-delà de la 
guerre des mots, «L’Egypte ne 
peut en aucun cas faire la guerre 
au peuple soudanais », disait 
récemment M. Moubarak. 

ALEXANDRE BUCCIANT1 
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Demain dans « 3e Monde » 

Sans visa» : la Carélie, conscience de la Finlande 

Voyagé an Carélie, enjeu territorial entre l'URSS et la Finlande 
durent la seconde guerre mondiale. C’est aussi pour les Finlan- 
dais une région où ils ont cherché et trouvé les racines de leur 
identité nationale. 


M” Mitterrand affirme : 
les Kurdes sont mânes 
d’nn «génocide» 

Dans un entretien publié mer- 
credi 12 moi par l’hebdomadaire 
Globe. Danielle Mitterrand estime 
que tes Kurdes sont plus menacés 
aujourd'hui qu’il y a deux ans, lors 
de la crise du Golfe. 

e Depuis des années, l’on vit la 
chronique d’un génocide annoncé et 
il est en train de se précipiter. Les 
Irakiens, tout comme les Iraniens, 
ne pardonneront jamais aux Kurdes 
d’avoir démontré que la démocratie 
était possible dans cette région », 
ajoute l'épouse du président de la 
République, e H faut hurler! ... Il 
finit que l’on fasse pour le Kurdis- 
tan ce que Von fait pour l’ex-You- 
goslavie. Il faut dire les choses : 
c’est un génocide. Nous ne pouvons 
l’ignorer», dit encore la présidente 
de la Fondation France-Libertés. 

□ Médecins sans frontières se 
retire du Kurdistan Irakien. - En 
raison de la multiplication des 
attentats contre le personnel des 
organisations humanitaires, Méde- 
cins sans frontières (MSF) a décidé 
de retirer ses équipes du Kurdistan 
irakien, annonce un communiqué 
publié mercredi 12 mal eLe pro- 
gramme que MSF a en charge dans 
la région (supervision de dispen- 
saires, approvisionnement en médi- 
caments, etc) ne justifie plus le ris- 
que encouru par les équipes». 
précise l’organisation. 


Pour avoir fait des révélations sur lès négociations de 


Le journal d’opposition libanais «As Safir» 
a été suspendu pour une semaine 


MCOSjE 

de notre correspondante au 
Proche-Orient 

La liberté de la presse semble de 
plus en plus menacée i Beyrouth, 
où après la fermeture le 30 avril 
d’une station de télévision et la 
suspension du journal Nuta al 
Watan, le seul grand quotidien 
-d’opposition, As Safir, a été inter- 
dit à son tour, mercredi 12 mai. 
pour une semaine. Selon le procu- 
reur général, le journal a été sus- 
pendu pour avoir e publié, sans rai- 
son légale un document » - le texte 
des propositions israéliennes aux 
délégués libanais aux pourparlers 
israélo-arabes à Washington, - qui 
«dans l'intérêt de l’Etat devait res- 
ter secret». 

Va prétext e diffic3ement receva- 
ble dans la mesure où, comme le 
souligne As Safir, ce texte est «un 
document de travail soumis à dis- 
cussions» et qui ne pent donc, 
comme tel « porter atteinte à la 
sécurité de l’Etat». Interrogé au 
Parlement, le ministre des affaires 
étrangères, Farès Boueiz, sans 


: m , ,i rrs n rrr 


qu’il s’agissait d’une « falsifica- 
tion », sans donner de précisions 
snr le texte original. 


En rachetant les parts de la famille Durieux 


Reed-Elsevier prend le contrôle 
des Editions techniques 


Le groupe d’édition anglo-néerlan- 
dais Reed-Elsevier, l’on des géants 
mondiaux de f édition, a annoncé, le 
mardi 11 mai, avoir racheté les 
parts de la famille Durieux (un peu 
plus de 50 actionnaire principal 
des Editions techniques, l’un des 
grands éditeurs français de publica- 
tions juridiques et médicales, et pre- 
mier éditeur juridique français 
devant les éditions Lamy et Dalloz. 
Reed-Elsevier affirme vouloir 
« acquérir la totalité du capital». 

tfrik wnhl ah lpr Ttwit d’ici à h fin de 

l’été, en rachetant les parts de la 
famille La Oavière (23 %) et des 
quelque trois cents autres petits por- 
teurs de parts. 

L’ambition de Reed-Elsevier, déjà 
bien établi sur le marché anglo- 
saxon et néerlandais, est de w déve- 
lopper en Europe continentale à par- 
tir de la France. Reed est déjà pré- 
sent dans (Hexagone avec le groupe 
de presse professionnelle Stratégies, 
et EIsevier avec les éditions médi- 
cales du même nom. Créées en 
1907, les Editions techniques, dont 
le chiffre d’affaires en 1992 est d’en- 
viron 400 mfllioos de francs - l’édi- 
tion juridique y contribuant pour les 
deux tiers - et qui emploie quelque 
500 personnes, sont surtout connues 
pour leurs ouvrages Juris-classeurs, 


qui couvrent pratiquement toutes les 
disciplines juridiques et qui août lar- 
gement utilisés par les avocats, les 
notaires et les magistrats. Elles 
publient aussi la Semaine Juridique 
et l'Encyclopédie médico-chirurgicale. 

L’éditeur néerlandais Walters-Klu- 
wer, qui a pris récemment le 
contrôle de Lamy, était aussi sur les 
rangs pour racheter les Editions 
techniques. Comme ses trois enfants 
n’étaient pas désireux de reprendre 
les rênes de l’entreprise que sa ; 
famille contrôle depuis les années 
20, Philippe Durieux, qui avait 
quitté la présidence du groupe 3 y a 
anq ans, souhaitait revendre ses 
parts et a choisi Reed-Elsevier. 
L'opération de prise de contrôle 
assure la pérennité des Editions, 
techniques et devrait leur permettre 
de se développer dans les nouvelles 
technologies de stockage éditorial, 
dont le CD-Rom. 

Quant à Jacques Douffiagues, 
ancien maire d’Orléans et ministre 
des transports en 1986-1988, et 
PDG des Editions techniques depuis 
1989, il va quitter ce poste eu lais- 
sant la maison en bonne santé : Je 
résultat net annuel des Editions 
techniques est de l’ordre de 35 mil- 
lions de francs. ■ 

r.- m. l 


Derrière cette affaire, H semble 
bleu que ce soit As Safir que le 
gouvernement libanais ait voulu 
sanctionner, son propriétaire et 
rédacteur en chef, TalaJ Salm an, 
dont les éditoriaux font autorité, 
ne ménageant guère son opposition 
aux méthodes et actions du gouver- 
nement de -Raizc Hariri. Le jour- 
nal » qui a reçu de très nombreuses 
marques de solidarité de députés, 
chefs de partis politiques, syndicats 
et même quelques ministres, a 
d ’aï Peurs paru ce jeudi sous le titre 
Beyrouth-Soir, «prêté» par Moh- 
sen Ibrahim, une personnalité de la 
libanaise. 

Cette nouvelle atteinte à la 
liberté de la presse ne va pas dans 
les sens de l’indispensable réconci- 
liation des Libanais. Face à l’im- 
mensité de la tâche de reconstruc- 
tion & accomplir, d'aucuns pensent 
que le gouvernement de M. Hariri 
a sûrement mieux à faire que de 
s’en prendre aux journaux ou jour- 
nalistes qui ont le seul tort d’exer- 
cer un droit i l’information et à la 
critique, reoonna dans les accords 
deTaef. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


EN BREF 

□ M. Giscard dfattfag en Chine. 
- Valéry Giscard d’Estaing est 
arrivé en Chine, mercredi 12 mai, 
pour une visite de cinq jours. Du 
13 au 16 mai, Fanrien président de 
la R^mbfiqœ participe à S hangar 
& la session annuelle de l’Inter 
Action Councü, créé par l’ancien 
chancelier allemand, _ Helmut 
Schmidt. Il se rendra ensuite à 
Pékin pour rencontrer, notamment, 
le président Jiang Zewin. 

□ L’Ira» déaooce la reneoatre de 
M. Major avec fatw Rushdie. - 
L’Iran a dénoncé, mercredi 12 mai, 
la rencontre entre l’écrivain Sal- 
man Rushdie et le premier minis- 
tre britannique John Major, mardi 
à Londres. La radio officielle ira- 
nienne a accusé le gouvernement 
britannique de faire de l’affaire 
Rushdie « une arme politique con- 
tre l'Iran jh - (AFP.) 

.a ALLEMAGNE : quatre ans et 
demi de prison pour an néonazi 
«n eaitiiu r d’nn Africain. - Le tribu- 
nal de Francfort-suM’Oder, dans 
i’ex-RDA, a condamné, mercredi 
12 mai, un néonazi de vingt-deux 
ans à quatre ans et demi de prise» 
pour avoir tué un immigré angolais 
à coups de batte de baseball 
en novembre 1990, en pleine rue à 
Eberswalde. L’Angolais était 
décédé au bout de quelques jours 
des suites de ses blessures. 


Pour la sixième fois en un moa, 
la Banque de Fiance a abaissé d’un 
quart de point ses taux directeurs, 
ramenés de 8 % à 7,75 % pour ses 
appels d’offre et de 9 % à 8,75 % 
pour ses pensions & cinq-dix jours. 
C’est la bonne tenue du franc et la 
dès faible hausse des prix en avril 
qui lui permettent cette baisse 
rapide de ses toux directeurs, 
accompagnée par une diminution 
correspondante du toux de base 
des banques. 


dans une école maternelle 

Un homme armé d’un revolver 
et d’une boîte qu’il présente 
comme une «bombe» a pris en 
otage jeudi matin 13 mai une tren- 
taine d’enfants i l’école maternelle 
Commandant-Charcot de Neuilly- 
sur-Seine (Hauts-de-Seine). 

Le preneur d’otages, un Noir de 
forte corpulence, figé d’une tren- 
taine d’années, a pénétré dans 
l'école maternelle pendant la 
récréation de la mi-matinée et se 
trouvait toujours à 14 heures dans 
la dasse, où 3 séquestre également 
l'institutrice et la directrice de 
l'établissement. En début d’après- 
midi, il a libéré cinq enfants. 
L’homme a collé des papiers sur 
les vitres de la classe, située au 
rez-de-chaussée, et semble 
«calme», selon les policiers sur 
place. 

Les autres enfants de l’feole, 
située 15, nie de la Ferme, ont été 
évacués sans incident et d’impor- 
tants effectifs de police sont sur 
place, dont des tireurs d’élite du 
RAID. Plusieurs dizaines de 
parents affolés se sont rassemblés 
devant les grilles de l'établisse- 
ment. 

Le préfet des Hauts-de-Seine, 
Charfes-No9 Hardy; -déclaré que 
le preneur d’otage-rédame 100 mil- 
lions de frap^J^^Qojkiers lui 
auraient proposé la moitié de cette 
somme, mais 3 aurait refusé. Il 
aurait encore demandé fi voir le 
ministre de l’intérieur Charles Pas- 
qua. 


□ Charles Pasqua en Corse. - 
Charles Pasqua, ministre de l’inté- 
rieur et de l'aménagement du ter- 
ritoire, se rendra, vendredi 14 mai, 
à Ajaccio (Corse-du-Sud), où il 
prononcera notamment un d «cours 
devant l'Assemblée territoriale. 
Dans un entretien publié par le 
quotidien la Cône du 13 m««, 
M. Pasqua déclare qu’il envisage 
de mettre au point avec le garde 
des sceaux, Pierre Méhaignerie, un 
«plan de lutte contre le banditisme 
•et le crime organisé» en Corse. 
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Toutes les voix de Borges 

Son univers littéraire est « une forêt de variantes multiples ». La parution du premier tome 
de ses « Œuvres complètes» dans la « Bibliothèque de la Pléiade » en offre une saisissante illustration 


HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Trompeurs 
et trompettes 



«IVRES COMKlTKS 
DE JORGE UHS BOR0BS 


Préface de Tauteur. 

Edition établie, présentée 
et annotée 

par Jean Pierre Bernés. 

Traductions de Paul Bènlchou, 
Syhia Bénichou-Roubaud. 

Jean Pierre Bernés, 

Roger Caillots, 

René L. F. Durand, 

Laure GuUIe, Nestor Ibarra, 
Françoise Rosset, ■ 

Claire Staub, Paul Verdetqye. 
Gallimard. «Bibliothèque 
de la Pléiade», 1 752 p., 

395 F jusqu'au 31 juillet, 

445 F ensuite. 

Lorsque, en 1982, on annonça & 
Borges que son œuvre complète 
serait publiée dans «la Pléiade», il 
dit, sur le ton interrogatif dont la 
poétesse et souvent la malice nuan- 
çaient ses affirmations on dissmn- 
laient son sentiment : e C'est 
mieux que le prix Nobel, non?» - 
distinction i propos de laquelle, si 
quelqu'un l'interrogeait sur l'obsti- 
nation de Tillnstre jury à ne pas la 
lui décerner, il se limitait à répon- 
dre : «Il s'agit d’une ancienne tra- 
dition Scandinave.» 

Mais, disans-ïe sans pins tarder : 
» Jùt grande en 

apprenant la- nouvelle, et accrue 
par la perspective de côtoyer son- 
cher Boileau sous le cuir et les 
dorures, elle serait sans borne, 
aujourd’hui, devant ce premier 
volume, d’une richesse exception- 
nelle, où, comme observe très jus-: 
tement son maître d'œuvre, Jean' 
Pierre Bernés, le tecteux «entendra 
toutes les voix de Borges (-.) réunies 
à côté du texte écrit canonique». 

Certes, on trouvera, ici, selon 
l'ordre chronologique, la produc- 
tion de récrivain (jusqu’à 1952). 
Ses premiers livres de poèmes : 
Faveur de Buenos-Aires, Lune d’en 
face , Cuademo San Martin, ainsi 
qu’Evaristo Carriego, Discussion, 
Histoire universelle de l'infamie. 


Histoire de l’éternité, et ces trois 
ouvrages majeurs que sont dans 
son œuvre et la littérature du stède 
Fictions, l’Âleph et Autres inquisi- 
tions. 

Mais l'extraordinaire de cette 
édition tient, d’une part, et tout 
d’abord, à ' ses quatre cent du-' 
quan le pages d’inédits ; et, d’autre. . 
part, 'à tin appareil critique ri rem- 
pli de détails concrets, d’anecdotes, 
de références à la fois savantes et 
drôles, qu’il ne serait pas exagéré 
d’affirmer que Jean-Pierre Bernés 
est à Borges ce que Boswell fut à 
Samuel Johnson. 

Ou sait que l’Œdipe de Buenos- 
Aires fît disparaître pour de bon 
son premier livre d’essais, et qu’il a 
interdit la réédition des trois sui- 
vants - parmi lesquels Inquisitions , 
salué, en 1925, par Valéry Lar- 
band, - de môme que celle de ses 
poèmes intitulés Rythmes rouges, 
où le poète chante « les clameurs 
des tours du Kremlin» et «les 
baïonnettes qui portent sur leur 


pointe les matins ». Mais plusieurs 
des textes qui composaient ces 
recueils, publiés auparavant dans 
des revues, ont été collationnés et 
inclus dans ce volume, avec l’ap- 
probation de Borges lui-même - 
lequel disait n’avoir accepté Pédi- 
tion de ses cçuvres complètes en 
espagnol que pour saisir l’occarion 
de mitiger les excès baroques, limer 
les aspérités, biffer les sensibleries 
et les imprécisions^, en fait, pour 
supprimer encore des fragments 
que son esprit critique n’approu- 
vait plus. 

Aussi aVons-nous droit à une 
cinquantaine de courts essais don- 
nés à des revues ou à des supplé- 
ments littéraires, analogues à ceux 
qui composent Enquêtes . ouvrage 
qui récupère désormais son titre 
d’origine : Autres inquisitions. A 
quoi s’ajoutent, outre une trentaine 
de critiques de films - Borges 
aimait les westerns, les premiers 
filins de Sternberg, préférait Mae 
West à Marlène, et détesta avec 


minutie Citizen Kane -, deux cent 
cinquante pages de chroniques 
consacrées à la littérature étran- 
gère, rédigées, entre 1936 et 1939, 
pour une revue féminine, El 
Hogar, où des publicités pour des 
produits de beauté, fortifiants ou 
liqueurs importés, servaient de 
faire-valoir à sa page. Où Isaac 
Babel, Crocc, Kafka, Evelyn 
Wangh, Hermann Broch, Faulkner, 
Graham Greene, voisinaient avec 
Ellery Queen, T. S. Eliot, Simenon, 
Somerset Maugham, Virginia 
Woolf. E G Cummings, Edna Fer- 
ber - ou, enfin, un improbable 
Allemand du XVIII e siècle qui se 
posait la question de savoir si 
Adam aurait été le meilleur politi- 
cien de son époque, le malleur his- 
torien, topographe, géographe... Et 
Borges, rappelant que l’histoire 
universelle était celle de l’unique 
habitant de l’ Univers et que le 
passé ne comptait que sept jours, 
de s’exclamer : « Comme il lui eût 
été facile d'être archéologue. » 


Soupçonnait-on un Borges jour- 
naliste, metteur en pages par 
surcroît, choisissant les illustra- 
tions, aimant l’odeur de l’encre qui 
salit les doigts? Savait-on que, 
entre 1933 et 1934, il dirigea les 
pages culturelles du journal le plus 
populaire d’Argentine, Critica, où 
les faits divers, les crimes au prin- 
cipal, prenaient des allures épi- 
ques? Borges, lui, racontait des his- 
toires souvent vraies, mais son 
instinct d’artiste lui interdisait la 
fidélité. Et ce sont ces articles qui 
allaient constituer son Histoire uni- 
verselle de l'infamie. 

En 1986, dans sa préface aux 
Vies imaginaires , de Marcel 
Schwob, il reconnaît sa dette 
envers celui-ci, qu’il avait lu dans 
son adolescence, grâce à un autre 
écrivain français auquel, comme 
Ezra Pound, il doit beaucoup : 
Rémy de GourmonL II le relisait, 
quelques semaines avant sa mort, à 
Genève, en 1986, en même temps 
que Novalis et Voltaire. Cela dit, 
John Aubrey - que Marcel Schwob 
avait lu - et Dame Edith SitwelL 
que Borges avait malmenée dans 
son compte rendu des Excentriques 
anglais, avaient exercé sur lui une 
plus ou moins forte influence. 

Mais rejoignons le journaliste, 
celui qui dans El Hogar compose 
sa page en ménageant un grand 
encadré pour une « biographie syn- 
thétique», un autre, plus réduit, 
pour un ouvrage important, deux 
petites colonnes pour les nouveau- 
, tés mineures, et la dernière pour 
des «brèves» concernant la vie lit- 
téraire & l’étranger. Par exemple : 
«Les biographies continuent de 
pleuvoir. Après avoir épuisé les 
hommes, on a recours aux fleures et 
aux symboles. Emil Ludwig vient 
de publier une biographie torren- 
tielle du Nil; Hermann Wendell, 
pour célébrer le premier centenaire 
de la mort de Rouget de l 'isle, a 
publié la Marseillaise. Biographie 
d’un hymne. » 

Hector Biandotti 

Lire h suite page 34 


Les « professeurs » du duc 
Gaston de Lévis, né en 1764, 
s'appelaient La 
Rochefoucauld, Retz, La 
Bruyère ou Saint-Simon. Ses 
Souvenirs -portraits, qu'on 
réédite aujourd'hui, en 
gardent (a trace. 

Page 26 

LE MAI 

DU LIVRE P 1 ART 

Préférer 
la qualité 

Les brèves festivités du 
traditionnel «Mai du livre 
d'art» ne peuvent le 
masquer : marché de la 
peinture en chute et 
récession économique aidant. 
Je métier d'éditeur d'art, 
périlleux d'ordinaire, frôle, 
aujourd'hui, le suicide. Les 
éditeurs spécialisés qui ont 
choisi la voie de la qualité et 
de la sélection résistent 
mieux. 

Pages 30 et 31 

LE FEUILLETON 


de Pierre Lepapa 

Chanson de geste 
à neuf voix 

Neuf voix - neuf hommes 
embarqués sur le LilSas Eden 
pour pécher la tortue, - et un 
narrateur, dieu distant et 
navré. Avec Far Tortuga. 
Peter Matthiessen ne veut 
pas écrire un roman moderne, 
mais, au contraire, un roman 
d'avant le roman, quand 
celui-ci ne se séparait pas 
encore de la poésie, ni du 
théâtre. 

Page 36 


Voici une nouvelle écrite par 
Borges quelques années 
avant sa mort, pour le quoti- 
dien fa Nacion. Elle sera 
publiée dans le tome 11 de ses 
Œuvres complètes, en 
«Pléiade», à -paraître en. 
1995. 

A l'horloge de la petite gare Je 
vis qu’il était onze heures du sos* 
passées. Je me dirigeai vers 
l'hôtel. Comme en d'autres occa- 
sions, j'éprouvai cette résigna- 
tion et ce soulagement que pro- 
voquent en nous les lieux que 
nous connaissons bien. Le grand 
portail était ouvert et l'édifice, 
dans l'obscurité. J’entrai dans le 
vestibule dont les miroirs blêmes 
répétaient les plantes du salon. 
Curieusement, le propriétaires 
me reconnut pas et . H me prô- 
. sema le registre. Je pris la plume 
qui était accrochée au pupitre, je 
la trempai dans l'encrier de 
bronze et au moment où je m'in- 
clinai sur le livre ouvert se pro- 
duisit là première des nom- 
breuses surprises qu’allait 
m'accorder cette nuit. Mon nom, 
Jorge Luis Borges, était déjà 
écrit, et l'encre, encore fraîche. 

Le propriétaire de l’hôtel me 
dit : 

«Je croyais que vous étiez 
déjà monté.» 

Puis il m'observa attentive- 
ment et B se reprit : 

« Pardon, monsieur. C'est que 
l'autre vous ressemble tellement, 
mais vous, vous Ôtes plus 
jeune.» 

Je lui demandai: «Quelle 
chambre a-t-37 


- Il a demandé la chambre 19 
- Telle fut la réponse. 

- C'est bien ce que Je crai- 
gnais. » 

Je posai la plume et je montai 
l'escalier en courant. La chambre 
1 9 se trouvait au deuxième étage 
et elle donnait sur une pauvre 
cour en démolition où il y avait 
une balustrade et -je m'en sou- 
viens - un banc public. C'était la 
chambre la plus haute de l'hôtel. 


dai : «Alors, tout ceci est un 
rêve ? 

- C'est mon dernier rêve, j'en 
suis sûr. » 

De sa main il me montra un fla- 
con vide sur le marbre de la table 
de nuit 

«Tu devras beaucoup rêver 
toutefois, avant de parvenir è 
cette nuit. Quel jour est-il pour 
toi 7 

- Je ne sais pas très bien, lui 


Stevenson était un adieu et non 
un trait de pédanterie. J'étais lui 
et je comprenais. Les moments 
les plus dramatiques ne sauraient 
suffire pour que l'on soit Shakes- 
peare ou pour que l'on tombe 
sur des phrases mémorables. Je 
lui (fis, pour le distraire : 

«Je savais que cela allait t'arri- 
ver. Ici même, iT y a des années, 
dans une des chambres d'en 
bas, nous avons ébauché le 
brouillon de ce suicide. 

- Ouï, me répondit-fi lente- 
ment, comme s'il rassemblait 
ses souvenirs. Mais je ne vois 
pas la relation. Dans ce brouillon, 
j'avais pris un billet aller pour 
Adrogué, et, parvenu è l'hôtel 
Las Deficrns , j’étais monté ù la 
chambre 19, la plus éloignée de 
toutes. C'est là que je m'étais 
suicidé. 

- C'est pour cette raison que 
je suis ici, lui dis-je. 

- Ici? Mais nous sommes tou- 
jours ici. C'est d'ici que je rêve 
de toi, dans cette maison de la 
rue Maipu. C’est ici que je 
m'éteins, dans cette chambre qui 
fut celle de Mère. 

- Qui fut celle de Mère, répé- 
tai-je sans vouloir comprendre. 
Moi, je te vois en rêve dans cette 
chambre 19, tout en haut. 

- Qui rêve qui? Je sais que tu 
es dans mon rêve maïs je ne sais 
si je suis à mon tour dans le tien. 
Il y a tant d'années que l'hôtel 
d' Adrogué a été démoli, vingt 
ans, peut-être trente. Qui sot? 

Jorge Lois Borges 

Lire la suite page 34 


25 août 1983 

Une nouvelle inédite en français 
de l’écrivain argentin 


J'ouvris la porte qui céda sans 
peine. On n'avait pas éteint le 
lustre. Sous la lumière impitoya- 
ble je me reconnus. J'étais là, de 
dos, dans le lit étroit en fer, plus 
vieux, exténué et très pâle, les 
yeux perdus dans les hautes 
moulures de piètre. La voix me 
parvint. Ce n'était précisément 
pas la mienne, c'était celle que 
j'entends toujours dans mes 
enregistrements, une voix 
ingrate et sans la moindre 
nuance. 

«Comme c'est étrange - disait 
cette vox - nous sommes deux 
et nous ne faisons qu'un. Mais, 
en vérité, rien n'est étrange dans 
les rêves. » Avec effroi je deman- 


rêpondls-je, abasourdi ; je sais 
seulement que j'ai eu soixante et 
un ans hier. 

- Lorsque ton insomnie par- 
viendra è cette nuit, tu auras eu, 
hier, quatre-vingt-quatre ans. 
Nous sommes aujourd'hui le 
25 août 1983. 

- Je devrai donc attendre tant 
d'années, murmurai-je. 

- Il ne me reste plus rien à 
moi, à présent, dit-il avec brus- 
querie. Je peux mourir n'importe 
quand, je peux me perdre dans 
ce que je ne connais pas et je 
continue è rêver è mon double, 
ce thème lassant que m'ont 
donné les miroirs et Stevenson. » 

Je sentis que l'évocation de 
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SOUVENIRS-PORTRAITS 

de Gaston de Lévls. 
suivis de Lettres Intimes 
de Monsieur, comte de Provence, 
au duc de Unis, 
introduction et notes 
de Jacques Dupàquier. 

Mercure de France. 
coIl. « U temps retrouvé v, 

436 p.. 159 F. 


LE MONDE OES LIVRES 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 


par François Bott 


Trompeurs et trompettes 


I L y a les êtres de passage 
et les hommes de transi- 
tion. H ne faut pas les 
confondre. Les premiers 
sont des météores, lis 
font juste un tour sur la pla- 
nète, le temps de l'entrevoir, 
de la juger et de repartir. Ce 
sont d'étranges visiteurs qui 
précèdent et favorisent les 
ruptures... Les autres s'effor- 
cent, au contraire, de calmer 
les tumultes qui accompagnent 
les déménagements de l'His- 
toire. lis ont la diplomatie 
nécessaire pour changer de 
siècle. Ils s'entremettent entre 
les régimes, iis assurent le 
continuité entre les époques. 
Mais tfs prennent soin d'em- 
porter toujours « dos provi- 
sions » pour la route, comme 
le disait le duc de Lévïs. 
Celui-ci se rangeait, naturelle- 
ment, parmi les hommes de 
transition. Né le 7 mars 1 764 
à Paris, il avait dix ans de 
moins que Talleyrand, le 
champion de la catégorie. 
Venu pour le cinquième acte 
ou le dernier quart d’heure des 
Lumières, Gaston de Lévis 
était de la même génération 
que de Stafil (1766), Ben- 
jamin Constant (1767), Saint- 
Just (1767), Chateaubriand 
(1768) et Napoléon (1769). 
L'époque n'était pas plus 
«regardante» que ses devan- 
cières. Elle produisait des 
grands esprits toutes les 
semaines. C'était une vieille 
habitude que l'on avait prise 
depuis Montaigne et Des- 
cartes. 

Ancien cadet de Gascogne, 
le père de Gaston avait fait une 
carrière de capitaine d’infante- 


rie. il était allé guerroyer, en 
Nouvelle-France, contre les 

Anglais, mais ii n'avait pas 
«sauvé Québec». Le jeune 
Lévis entra dans une école 
d'artillerie, comme Laclos, et 
devint capitaine lui aussi. Il fut 
au service de Monsieur, le 
comte de Provence et le futur 
Louis XVIII. A vingt ans, il 
épousa Pauline, qui était belle 
et riche à la fois, et qui sédui- 
rait Chateaubriand par sa 
«sérénité». «Le souvenir de 
M m » de Lévis, écrirait le 
vicomte, est pour moi celui 
d’une silencieuse soirée d'au- 
tomne. » 

E LU député en 1789, Gaston 
participa aux Etats géné- 
raux, puis à l'Assemblée natip- 
nale. Il avait des idées libérales 
qui le rapprochèrent de Mira- 
beau. Le duc redoutait d'avoir 
è choisir entre la dictature 
révolutionnaire et le despo- 
tisme des princes, mais, 
en juillet 1791, il écrivit à sa 
femme qu’il combattrait dans 
* l'armée patriotique », pour 
«voir si fe sabre des uhlans 
[était] bien affilé». L'année 
d'après, ii émigra tout de 
même en Belgique. Se trou- 
vant è la bataille de Valmy, le 
20 septembre 1792, il ne 
comprit pas qui était le vain- 
queur et qui était le vaincu. Les 
jours suivants, il crut que l'on 
jouait les prolongations, mais il 
attendit vainement la reprise 
des hostilités. Gaston â Valmy 
comme Fabrice à Waterloo... 

Durant l'été 1796. il était 
avec les régiments d'émigrés 
qui débarquèrent à Quïberon. 
L'aventure tourna au désastre. 





Blessé au talon, Lévis réussit è 
s'échapper et retraversa la 
Manche. Après quoi, il fut 
contraint de vivre en pantou- 
fles. Ii se consacra à l'étude et 
fit du tourisme en Angleterre. 
Il visita Bristol, Ltverpool, Man- 
chester, Portsmouth, Pfymouth 
et parcourut s plus de 1200 
lieues », ce qui fait environ 
5 000 kilomètres. De retour en 
France, Gaston resta à l'écart 
du nouveau régime, observant 
de loin les «performances» du 
Consulat et de l'Empire. Pen- 
dant ces années, il ne trouva 


rien de mieux que la littérature 
pour occuper agréablement 
son existence. Il revint sur ia 
scène politique, avec la Res- 
tauration, mais il garda ses 
opinions libérales. Il mourut 
quelques mois avant les jour? 
nées révolutionnaires de juillet 
1830. 

Qui le connaît encore, en 
1993? Pourtant, il a laissé des 
Maximes de la meilleure tenue, 
et les excellents Souvenir s- 
Portrafts qui viennent d'être 
réédités. Ses «professeurs» 
étaient -La Rochefoucauld, 


Retz, La Bruyère, Saint-Simon 
et le prince de ügne, qu'il 
considérait comme «l'un des 
plus aimables grands sei- 
gneurs de l’Europe». Avec de 
tels modèles, la plupart des 
maximes de Lévis sont joli- 
ment tournées. Que pensait-ii 
du mal et du bien? «L'homme, 
écrivait-il, s'ennuie du bien, 
cherche te mieux, trouve le mal 
et s'y soumet, crainte du 
pire. » Et, pariant de la crainte, 
il affirmait : «Elle gouverne le 
monde, et l’espérance le 
console. » Pour le duc, la 
sagesse, c'était de « savoir 
jusqu’à quel point il [fallait] 
chercher à vaincre la fortune 
avant que de se résigner à son 
sort». Si l'on cédait « trop 
tôt», c'était de la «lâcheté». 
Et * trop tard», c'était de (a 
«folie»... Gaston défendait, è 
sa manière, la réputation des 
femmes frivoles : «On dit 
beaucoup que les femmes 
sont volages en amour, mais 
on ne dit pas^assez combien 
elles ont de constance en ami- 
dé. a Néanmoins, iï n'avait pas 
une très bonne opinion de l'es- 
pèce humaine. « Quelque idée 
que l’on ait de ta crédulité du 
peuple et de la bassesse des 
courtisans, on est toujours au- 
dessous de ia vérité», assu- 
rait-il dans ses moments de 
mélancolie. II a été l'inventeur 
de « Noblesse oblige» et de 
«Gouverner, c'est choisir». 
Etait-il le précurseur lointain de 
Pierre Mendès France? 

Dans ses Souvenir. s-Por- 
traits, Lévis évoque certains 
des personnages qui marquè- 
rent ses années de jeunesse. 11 


y a, notamment, le comte de 
Maurepas, le maréchal de 
Richelieu, Benjamin Franklin, 
M~ du Deffand, Bougainville, 
Necker, MaJesherfces. le cardi- 
nal de Rohan, Mirabeau, Bar- 
nave et l'étonnant abbé de 
Balivière. Gaston ne verse pas 
dans la complaisance. Il ne se 
prive pas de critiquer, en parti- 
culier, les hommes de pouvoir 
et de gouvernement. Il estimait 
qu'une fois « entré dans le 
monde», on avait le droit de 
protester ou de se plaindre, 
comme les spectateurs qui ont 
payé leur place de théâtre. 
Cependant, il a attendu que les 
gens soient morts avant de les 
dépeindre. Il jugeait que c'était 
la moindre des politesses â 
leur égard. Et la moindre des 
discrétions è l'égard des 
affaires de l'Etat. 

L ÉVIS ne fît qu'apercevoir 
du Deffand, car elle 
mourut en 1780. Mais 8 garda 
un souvenir très vif de la vieille 
marquise. «Elle n’aimait pas 
l'exagération, écrit-il. (...) Un 
jour, excédée des éloges 
excessifs que M. de... faisait 
d’un homme très médiocre, en 
ajoutant (...) que tout le monde 
pensait comme lui, elle répon- 
dit : « Je fais, Monsieur, assez 
peu de cas du monde depuis 
que je me suis aperçue qu'on 
pouvait le diviser en trois 
parts : les trompeurs, las 
trompés et les trompettes.» 
M. de... était évidemment 
dans cette dernière classe, et 
je ne le rencontre guère sans 
penser è cette saUlia. » Quant à 
l'abbé de Balivière, il avait la 
passion de la chasse et du jeu. 
Mais cela ne l'empêchait pas 
de «remplir ses devoirs». 
Après .avoir, joué toute la nuit 
jl ne s'endormait pas « sans 
dire son bréviaire». Belle façon 
d'accommoder les exigences 
du ciel avec les plaisirs de la 
planète. 


UNE AUTRE MER 

(Ua altro mare) 
de Claudio Magris. 

Traduit de l’italien 

par Jean et Marie-Noëlle Pastureau. 

L’Arpenteur/ Gallimard. 140 p.. 90 F. 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


« E NRICO est parti le 28 novembre 1909, en 
s'embarquant à Trieste pour l'Argentine, 
sans prévenir personne et en disant à sa 
mère. qu'H avait besoin d'un peu d'argent 
pour un voyage en Grèce qui devait cou- 
ronner ses études de philologie classique faites à 
Innsbruck et à Gratz. » Un homme, un intellectuel, s'en- 
fuit au bout du monde. Sans raison. Sans explication. 
Désireux seulement de ne pas avilir sa vie dans la 
crainte de la perdre, de ne pas avoir de regrets, prêt à 
tous Jes renoncements, cohérent avec la phrase alle- 
mande qu'il avait recopiée à seize ans dans un cahier : 

«La liberté est dans le rien. Die Freihert ist im Nichts. » 

Qu'est-j) allé faire en Patagonie, dans un voyage qui 
est comme une fuite, cet intellectuel de Gorizia ? Peut- 
être l'attente d'une vie nouvelle? Il a vingt-trois ans, a 
échappé au service militaire parce qu’il refuse la société 
à peu près autant qu'Q refuse qu'on lui tonde la tête, 
qu'on lui impose un uniforme qui lui serre le cou ou des 
bottes qui l'emprisonnent. Alors qu'il n'aime que mar- 
cher pieds nus sur ies plages de ('(strie. Quand if _ 
revient, en 1922, l'Empire des Habsbourg s’est g 
écroulé, la Grande Guerre a bouleversé le monde, sa e 
mère est morte depuis cinq ans, ses camarades sont «, 
tombés au front, sa ville natale, disputée par l'Italie et £ 
l'Autriche, va être partagée entre l'Italie et la Yougosla- £ 
vie après la guerre suivante, le K. und K. Staatsgymna- < 
sium de Gorizia s'appelle maintenant lycée Victor-Em- 
manuel-lli. Enrico est indigné par les violences et les 
exactions des fascistes è l'égard des Slaves. Comme il 
le sera plus tard par l'attitude des staliniens lace aux 
titistes. Mais, pour lui, « les Slaves sont une muraille aLj3 
impénétrable. Son Slovène, qui lui suffisait pour jouer à 
Rubbia ou à Gorizia avec des camarades après l’école, ne suffit 
pas pour les rencontrer, c’est comme une langue morte». 

S URTOUT, il ne se pardonnera jamais de ne pas être mort è 
la place de son condisciple, le génial Carlo Michelstaedter, 
l'être qu'il a le plus aimé, admiré, qui s'est tiré une balle de 
revolver dans la tête à Gorizia, le 17 octobre 1910. è vingt- 
trois ans, après avoir achevé sa thèse de philosophie, la Per- 
suasion et la Rhétorique (1), livrant ià comme son diagnostic 
sur la maladie qui rongeait sa propre vie. Echappant à la dépen- 
dance envers tout besoin, è la souffrance, è l'attente de quel- 
que chose è venir; préférant détruire sa vie pour qu'elle passe 
le plus vite possible. «Est-ce qu’il n'aurait pas mieux valu rester 
simplement ensemble, à discuter dans la mansarde, au besoin 
sans écrire, sans môme que Carlo écrive?», se demande le 
revenant. 

Incroyablement doué pour les langues, il était comme Cario, 
un homme qui parie et écrit en grec et en latin aussi bien qu'en 
allemand, parle un peu le Slovène, le dialecte des voisins. L'es- 
pagnol, il l’aura pratiqué pendant les quatorze années de son 
séjour patagonien, face à l'Atlantique. Avec l'italien, qu’il manie 



seule chose dont Je sois sûr. c'est que je ne veux pas quitter la n 

Claudio Magris 
zen 

plus ou moins correctement, il entretient un rapport difficile : 


s’est fart connaître comme spécialiste de la Mittel- 
europa avec Danube (L'Arpenteur. Prix du meilleur livra 
étranger 1985), avec Trieste, une identité de frontière 
(Seuil, 1991) ainsi qu'avec sa thèse sur le Mythe de 
l'Empire dans la littérature autrichienne (L'Arpenteur, 
1991), comment ce chercheur d'une inlassable curiosité 
se projette dans ce court roman d'une grande densité à 
l'intérieur d'un personnage qui, en apparence, ne lui 
ressemble pas. Un homme qié n'a pas voulu s'encom- 
brer d'un amour ni d'une famille, repoussant avec 
dégoût l'idée même de la procréation. Un homme qui 
n'a pas voulu faire une œuvra èt qui, prânant le déta- 
chement de soi, préférera mener une carrière sans 
gloire de professeur de ph9o au lycée de Gorizia, avant 
de se retirer tout au bout de la péninsule de l'Istrie, à 
Salvore, dans (a mansarde même où l'adolescent et ses 
amis de jeunesse lisaient Tolstoï et Ibsen en croyant 
qu'on pouvait trouver sa place dans le monde. N'avait-il 
pas, dans sa quête d'abnégation, écrit une lettre è 
l'auteur de Résurrection pour entrer dans une commu- 
nauté, devenir toistoîen. I) n'avait pas envoyé ia lettre. 
«Rien que cette idée de rester ensemble, entassés et 
prêts à fourrer chacun son nez dans les affaires des 
autres, déjà, c'ést stupide. Heureusement il s’en est 
aperçu à temps et il était en Patagonie au lieu d'être à 
lasnaia-PoTiana. » Le socialisme lui faisait horreur et il lui 
restait la jouissance profonde, sensuelle, de contempler 
la mer et d'y nager délia eu sement 

D ANS cette méditation sur l'aspiration inaccomplie à 
une harmonie absolue d'un intellectuel nourri de 
philosophie antique mais qui refuse de jouer un rOle 
face au malaise de la civilisation, l'auteur n'oublie pas 
qu'il est historien, (i fart semblant d'avoir besoin de 
dates précises, de lieux précis comme pour mieux 
cadrer, encadrer, cette peinture impitoyable de l'exis- 
tence d’Enrico Mreuie (1* juin 1886-5 décembre 
!/-...» 1959). En réalité, il ne critique ni ne condamne cette 

désertion d'un enfant du siècle, mais on le voit 
constamment prêt è choisir le parti de cet Enrico qui, comme 
lui, n'aime rien tant que marcher pieds nus sur la plage et nager 
dans la mer. Et qui a refusé de laisser une œuvre. Et qu'on croit 
mort depuis longtemps. Existe-t-ellë, \‘« autre mer», cet état 
limite de perfection absolue que Michelstaedter nommait la 
« persuasion »? 

Avant d'écrire ce roman, qui n'a rien d'un document, Magris 
a parcouru cette Istris qu'il connaît si bien. A Salvore, entre 
Slovènes italiens et Croates, il s'est fait ouvrir la maison où 
Enrico a vécu ses damiers moments : une pièce vide avec une 
malle couverte de poussière et, dedans, un volume de Platon 
dans une très vieille édition. Et rien d'autre. 


UU ...un, » « erareuem. un rapport armci.e : {i) u ftnwiAm « la Rhétorique, de Carte Mktefeae**, pâturé par Serio 

pour lui, ce n est pas « une langue pour dire les Choses, pour Campar.Ua, a paru en 19S9 aux Editions de rEdaL par 

les fixer et rester ensuite stupéfié par leur lumière ou par leur irV1m4»vKriin:St»âel»uaaynadatazetmhmtn^Qm4kiÈitfaA.n 
vide, mais bien plutôt la langue de la temporisation et des «et en scène, en IMS, pour le centenaire de la de Goethe, 900 Orfékfeneié' 

accommodements avec l’insoutenable, idéale pour divaguer et S"' on ’ CTt A*» * Flwpfce (Plén, ai a «Aère a» rie, pair participer 

embrouiller un peu le destin à force de bavardages». a t 8 * rf,at H0 *“ l 8 fe * o* n * été 

« . . _ . * _ „ cofltnÉrt de rim içte l'ambre <fc to» nuftw. (Traduit do rïtxikn m* Jeta et 

R est cuneux de voir comment le Tnestin Claudio Magris, qui Noak Pastman, ScuedMoos, 120 ^ fis v.) . 
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LE MONDE DES LIVRES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 


Le terrifiant « caprice » d’écrire 

Jacques Borel face à l'énigme de l’écrivain qui «ne s’absout pas d’écrire 
et, à la fois... ne se pardonne pas quand il n’a pas écrit » 


LE DÉFERLEMENT 

de Jacques Bond. 

Gallimard, 282 p., 110 F. 

UN VOYAGE ORDINAIRE 

de Jacques Bond. 

Le temps qu’il fait, 210 /k, 110 F. 


La tentation de L’écrivain - son 
péché original - est de vouloir 
donner des raisons à sa folie : 
«Si tu continues à écrire, c’est que 
tu continues à en attendre quelque 
chose. Seulement, tu ne sais pas 
ce que c’est » En deux livres com- 
plémentaires, Jacques Bord suc- 
combe au vertige bienheureux de 
décrire une obsession au moment 
même où elle exerce sa tyrannie. 
Le narrateur d 'Un voyage ordi- 
naire a l’ambition phénoménale 
d’enregistrer - quelques heures 
d’un trajet en train - les percep- 
tions et réminiscences qui partici- 
pent à l’élaboration de la fiction. 
Le romancier (ou le poète qui 
jette un soit A chaque mot) s’em- 
pare du réel et le métamorphose. 
Mais sa mémoire triche, donnant 
un goût d’éternité A la répétition 
d’événements apparemment simi- 
laires. Jacques Borel né veut pas 
être dupe des traquenards de 
l’imaginaire, d'où son impudique 
« piétinement ... ressassement.. 
logorrhée » vers l’inutile beauté 
d’un acte inéluctable : * L’écri- 
ture. comme une décalcomanie, 
sur la page, qui la colle». 

Jacques Borel publie deux 


Le passé 
renié 

LA FEMME SANS TflE 

de Marlène Amar. 
Gallimard. 114 p, 72 F. 


La narratrice du premier 
roman de Marié ne Amar ne 
reconnaît plus sa sœur. Enfant, 
dans leur prime jeûnasse, dans 
fa petite ville du Sud algérien 
d'où toute leur famffle, musul- 
mane, s'est exüâe, elle détonait 
par r affirmation précoce de sa 
sensualité et une indiscipline 
rayonnante qui faisaient d'elle 
une e femme sans têts». 
comme leur père l'avait sur- 
nommée. Maintenant, è Paris, 
efle est méconnaissable : elle a 
changé la couleur de ses yeux 
et, à coups d'opérations de chi- 
rurgie esthétique, modifié la 
forme de ses seins et de ses 
lèvres. Mais è force de vouloir 
effacer son côté s charnu et 
expansif», elle donne l'impres- 
sion d'avoir e rétréci», est 
devenue banale, S passe-par- 
tout». 

Pour retrouver celle qu'elle a 
connue, la narratrice n'essaie 
pas seulement de reconstituer 
les étapes de la métamor- 
phose, mats tente de détecter 
l'origine de ce désir de trans- 
formation radicale, de localiser 
Tendrait du « court-circuit » 
mental qui Ta provoquée. Elle 
prend conscience que l'achar- 
nement mis par sa sœur à abo- 
lir sur son corps la moindre 
trace de «barbarie» correspond 
à un besoin de conformité 
imposé par Taxa, qui n'est pas 
seulement e l’apprentissage 
d’un nouveau territoire, mais 
aussi celui de h soumission, de 
ta subordination , une sorte 
d’obBgatton de réserve». 

Lé roman devient une médi- 
tation très Juste sur la nature 
même de l'exil quand la narra- 
trice raconte les renoncements 
successifs de la famille qui, à 
force de silence, d'abnégation 
sociale, d'attention mise à ne 
pas provoquer et è ne pas 
paraître suspecte, est parvenue 
è se fondre dans fa masse. 
S’intégrer, c’est aussi renier 
son ancienne façon de regar- 
der. de toucher, d'appréhender 
las matières. Quand, à latin de 
ce beau roman - maîtrisé et 
sobre, - la narratrice contem- 
ple sa sœur, qui travail e sage- 
ment dana une boutique d'un 
'centre commercial de banlieue, 
elle feint de croire que «fout 
est bien ainsi» et, A des 
années-lumière du pays natal, 
ne cherche plus è évoquer le 
passé, aspire à son tour a Tou* 
bü, qui est le dernier poison dé 

r«dL 

Jean-Noël Pancrazi 



Jacques Borel: un vertige bienheureux. 


livres qui sont l’aveu d’un pari 
perdu. Une fiction et un journal 
intime, des jumeaux récalcitrants 
qui se répondent et se contrarient 
mais qui, tous deux, se retrou- 
vent pour l’ultime face-à-face : 
Orphée doit vieillir et accepter 
que récriture ne soit plus qu'une 
fatalité. . 

Dans Un voyage ordinaire ; Jac- 
ques Borel dévoile l’envers du 
terrifiant e caprice » d’écrire. 
Dans son récit le Déferlement , il 
démasque avec cruauté les simu- 
lacres et les simagrées de l’écri- 


vain victime de son personnage. 
C’est un faux dialogue où l'inter- 
locuteur n'est que la doublure 
muette d’un narrateur masochiste 
qui, par le truchement d’un 
monologue exacerbé, accentue sa 
propre caricature. Joseph Saverne 
est un professeur de philosophie 
proche de la retraite, poète 
méconnu, juif dont la mémoire 
est sans cesse mortifiée par révo- 
cation des camps de concentra- 
tion, marxiste fidèle, communiste 
déçu. Pitoyable et impitoyable, 
chaque lundi Saverne attend B. - 


Bord jeune, son rival, - un jeune 
collègue qui focalise, bien mieux 
que l'épouse et la fille, son délire 
de persécution. 

Saverne ne veut pas être dupe 
de la compassioo, mais il qué- 
mande encore l’estime et l’affec- 
tion. C’est un vieillard que Ton 
voudrait détester parce qu’il 
incarne notre futur. Il nous ren- 
voie, lucide et guogueuard, à 
notre propre te déferlement », 
quand nous précipitons les mots 
pour éviter de nous voir dans le 
regard des autres et noyons notre 
solitude dans l'avalanche des sou- 
5 venirs. 

Mais, plus désespérément, la 
logorrhée de Saverne étouffe les 
I abominations de l’histoire dont il 
fut le témoin pusillanime, comme 
il est le témoin de sa mort en 
marche, englouti dans une peur 
incommunicable et étanche à la 
fiction, sinon & la poésie. 
Saverne, guetteur fatigué, mons- 
tre tapi derrière les mots, doit 
affronter l'ultime épreuve : mou- 
rir sans ayoir élucidé l’énigme de 
l’écrivain qoi « ne s'absout pas 
d'écrire et, à la fois... ne se par- 
donne pas quand il n'a pas écrit... 
[comme] s'il avait toujours quel- 
que obscure faute à racheter et s’il 
ne pouvait être de toute façon, 
écriture ou pas écriture, que cou- 
pable». Coupable d'avoir écrit le 
mot espoir sans avoir eu le temps 
d’en vérifier l’authenticité. 


Hugo Marsan 


Bloom et Bloch ressuscités 

L’an est né sous la plume de Joyce, l’autre sous celle de Proust 
Henri Raczymow organise leur rencontre 


BLOOMCT BLOCH.. 

d’Henri Raczymow . — 
Gallimard, 245 p„ 105 F. 


Ne nous épuisons pas à cher- 
cher sur la carte ou dans les dic- 
tionnaires Orgeat-les-Bains, la 
Croze, Branleis, Laubas-Haut et 
Laubas-Bas ; ces lieux et lieux- 
dits, bourgs, villages et hameaux 
n'ont jamais existé ailleurs que 
dans T imagination d’Henri Rac- 
zymow mais, tout comme celle de 
Balbec, leur vérité s’impose 
davantage que le plus fidèle récit 
de voyage. C’est là, à Branleis, 
vers le Midi de la France ( «Midi 
moins le quart», pour être précis) 
que l’auteur du Cygne de Proust 
et de Ninive décide d’envoyer en 
vacances ses deux bonshommes 
aux noms fleuris, Léopold Virag 
(en bongrois, Virag signifie fleur), 
alias Poldy Bloom, alias Henry 
Flower Esq., et Albert Bloch, 
celui qui parfois se fait appeler 
du Rozier. Vous l’aurez deviné, 
le premier arrive de Dublin, le 
second de Paris. Juifs, Bloom et 
Bloch étaient faits pour se ren- 
contrer; Us se retrouvent, en 
effet, grâce à Raczymow, lors 
d’une belle journée d’ennui et 
d'été sur les berges du canal 
Saint-Martin, après avoir déserté 
les pages où Joyce et Proust les 
gardaient si bien enfermés depuis 
sept décennies. 

' Raczymow ne se contente pas 
de les mettre face à face et de les 
expédier dans un coin perdu en 
«Lorrèze»; il leur propose égale- 
ment le projet d'un livre écrit en 
français. Langue que Bloom 
Tahuri confond parfois avec le 
yiddish, mais qu’il parle d’une 
manière presqn’aussi parfaite que 
{'anglais. Signalons que ce Jetvish 
son of Etre a depuis longtemps 
perdu la mémoire du judéo-espa- 
gnol magyarisé de ses ancêtres, 
sans pour autant apprendre l’ir- 
landais. Si Bloom est mécontent 
de sa description dans le livre de 
Stephen, où U apparaît comme 
un juif lubrique, Bloch avait 
aussi des comptes à régler "avec 
Marcel Proust 

Certes, Bloch signe ses articles 
«du Rozier» mais dans Le men- 


ravagé par. la jalousie, déchiré 
entre l’amour qu’il portait à son 
oeuvre et la haine de soi, n’était-îl 
pas lui même un peu juif? 

Voilà donc Bloom et Bloch, le 
grand et le petit, les Laurel et 
Hardy de Raczymow, quittant le 
canal Saint-Martin (Arletty, son 
Hôtel du Nord, ses péniches et 
ses atmosphères) oubliant leurs 
épouses, Molly la belle maures- 
que infidèle. Elise, discrète fille 
de Sion, pour fuir loin et écrire 
ensemble le livre. 

Le livre 
inachevé 

De quoi allait-il être question 
dans ce futur chef-d’œuvre? 
Voyons ! mais de tout, ali space 
in a nutshell , un monde au sein 
d’une coquille de noix : le Christ 
et les tribus d’Israël, «l'Irlande 
gui s’honore d'être le seul pays qui 
n’avait jamais persécuté les juifs 
pour la bonne raison qu’il ne les 
avait Jamais laissé entrer » (dixit 
Mr.-Deasy, le professeur de Ste- 
phen), Adam et Eve, le Messie, 
Alexandre le Grand et la Muraille 
de Chine, la conversion des Kha- 
zars au judaïsme et, bien sûr, les 
dinosaures végétariens et les 
dinosaures carnivores ainsi que la 


météorite géante qui provoqua 
leur disparition. Vaste projet! 
Hélas, cet ouvrage, essentiel et 


sept décennies. inoubliable, ne sera jamais écrit. 

■ Raczymow ne K contente pas ponmWl « *™ 

i„ mettn» face à face et de les autrement quand les deambula- 

tioM. initiatiques de nos com- 
pères sur les chemins de la beUe 
« Lorrèze», d tour campagne française (agrémentées 
ment le d un hvre tait. m de SSdou, de bonne cuisine, 

français, lançie que Bloom de posantes visites féminines, 
lahunL confond parfois avec le oublier leurs soliloques et 

yiddish, mais qu U parie d une débats articulés autour cTépous- 
manière presqn aussi parfaite que toufiantes trouvailles sémanti- 
Tang}ai& Signalons que ccJemsh ques i empêchent tout effort créa- 
son of Etre a depuis longtemps teur tant soit peu cohérent et 
perdu la mémoire du juaeo ^espa - suivi? En revanche, il nous reste, 
gnol magyarisé de ses ancêtres, pour notre plus grand bonheur, 
sans pour autant apprendre 1 ir- ^ texte d’Henri Raczymow ins- 
tandais. Si Bloom est mécontent pj^ par deux personnages torna- 
de sa description dans le livre de nesques fabuleux qui souhaitent, 
Stephen, où il apparaît comme eu toute légitimité, devenir eux 
un juif lubrique, Bloch avait aussi écrivains afin de répondre à 
aussi des comptes à régler "avec leurs prestigieux géniteurs. 

Marcel Proust <rSi dans une journée à Dublin, 

Certes, Bloch signe ses articles // est possible de retrouver VOdys- 
«du Rozier» mais dans Le men- $èe entière», comme l’affirmait 
suel parisien Chroniques juives; autrefois Michel Butor, pendant 
ce n’est donc pas pour camoufler ces quinze jours en juillet passés 


aérienne de son écriture, ses vol- 
tiges audacieuses entre référence 
littéraire et situation vécue, ren- 
voient le lecteur tantôt à l’énig- 
matique Shibolet de Celan (qui 
exprime la judéité dans ce qu’elle 
a de plus charnel) ou aux tenta- 
tions subies par Ulysse, tantôt 
aux années de l’Occupation. En 
effet, la maison paysanne où se 
retrouvent les héros ressuscités de 
Joyce et de Proust avait servi 
pendant la guerre de refuge pour 
des enfants juifs pourchassés. 
Lorsqu’il évoque cette époque 
sombre, une sorte d’ironie dis- 
crète, empreinte de chagrin, vient 
tempérer l’humour sauvage, déca- 
pant, de Raczymow. 

Les vacances de Bloom et de 
Bloch sont finies. Nous les 
voyons s’éloigner, deux 
silhouettes dérisoires animées par 
le sentiment tragique de l’exis- 
tence et du temps. Ce roman 
faussement joyeux mériterait de 
figurer sur toutes les étagères 
entre Ulysse et cette Recherche 
d’un temps jamais tout à fait 
perdu. Notre civilisation n'est- 
elle pas le Fruit d'un dialogue 
ininterrompu entre un juif et un 
Grec, füssent-il dublinois, tries- 
tiens, parisiens ou même conver- 
tis? 

Edgar Reichmann 

ir Une rencontre arec Henri Raczymo» 
aura lien à la librairie Les cahiers de 
Colette (13, rue Bambuteu, 75003 Puis) 
vendredi 14 mai i partir de 18 heures. 



AU FIL DES LECTURES 

par Pierre-Robert Leclercq 

Jubilation acadienne 

A quatre-vingt-dix ans. Mère Jeanne se donne une décennie pour 
écrire sa vie. Une façon de t mettre le cap sur l'an 2000 » en retrou- 
vant les jours qui ne reviendront «ni Pan prochain , ni l'aut ne, ni 
l'autre» - et rien de désespérant dans ce constat. Comme elle, le 
sfecle arrive à sa fin, et elle en restitue «la vision [qu'eue en a eu] du 
carré de [sa] fenêtre de couvent». D'un tel lieu, on peut craindre que 
l’angle de vue soit bien étroit. Tant d’événements se sont passés 
depuis l’entrée en religion d'une jeune institutrice jusqu’à ce janvier 
où elle commence son récit tandis que le monde apprend le nom 
d'un nouveau conflit, la guerre du Golfe. Mais Sœur Jeanne ne se 
limite pas è la e chronique interne d’un couvent». Si, avec un humour 
vraiment rare, elle décrit les petites choses de la vie conventuelle, 
ses plaisirs et ses travers, si elle brosse de ses compagnes des 
portraits attendrissants ou marqués de légers coups de griffe, elle 
sait aussi traduire les secrets d'une âme qui, pour s'âtre consacrée à 
Dieu, ne s'est pas fermée au monde. Guerres, évolution des mœurs, 
bouleversements dans l’Eglise, premiers pas de l’homme sur ia 
Lune, mai 1968, crises économiques avec leurs miséreux... Rien ne 
lui est étranger. Page après page, elle fait « grincer sur le papier les 
sentiments, tes émotions, les espoirs et les désillusions de ceux qui 
vivent le monde à distance». Et pour qui rien dans la vie « n'est 
minuscule ». 

L’Acadie, son histoire, ses légendes et son amour de la langue ont 
ici la place qu' Anton in e Maillet leur a donnée dans notre littérature, 
et on ne s'en lasse pas. Mais jamais elle n’avait créé un personnage 
de cette ampleur. Jeanne de Valois est née d’un tel souffle d'écri- 
vain, elle a une telle présence que le bonheur de l'auteur è la faire 
vivre transparaît et devient celui du lecteur. Il partage l'amour de la 
vie, les humeurs, les joies spirituelles, bref la jubilation de la très 
vivante, pieuse et caustique Sœur Jeanne, qui a la nostalgie des 
< 100 000 mots de flatafete *. L’ignorer, ce serait manquer une belle 
figure romanesque. Et un peu plue. 

► Les Confessions de Jeanne de Valois, d’Antonine Maillet. 
Grasset. 345 p.. 118 F. 

Le passage de l’exilé 

v Chez lui. dans le vêlage, au bond de la mer. sa place est réservée, 
sa mère le fui a dit. à côté d'elle et de l'aïeule, dans le cimetière 
marin à l'ombre du marabout. » Mais c'est en France que l’homme 
attend la mort, sur l’autre rive, celle de l'exil. Sur une terre où ne 
sont pas la mère, l'enfant, les trois sœurs qui, pas plus que 
l'homme, ne portant un nom dans cette fable aux lieux précis mais, 
sans doute, valable pour tous les exilés. 

On a beaucoup écrit sur ceux qui ont traversé la Méditerranée vota 
plus de trente ans. Rarement a été dit ce que Lèfla Sebbar évoque 
dans un roman dont le leitmotiv - «qui me dira tes mots de ma 
môra» - résume tout le drame. Car il y a deux exils. U y a les rives de 
sable et de roc et H y a les rives du Styx, avec, pour le passage, la 
compagnie des trais sœurs qui pourraient avoir pour noms Qotho, 
Lachésis et Atropos. Mais ces Parques du sol natal, de «lè-bas». 
n'ont pas franchi la mer, et, sans elles, ne peuvent être les rites, les 
signes sacramentels qui sont la mémoire des ancêtres en même 
temps que l’aide pour passer de la rive de la vie è celte de la mon. 
L'homme qui agonise sur une «rive étrangère» trouvera-t-il une voix 
pour parier la langue de sa terre afin que l'éternité ne soit pas silen- 
cieuse? 

Exil des vivants et des morts, agonie, solitude. On attend de ce 
récit une certaine morbidité, de l'amertume ou de l'accablement. Or 
c'est (a vie qui est présente è chaque page de ce roman ^attendu 
par son sujet, émouvant et fort par sa qualité d’écriture. La vie du 
pays perdu, avec ses couleurs et ses légendes, celles du pays de 
i’exil et du café où Ton joue aux dominos. 

► Le Silence des rives, de Leîla Sebbar. Stock, 150 p.. 58 F. 

Des mots pour Eros 

Alain Absire : «... va au-delà de la suggestion. » Régine Defarges : 
«... celle qui fait bander te lecteur. » Patrice Delbourg : «... s'épar- 
gner de gloser autour. » Philippe Sollers : « Une chariatanerie comme 
une autre. » Jacques Almira : «... se situe pour moi du côté de la 
dérision. » Avec sérieux ou pro domo sua. soixante écrivains ont 
répondu è la question : «Qu'est-ce que la littérature érotique ?» Elle 
semble d'actualité. Les ouvrages naguère dits du second rayon se 
multiplient. Savoir si ia littérature en profite est une autre question. Si 
genre il y a - ce que certains des soixante contestent, - il est 
exposé plus que d'autres au pire des pièges, la redite. Figures de 
gymnastique, multiplicité des partenaires, ajouts d'accessoires, on 
an revient toujours è l’état des sexes avant, après et surtout pen- 
dant. Toutefois, il est des auteurs qui ne s'alimentent pas aux sempi- 
ternelles descriptions desservies par un vocabulaire restreint et en 
placent les moments dans un récit construit. Intrigue, dialoguas, 
rebondissements, votre un brin de psychologie. 

Ces ingrédients s'aperçoivent dans le roman de Max Genève, qui 
ne décevra pas l'amateur, conduit là où il veut venir, mais avec une 
histoire. Celle d’un étudiant monté de Bergerac à Paris. Voyeur invo- 
lontaire, il est fasciné par «une acrobate de charme». Initiatrice, elle 
lui fera connaître le milieu des producteurs de films X. Rien de très 
nouveau dans ce que découvre le lecteur par le truchement de l'initié, 
mais l’auteur a un style, mâle l’humour è ses scènes obligées, alterne 
son récit et celui de son personnage qui tient son Journal, et même il 
tel arrive de faire la juste critique des auteurs de romans érotiques. 

► Qu’est-ce que la littérature érotique ?. La Maison des écri- 
vains. Zulma , 1 15 p., 75 F. 

► La nuit sera chienne, de Max Genève, Vierge-Folle Zulma. 
149 p., 85 F. 


son identité,, plutôt pour rappeler 

3 ne ses racines plongent tout près 
’une certaine rue des Rosiers. 
Subtilité talmudique ou pudeur 


en compagnie de Poldy Bloom et 
d’Albert Bloch en ancienne zone 
dite libre, nous retrouvons le 
Flaubert de Bouvard et Pécuchet 


eux cours fondamentaux 
enfin réunis. 


EMMANUEL LEVINAS 

DIEU, LA MORT ET LE TEMPS 



^ d’amertume. Ce grand Écrivain 


cieuse de Raczymow, l’aisance 


Collection Figures dirigée par Bernard-Henri Lévy 
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LE ME DES LIVRES 


ACTUALITES 


SCIENCE-FICTION 


Ecrivain sans frontière 


Réunis en colloque, six philosophes et écrivains s'interrogent 
sur les rapports entre littérature et nationalité 


Voyages initiatiques 


Kafka, Conrad, Beckett, 
Canetti, Nabokov... : tous ces 
écrivains qui, habités par le senti- 
ment de leur différence, ont éla- 
boré une œuvre, et se sont forgé 
un style hors de leur langue 
maternelle, n’ont pas fini de nous 
intriguer. Désir d'arrachement 
aux origines? Refus d’apparte- 
nance? Leur démarche éclaire ce 
lien mystérieux qui rend possible 
ou incompatible le mariage d'une 
langue et d’une œuvre littéraire. 
Elle conduit aussi à s'interroger 
sur le rapport complexe qui peut 
exister entre production littéraire 
et identité nationale. 

A l'heure où des événements 
dramatiques replacent la question 
des nationalités au premier plan 
de notre histoire, s’est tenu, ven- 
dredi 7 mai, un colloque sur le 
thème «Littérature et nationa- 


Genève confirme 


langage?» Répondant à Georges 
Benrekassa, Elisabeth de Fonte- 


nay invite en particulier à relire 
Leibniz et Herder, pour considé- 


lité» organisé par l’université 
Paris-Vif (UFR sciences des 


textes et documents) dans une 
salle de l'Institut catholique de 
Paris, qui jette sur ces questions 
trois éclairages complémentaires. 

Si le rapport entre littérature et 
nationalité commence avec cette 
composante essentielle de la 
nationalité qu’est la langue, il 
faut revenir aux sources, aux 
Lumières, et s’interroger, avec 
Georges Benrekassa, sur les 
notions de cosmopolitisme et de 
langage universel. Dans cette 
perspective, l’auteur de Montes - 
quieu : la liberté et l’histoire 
dresse un vaste historique des 
différents discours cosmopolites. 
A un cosmopolitisme du savoir, 
lié à l’idée d'une éducation du 


Leibniz et Herder, pour considé- 
rer avec eux que «les langues ne 
sont pas de simples instruments 
destinés à l’échange des idées», 
mais qu’elles donnent, pour qui 
sait les interroger. « un témoi- 
gnage sur la façon d'être et de 
sentir des peuples». 

Si le discours cosmopolite 
achoppe sur l’idée de langue uni- 
verselle, c'est que, sans doute, 
« la langue cosmopolite par excel- 
lence, c'est le calcul (...) Des 
mathématiques et du latin, tel 
devait ou pouvait être le suffisant 
viatique au cosmopolitisme à la 
grande époque de ta Renaissance, 
au classicisme et des Lumières», 
ajoute-t-elle. «Et nous-mêmes, 
aujourd'hui, que demandons-nous 
de plus à garder et à transmettre, 
à recevoir et à donner que l’an- 
glais et l’ordinateur ?» 

Voilà donc l’écrivain définiti- 
vement privé du rêve de langue 
universelle. Faut-il pour autant 
admettre qu'il devient prisonnier 
d’une langue particulière, de son 
histoire, des visions du monde 
qu’elle sous-tend, et plias large- 
ment, d’une nationalité en rap- 
port avec tous les autres fonde- 
ments de l’identité - religion, 
citoyenneté, désir ou refus d’ap- 
partenance à toutes sortes de 
communautés plus restreintes? 
Deux écrivains du XX 1 siècle 
nous aident à élucider cette ques- 
tion. 


Ï enre humain, illustrée par 
Condorcet, il oppose notamment 


Condorcet, il oppose notamment 
un cosmopolitisme politique, 
l'idée d’une république univer- 
selle, pour laquelle Kant reste 
une référence essentielle. Mais 
son propos, loin de se limiter à 
un simple tableau historique, est 
traversé par cette interrogation 
profonde : pourquoi, alors même 
que le désir a été constant d' 
« accéder à des langages capables 
d’unir les messages qu'ils véhicu- 
lent à des universaux assimilables 
par tous», pourquoi donc «aux 
discours cosmopolites n'a-t-on 
jamais pu faire correspondre un 


« L'esprit 
de famille » 


Les organisateurs du Salon inter- 
national du livre et de la presse de 
Genève peuvent avoir de bonnes 
raisons d’être satisfaits. En effet, 
du S au 9 mai, plus de cent trente 
mille visiteurs - davantage qu’au 
Salon de Paris et un peu plus que 
l’an passé à Genève - ont arpenté 
ses allées. 

La crise, qui ne s’est pas fait 
sentir au niveau des entrées ni à 
celui des ventes, a été tout de 
même visible : stands plus étroits, 
plus modestes, certains d’entre eux 
habités par deux ou trois expo- 
sants. Des éditeurs qui, pourtant, 
avaient emporté un grand succès 
auprès du public les années précé- 
dentes, avaient disparu. 

Les grandes maisons d’édition 
ont été, elles, dignement représen- 
tées, à la grande satisfaction des 
visiteurs. Mais ce qui en a irrité 
plus d'un, ce sont des stands 


Le premier, l’ethnologue 
Michel Leiris, dans un passage de 
son Journal (1), s’interroge ironi- 
quement sur ce qui le définit 
comme «français». «Ce que je 
peux avoir de « français », note 
Leiris, le 28 juillet 1940. Suit une 
liste, comme il les affectionnait, 
où Leiris fait « l'inventaire de sa 
francité» : « manque de disposi- 
tion pour tes langues étrangères; 
goût de la facilité, de la légèreté, 
défaut d'esprit philosophique; 
paresse menant à l'inertie politi- 
que; scepticisme de «celui à qui 
on ne la fait pas ». (...); manque 
d'esprit de solidarité sociale (...) ; 
défaut de sens historique (propen- 
sion à penser: «après moi le 
déluge/») (...) ; goût d'une cer- 
taine sécurité bourgeoise, horreur 
du risque; etc., etc. ». 

Derrière cet inventaire en 
négatif, Francis Marmande voit 
une sorte «d'ethnologie pre- 
mière» venant «en contrepoint 


dérisoire du formidable élan légis- 
latif» de Vichy, et dont tout le 
sens consiste a « redéfinir et à 
limiter la nationalité française ». 
Témoin de la « haine littéraire et 
politique de ta bourgeoisie natio- 
nale que Leiris perfectionne 
depuis son adhésion au surréa- 
lisme », cette liste montre aussi 
son horreur de ce qu’il appelait 
« l'esprit de famille», son dégoût 
de « tous ceux pour qui les liens 
du sang passent avant tout». 


A quoi Régis Debray répond 
'ec force qu’on ne comprend 


avec force qu’on ne comprend 
l’idée de nation que lorsque, 


comme celui de HagaJ, qui se pré- 
sente comme «Cercle pour la dif- 
fusion de l’information et de la 
culture», mais qui, en fait, offrait, 
entre autres, des œuvres de Musso- 
lini, une réédition d’articles parus 
dans Je suis partout, et un livre 
«révisionniste» sur le drame 
cTO radour-su r-Glane. 

On put aussi trouver, quelque 
peu éloigné de la littérature, le 
stand iranien du ministère de la 
culture et d’orientation islamique, 
ou encore celui de la Libye, pré- 
senté comme «Centre mondial 
d’études et de recherche sur le 
Livre vert » du colonel Kadhafi. 

Le « village alternatif», bouffée 
de liberté, attirait autant - sinon 
plus - de jeunes que l’an dernier, 
et la fraurôphonie, qui est fort mal 
lotie dans la Genève internatio- 
nale, a tenté au Salon de prendre 
un nouveau souffle grâce à 


i comme Zweig ou Benjamin, on 
en a été privé, et qu’il y a, chez 


l’auteur de l'Afrique fantôme, 
« quelque chose de désespérément 
franchouillard» qui ne lui permet 
pas de «se poser véritablement la 
question de la France ». 

Haine de «l’esprit de 
famille»... Ce que Leiris refuse 
avant tout, néanmoins, c’est le 
glissement de l'identité singulière 
à l’idée de groupe. C’est-à-dire la 


«question nationale» telle que (a 
définit, à propos de Proust, Julia 


l’Agence de coopération culturelle 
et technique (ACCT). 

Comme chaque année, le Salon 
fut anim é par de nombreux débats 
et remises de çrix, dont le prix 
Colette, décerné à Salman Rush- 
die, ce qui ne manqua pas de pro- 
voquer une polémique {le Monde 
du 8 mai). 

Isabelle Vichniac 

t * 


définit, à propos de Proust, Julia 
Kristeva : «Cette région incer- 
taine de l'expérience psychique et 
historique qui transforme l'iden- 
tité en appartenance : «je suis» 
s'y réduit à «j'en suis», «être» 
devient «en être».» De ce point 
de vue, pour Julia Kristeva, 
«Proust est peut-être le premier 
écrivain français des temps 
modernes qui, non sans ambiguï- 
tés mais avec une ironie rava- 
geante, a dévoilé les ressorts sado- 
masochistes de l'appartenance (à 
une nation, à une religion, à un 
groupement, notamment sexuel), 
pour lui opposer ce qui fut pour 
lui la « vérité de l'Etre», le 
« temps incorporé de récriture». 


«En être (juif, homosexuel] ou 
ne pas en être?» Proust sait 
qu’on n’échappe pas à cette inter- 
rogation shakespearienne. # Etre 
esj une question d'amour, c’est-à- 


dire d'appartenance . d'identifica- 
tion... et de regret » Or, la même 
« logique sadomasochiste» rat- 
trape toujours l'écrivain : «Je lui 
(leur) appartiens, il (ils) m’aime 
(nt); je ne lui (leur) appartiens 
pas, il (ils) me tue (ni).» D’où la 
nécessité de savoir en être et ne 
pas en être, « d’être Swann, de 
l’aimer et de s’en détacher », de se 
situer sans cesse «dedans et 
dehors, au centre du clan et à la 
périphérie». En ce sens, conclut 
Julia Kristeva, l’expérience litté- 
raire, entendue comme «mise en 
pratique d'une singularité en 
mouvement», est peut-être «la 
seule résistance possible aux cla- 
nismes et aux nationalismes». 
« La littérature ne résiste pas au 
national : elle l'absorbe, le tra- 
verse, le met en évidence, elle l’ab- 
sout» 

Et bien que Philippe Sollers 
ouvre, pour finir, de nouvelles 
voies en rappelant le « dérapage » 
de Proust, à la fin de sa vie, du 
côté de Maurras et de Daudet, 
c’est une conclusion V positive» 
que l’on pourra dégager de ce col- 
loque : l’idée que l’écrivain a 
beau écrire dans une société don- 
née, s’exprimer dans une langue 
qui s’est formée sans lui, celle-ci 
n’échappe pas à son pouvoir. Le 
travail littéraire lui permet de 
déjouer les appartenances : et ce 
n’est que «dans un contexte inter- 
national», n'en déplaise à tous 
ceux qui croient aux frontières 
pour cerner les mentalités et les 
cultures, que, comme l’écrit Kun- 
dera, 9 la valeur d’une ouvre (...) 
peut être pleinement vue et com- 
prise». Pour l'écrivain, point de 
code de la nationalité. Ni jus soli 
ni jus sanguins, mais jus calamù 
le droit d’une plume libre, trans- 
cendant tout cela. 

Florence Noiville 


LES ROYAUMES OU MUR 

de Robert Silverberg. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Patrick Berthon, 

Robert Laffont, colt 9 Ailleurs 
et demain », 308 p., 135 F. 


LE VOYAGE DE SIMON 
MORLEY 

de Jack Finney. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Hélène Coüon, 

Dertoëi, colL « Présences », 
476p.. 165 F. 


LE MYSTERE DU LAC 

de Robert McCammon. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Stéphane Corn, 

Albin Michel, 536 p.. 140 F. 


(1) Michel Leiris. Journal 1922-1989. 
Gallimard, 1992 («Le Monde des livres» 
du 18 septembre 1992). 

► Le compte rendu de ces débats, animés 
par Henri Godard, et «Dcqce fa ont notam- 
ment participé Jean- Yves Tadïé, spécialiste 
de Ptonst, et le philosophe Bernard 
S ictère, paraîtra dans qvdqnes mois dus 
la rem fütn&L 


L E nom de Robert Silver- 
berg est, pour l'amateur 
de S-F, depuis de tr&s 
nombreuses années, 
synonyme de qualité. 
Mieux encore, il incarne aujour- 
d'hui, avec une autorité qui ne se 
dément pas, une certaine concep- 
tion classique de la sdence-fiction 
qui conjugue l’élégance et la 
pureté du style, la virtuosité narra- 
tive et une imagination sans faille. 
Il semble le représentant surdoué 
d'une sorte d'flge d'or dont il 
maîtrise toutes les vertus sans 
jamais les exposer à ta sclérose 
ou à la dégénérescence. La 
modernité de ses préoccupations 
n'empêcha pas son œuvre de 
paraîtra déjà intemporelle... 

Depuis quelques romans déjà, d 
nous entraîne, è la façon d'un 
ethnologue des possibles, è la 
découverte de mondes singuliers 
et des sociétés qui les peuplent, 
régies par des rites énigmatiques 
souvent liés à leurs écologies spé- 
cifiques. Los Royaumes du mur 
appartiennent sans conteste è ce 
courant. Sur la planète anonyme 
qui lui sert de décor, il est de tra- 
dition, depuis des lustres, de lan- 
cer chaque année à l’assaut du 
Mur - un massif montagneux 
gigantesque dont le sommet, 
presque inaccessible, abriterait 
des dieux détenteurs de sagesse 
et de progrès - un groupe de 
jeunes hommes et femmes char- 
gés de prendre contact avec eux. 
Mais, de cette terrible épreuve, 
qu'on appelle le Pèlerinage, très 
peu reviennent, et aucun 


indemne... Dans ce roman. SOver^ 
berg trace la chronique circons- 
tanciée de l'expédition qui, sous 

la conduite de PoBar Banerocha, le 

pèlerin «génétique», atteindra le 
faîte du Mur et découvrira la vraie 
nature de ces dieux déconcer- 
tants, en mettant fin ainsi è un 
âge de ténèbres. Comme cette 
longue pérégrination vers le toit 
du monde ne manque ni de péri- 
péties ni de paysages variés, que 
ce difficile voyage initiatique 
recèle à plaisir menaces',; mirages 
et fantômes, le lecteur prend à ce 
traire/ writmg imaginaire un plaisir 
extrême... (1). 

U N autre étonnant voyage, et 
. non moins fascinant, est 
celui auquel nous convie Jack Ftn- 
ney sur les traces de Simon Mor- 
ley, tin jeune dessinateur publici- 
taire, recruté par une mystérieuse 
agence gouvernementale pour 
participer â toute une série de 
tentatives de voyages dans le 
temps. Mais il n'y a pas ici de 
machine è la Wells; seulement 
une longue préparation théorique 
et psychologique, une lente 
imprégnation et, pour base de 
départ un Heu resté inchangé, ou 
presque, depuis l'époque dans 
laquelle le voyageur dort se ren- 
dre. Pour Simon, la destination 
est New- York, en /'an de grâce 
1882, c'est-à-dire une ville très 
différente de la mégapoie contem- 
poraine, une ville où des fermiers 
cultivent encore des lopins de 
terre, où la statue de la Liberté 
n'édaira pas encore l'entrée de la 
rade, mais où se dessine déjà la 
cité future. 

Si Simon Morley a accepté 
cette expérience de yoyo tempo- 
rel dont il ramène des images - 
dessins ou photographies - qui 
fl lustrent le livre de façon très ori- 
ginale, ce n'est pas seulement par 
goût de l'aventuré. C’est aussi 
pour résoudre l’intrigant mystère 
qui entoure la mort d'un aïeul de 
son amie «a te. A peine entamera- 
t-il cette enquêta dans le passé 
que l'évocation historique cédera 
le pas è une -Intrigue échevelée 
dont H sera l'un des acteurs prin- 
cipaux et quraura sur son destin 
une influence décisive et inatten- 
due... 

Considéré, outre-A tien tique, 
comme la maître-livre d'un auteur 
è l’inspiration singulière, ce très 
curieux roman possède un formi- 
dabfe pouvoir de séduction, un 


charme forcément anachronique 
mais diablement entêtant... 

S CORPION et l'Heure du loup 
avaient déjà attiré l'attention 
sur Robert McCammon, un écri- 
vain d’horreur américain à la répu- 
tation grandissante. Dans leur 
numéro bilan des années 80, les 
critiques de (a revue américaine 
Scream Factory l'avaient fait figu- 
rer au tout premier rang sur leur 
liste des futurs auteurs vedettes 
des années 90. Il ne lui a pas faflu 
bien longtemps pour leur donner 
raison, et de belle manière. Le 
Mystère du lac a, en effet, 
obtenu, en 1992. les deux plus 
grandes distinctions du genre, le 


grandes distinctions ou genre, «e 
Worid Fantasy Award et le Bram 
Stoker Sword. Et ce n’est que 
profonde justice I (2) 

Là Mystère du lac se présente 
d’abord comme la chronique amu- 
sée et complice d'une année de la 
vie d’un jeune garçon dans la ville 
sudiste de Zéphyr (et ce détail a 
de l’importance, car rien n'est 
escamoté des tensions qui tirail- 
lant les communautés noire et 
blanche). Seulement, Robert 
McCammon ne s'est pas contenté 
de racontar avec talent et émo- 
tion l’école, les copains et les 
virées au profond des bois, le 
monde désarçonnant des adultes, 
la fin d’une époque et le surgisse- 
ment d’une autre, les anecdotes 
qui ont fait date cette année-là. (1 
a su parer son récit des couleurs 
éclatantes du merveilleux, convo- 
quant ici des monstres immémo- 
riaux, rameutant là d'obsédants 
fantômes, jouant id et là de pou- 
voirs inexplicables, d'ailleurs 
concentrés sur une personne 
emblématique, sans oublier ce qui 
constitue sans doute l'essantiel 
des magies de l’enfance : le mys- 
tère. Le résultat est un roman 
magistral, entre nostalgie et 
etiphorie - une façon de chef- 
d'œuvre, un livre événement. 
Comment mieux dire? 


Jacques Bandou 


(1) On retrouve Silverberg an sem- 
maire d'une anthologie, la Fils cTAsirtwv 
(Presses de la Cité), dans laquelle des 
auteurs de la trempe de.Fréderic Pohl, 
Coiuiie Willis, Pool Anderson, Robert 
Sheddey, Orson Scott Card. etc, rendent 
hommage & Isaac Asimov. 

(2) Robert McCammon est également 
l'auteur vedette, avec dan nouvelles, du 
tome 6 des Territoires de l'inquiétude, 
d’Alain Doiémieux, qui réédite aussi une 
belle nouvelle de Snirtey Jackson, la 
Gens de Fili (Deooël). 


ROMANS POLICIERS 


Tragédie noire, comédie noire 


LES ORPAILLEURS 

de Thierry JonqueL 
Gallimard. «Série noire», 
if 2313.318 p.. 40.50 F. 


FAUX DEPART 

de Nathalie Lévy. 
A.M.Métailii. colL «Troubles» 
150 p.. 79 F. 


P OLAR pour mé- 
moire» : ce sera, 
pour sa sixième édi- 
tion, le thème du 
Festival du crime 
de Saint-Nazaire (1). Ce n'est pas 
tout à fait un hasard. Ils sont nom- 
breux. aujourd’hui, ceux et celles 
qui utilisent la fiction noire pour 
révéler le refoulé, sonder les 
vieilles blessures mal refermées 
d’une société volontiers oublieuse. 
Nul ne s’étonnera que Didier Dae- 
ninckx ait été nommé «président 
d'honneur» de h présente édition, 
lui dont le Meurtres pour mémoire 
(2) fît plus que bien des manifestes 
pour réintégrer, dans la - mau- 
vaise - conscience nationale, la 
honteuse journée du 17 octobre 
1961 (3). Mais sont aussi, atten- 
dus, entre autres, Jean-François 
Vilar, Gérard DdteîL qui vient de 
publier Chili con came (4) - dans 
lequel un jeune Chilien, de retour 
au pays après (a chute de Pinochet, 
traque les anciens tortionnaires de 
ses parents, - Jean-Bernard Pouy, 
Christian I rfimann . Roger Martin. 
Et Thierry JonqueL 
Le roman que ce dernier vient 
de publier pourrait servir d’em- 
bème à la manifestation nazai- 
riezuae. Car c’est une ombre terri- 
ble - celle de la Shoah - qui plane 
sur les Orpailleurs. 

Les apparences sont trompeuses, 
pourtant Les Orpailleurs ont, de 
prime abord, toutes les allures 
d’une enquête policière classique, 
certes talentueusement menée, 
mais, somme toute, sans surprise. 


Un éditeur - sans doute trop 
pressé - ne l’a-t-il pas refusé au 
prétexte qu’il n’y avait là qu’une 
énième histoire de serial killerl 
Cest, en effet, sur une succession 
de meurtres de femmes, toutes 
retrouvées une main tranchée, 
qu'enquête, dans le Paris d'aujour- 
d’hui, le juge d’instruction Nadia 
Lintz. Jonquet, tout aux délices du 
police procédural cher & McBain, a, 
en effet, choisi de retrouver la réa- 
lité du terrain : c'est bien le juge 
qui dirige et oriente, les policiers 
n'étant que des auxiliaires de jus- 
tice. Ce qui vaut au lecteur, outre 
le portrait sensible d'une jeune 
femme confrontée, au fil de ses 
dossiers, à la barrière parfois fra- 
gile qui sépare l’humain du mons- 
trueux, quelques aperçus passion- 
nants - et, visiblement, 
sérieusement documentés, - sur le 
quotidien du Palais de justice, un 
endroit, dit JonqueL Qui l’a beau- 
coup fréquenté, «maléfique et fas- 
cinant». 

Mais ce serait une erreur de 
s’arrêter à ce livre-là. Car, derrière 
les apparences, gît une autre quête, 
celle de la mémoire. «Voilà long- 
temps que me hante l’univers 
concentrationnaire. Pour des rai- 
sons familiales, des souvenirs de 
gosse qui ne comprenait pas cer- 
tains silences. Mais, dans une fic- 
tion, je ne pouvais pas l'aborder de 
front, sauf à pratiquer un voyeu- 
risme malsain. Ce qui m'intéres- 
sait. c’était la trace, le souvenir et le 
non-dit d’aujourd'hui» 11 faudra, 
donc, que le juge interprète le 
silence douloureux des survivants, 
affronte la mémoire de l’indicible. 
L'enquête policière deviendra un 
voyage dans le temps autant que 
dans l’espace. Elle se terminera 
aux portes du Biiiœnau des années 
90, aux abords duquel continuent 
à vivre - parce qu’il faut bien 
continuer à vivre, même là où fin 
Auschwitz - des familles polo- 
naises. Nadia Lintz comprendra 
alors, et le Jecteur avec elfe, qu’il y 


a des enfers dont on ne revient 
jamais tout à fait 


N ATHALIE LÉVY n’est pas pré- 
vue au programme de Saint- 


Nazaire. Elle eut écrit sou premier 
roman l'an dernier - Le thème du 
festival était alors «Noir de 
femme» - qu’elle aurait immédia- 
tement mérité d’y figurer. Car son 
Faux Départ est une vraie décou- 
verte. Finie la tragédie, bonjour la 
comédie, noire évidemment. Un 
certain Bertrand fait figure d’anti- 
héros. A vingt ans, il était de 
toutes les modes, de tous tes mou- 
vements. Il a découvert la route, 
exercé mille petits boulots. Une 
vie de galères, qu’il parvient, lors- 
qu’il a un peu bu, à présenter 
comme celle d'un Kerouac. Pour 
l’instant, il est de retour dans 
PHLM - pardon, la «cité résiden- 
tielle» - de son enfance. Ses 
parents sont morts dans un acci- 
dent de voiture et il a hérité de 
l’appartement. Avec une seule 
hâte : vendre, pour mener.enfin la 
vraie vie, travelfer’s chèques, 
grands hôtels décadents, costumes 
de Un. et boissons fraîches au bord 
du Gange. Mais la conjoncture 
immobilière est tout sauf florin 
santé et le voilà qui s'englue à»ns 
ce monde qu’il n’avait de cesse de 
quitter, peuplé de voisins sortis 
tout droit d' Affreux, sales et 
méchants : il y a la grosse Bruel, 
mégère enjouée, qui ne sait ras ce 
que se taire veut dire; l’effacée 
Thérèse, qui abuse des pilules 
euphorisantes; Gaston, un retraité 
de la SNCF, aussi sournois qu’il en 
a- Pair, et sa victime préféré^ son 
épouse Adrienne, qui passe son 
temps â entrer et sortir d'une mai- 
son de repos; les Pétillon, lui, bou- 
langer discret et attendri devant 
elle; maquillage tapageur et shorts 
moulants; ta famille Safir, le père 
mort, la mère Qui élève en silence 
les enfants, et Farouk, dit Farouk 
le Terrible, qui se charge de veiller 
sur'Ja moralité de ses sœurs. Çt 


puis il y a le Vieux, dit le Chiant, 
ancien légionnaire qui joue trois 
fois par jour, à heures fixes, la son- 
nerie aux morts sur son balcon™ Il 
sera le premier à mourir. Au soula- 
gement génétaL Avant qu’une épi- 
démie de meurtres, aussi soudaine 
qu’inexplicable, ne vienne frapper 
le bâtiment B, transformant te sou- 
lagement en inquiétude, puis en 
teneur. 

Nathalie Lévy traite cette chro- 
nique de la médiocrité ordinaire 
avec une souriante maestria. Ce 
pourrait être sordide, malsain, 
c’est, tout du long, allègre, réjouis- 
sant, doucement cynique, genti- 
ment foldingue. Et parfaitement 
résumé par cet extrait d’un dialo- 
gue entre le flic de service — puis- 
qu’il en faut bien un - et 
Bertrand : «Vous savez la première 
chose que je fais quand j'entre chez 
quelqu’un? Je Jile directement à la 
cuisine et je jette un coup d’ail sur 
l’éponge, vous n’imaginez pas ce 
qu’on peut apprendre sur les gens 
par leurs éponges. C’est pratique- 
ment une science exacte. Parce 
qu’on touche à l’e$sentieL~ C’est 
très, très intime, la relation avec 
une éponge... 


- C'çrt quoi l’éponge qui vous 
r t la obis antioadùnup? 


est la pbis antipathique? 

-Tl y a deux cas que je ne sens 
pas tfop. t Celle qui a l'air de n’avoir 
servi qu’une seule fois, bien sèche 
sur le bord de l'évier. Mais ce que 
je trouve le plus suspect, c’est quand 
il v en a plusieurs, toutes un peu 
sales, mais pas franchement-» 


Bertrand Audusse 


(l) Les 13 et 1<S mai. Renseignements : 
40-66-50-97. 


(2) «Série noire»; réédité en «Folio» 
(n* 1955) et par Futuropoiis, 1991. 


(3) Ce jour là, une manifestation de la 
fédération de France du FLN alnérien hit 


fédération de France du FLN algérien hit 
violemment réprimée. On ne sait aujour- 
d'hui encore quel fut le nombre exact de 
rictimca. 


(4) Scandéditïdnv 
acrads», 241 p., HÇF. 
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LE MONDE DES LIVRES 


L'AFFECTIVITÉ 
DE LA PENSÉE 

de Michel Guérin. 

Actes-SiuL 
colL « Le génie 
du philosophe», 

142 p.. II8F 

LA VÉRACITÉ 

Essai d'une philosophie 

négative 

de Guy Lardreau. 

Ed Verdier, 380p., 150 F. 


C ONSTRUIRE une phi- 
losophie est devenu 
impossible. Voilà ce 
qtx’on répète, de tous 
côtés, comme une évi- 
dence. Personne ne serait plus en 
mesure d’édifier un système. Nul 
n'en aurait d’ailleurs envie. 
Englober et ordonner, d*un seul 
regard, les facettes de la connais- 
sance et de l’action, nos contem- 
porains ÿ auraient tous renoncé. 
On invoque de nombreux motifs 
pour justifier un tel abandon. Par 
exemple, pêle-mêle : l’extrême 
spécialisation des disciplines 
scientifiques, la complexité de 
nos mœurs, la fin de l’histoire de 
la métaphysique, l'effritement 
des repères les mieux assurés... 
Quoi qu’on mette . sous ces 
diverses formules, la vieille ambi- 
tion philosophique de saisir par 
la raison la totalité du monde 
serait devenue impraticable. 
D’autres occupations devraient 
définitivement lui succéder : tra- 
vaux parcellaires, jeux d’écriture, 
investigations historiques, entre 
autres. 

Certains toutefois s’entêtent. 
Ils n’ignorent pas que la philoso- 
phie est peut-être bien une entre- 
prise d’autrefois, désormais illu- 
soire et vaine. Mais ils ne 
peuvent faire autrement que s'y 
consacrer. Comme d'autres sont 
conduits par une nécessité 
interne à peindre ou à calculer, 
quand bien même ni la peinture 
ni les mathématiques n’auraient 
plus de sens, ils ne peuvent 
renoncer au projet de penser tout 
le pensable. Ils désirent encore 
mettre de Tordre dans leur tête, 
sans-sé payer dé mots. -J( 
Cela - don ne de -singulières tra- 
jectoires, des siDons lents et soli- 
taires, à l’écart des bruits du 
temps. Leur démesure anachroni- 
que requiert obstination et endu- 
rance, voire une certaine forme 
d'héroïsme. Aucun résultat n’est 
en effet garanti Ni les années qui 
passent ni le nombre des livres ne 
peuvent leur offrir l’assurance 
d’être reconnus pour ce qu’ils 
rêvent de devenir : philosophes, 
simplement. Et non historiens de 
la philosophie, ou philosophes de 
quelque chose fles sciences. Je 
droit, la politique ou l’art). Bref, 
ce vieux désir complique tout 

C ’EST pourquoi ils ne sont 
guère nombreux à persévé- 
rer. Guy Lardreau et Michel Gué- 
rin eu sont deux exemples, à la 
fois dissemblables et apparentés. 
Lardreau n’bésite pas à esquisser 
une théorie du savoir, de la prati- 
que, morale et politique, de l’es- 
thétique. Guérin dessine une ana- 
lyse générale de l’émotion, du 
moi et du sujet, visant à embras- 
ser la relation de la pensée et du 


PHILOSOPHIES 

par Roger-Pol Droit 



réeL Tous deux furent pris, à 
leurs débuts, dans l’opération, 
éphémère et hétéroclite, -nommée ' 
«nouveaux philosophes», au 
milieu des années soixante-dix. 
Cest dire qu’ils écrivent depuis 
relativement longtemps. Le pre- 
mier fivre de Guy Lardreau, le 
Singe d‘or {\), a déjà vingt ans. 
Nietzsche, Socrate héroïque fît 
connaître Michel Guérin peu 
après, en 1975 (2). Aujourd’hui, 
les hasaixlsdefédittottfont voisi-- 
nèr lé fmitîébïê Lardreau • 

etlrmmétnfctfc<Sdérin. • u 
Les Gré conjointement permet 
de repérer, en dépit de leur dispa- 
rité, des points de convergence. 
On trouve chez l’un et l’autre les 
mêmes références insistantes à 
Platon, Descartes et Kant. Leur 
maniéré de les lire n’est pas celle 
de l’histoire érudite : ils prennent 
appui sur ces œuvres fondamen- 
tales, mais pour développer leurs 
propres analyses. Le plus frap- 
pant, c’est que leurs tentatives 
tournent, l’une comme l’autre, 
autour des rapports de la raison 
et du désir, de la vérité et de la 
passion. S’il existe entre leurs 
démarches tin commun dénomi- 
nateur, il se situe dans le projet 
de ne plus séparer un domaine de 
la cohérence logique, habité de 
vérités froides et dépourvu de 
toute émotion, et un domaine du 
pathos, de l’intérêt et l’affectivité 
Qu’on n’aille pas croire qu’il 
s’agirait simplement d’affirmer 
que la pensée est assujettie aux 
sentiments. Ce que Michel Gué- 


rin appelle l’affectivité de la pen- 
sée, c'est le fait que toute 
réflexion se trouve selon lui 
«mise en branle» par là manière 
dont le réel s’impose & elle sous 
un . certain rapport La pensée ne 
serait donc jamais «pure». Elle 
ne serait jamais capable de ne 
s’occuper que d'elle-même, de ses 
opérations internes, des seules 
vues dë l’esprit. Elle serait, au 
contraire, toujours «émue» ou 
« affectée » initialement' 'par 
l’existence dèTa réalité, dont elle 
- sedétoufnb^d’abord porirtoieüx 
la rejoindre ensuite. A partir de 
ces points, qui en eux-mêmes 
n’ont rien d'original, Michel Gué- 
rin a commencé à développer, 
notamment dans la Terreur et la 
Pitié (3), ce qu’il dénomme une 
«fïgurologie». Elle se donne pour 
but d’explorer méthodiquement 
les processus de notre « théâtre 
psyéhique». 

Souvent ralentie par des digres- 
sions péteuses, cette tentative, 
jusqu’à présent, ne convainc pas. 
Les textes de Michel Guérin ren- 
ferment pourtant bon nombre de 
remarques intéressantes ou pro- 
vocantes. Ainsi, dans ce bref 
ouvrage, sa lecture du Phèdre de 
Platon le conduit-elle à conclure : 
« Toute vérité qui ne correspond 
pas à une certaine configuration 
des forces amoureuses, qui n'est 
pas transposable dans un scénario 
érotique, n’a pas déportée logique 
ni d’ailleurs d'intérêt. » Que des 
mathématiciens puissent approu- 
ver, rien n’est moins sûr. C’est là. 


Schopenhauer en loup solitaire 


A SOI-MÊME 

d’Arthur Schopenhauer. 
Traduit de 1‘ allemand 
par Guy Flllion. 
éd. Anabase. 61 p., 65 F. 

L’ART DE NE PAS U RE 

d’Arthur Schopenhauer. 
Traduis de l’allemand 
par Auguste Dietrich, 
éd Distance {BP 54, 64202 
Biarritz). 35 60 F. 


tQui suis-je donc ? Celui qui a 
écrit la Monte comme volonté et ■ 
comme représentation et qui a 
donné au problème de l'existence 
une solution qui démodera peut- 
être les pNtosophes anciens et, 
de toute façon, occupera ceux 
des sièdes à venir. Tel est l'être 
que Je suis, et qu‘est-cé qui pour- 
rait rinquiôter dans les années 
qu’il lui reste encore à vivre?» Le 
portrait ne peut être plus achevé : 
Schopenhauer est l'homme d'un 
seul livre, écrit à trente ans et qu’il 
a remanié le restant de se vie. 
C’est d' ailleurs la publication, en 
1851, des ajouts intitulés Paretga 

" ÿ g* 


et paralipomena (Additions et 
omissions) qui est è l'origine de 
sa notoriété tardive. Parallèlement 
è ces ajouts, Schopenhauer tenait 
des registres Intimes, qu’il intitu- 
lait A soi-même, sorte de camp 
de retranchement où se mettre à 
l'abri du monde et de dispensaire 
pour tes maux de tous les jours. 

Les extraits des Parerga consa- 
crés h l'Art de ne pas Rre, et ces 
‘ quelques feuillets A soi-même, 
dessinent le portrait du philo- 
sophe en vieux bougon 
mflchouilleur de leçons, en mora- 
liste dératiseur et en loup solitaire 
qui refuse de participer au ban- 
quet de la vie. Diogène est de 
retour et c'est à Francfort qu'il 
cherche un homme (s Donne-moi 
un être humain, maintenant la). Il 
n'a trouvé que des s créatures 
misérables, bornées, au cœur 
mauvais et à l'âme basse». Aussi. 
3 prtche l'exü au sein de la société 
des hommes et met en garde 
contre te pire de tous tes maux, le 
mariage, cette (datte que l’on 
contracte dans sa Jeunesse et <pa 

l'on réglé dans sa vieiBesse». A 
l’image de Diogène, Schopen- 
hauer est la céfibatafra BiéductWe 


et insolvable, fidèle è sa solitude 
et è son unique livre, il est le 
dénonciateur des impostures, 
l'éctaireur qui laisse dans la nuit ce 
qui est au goût du jour et ne dirige 
sa lanterne que vers les vieux par- 
chemins. 

Les extraits intitulés l’Art de ne 
pas lire contiennent quelques 
sages conseils sur la manière de 
voyager léger, de ne pas se lais- 
ser dresser per l'habitude qui 
prescrit de Bra un livre ed temps». 
En miroir, les feuillets A sot-même 
décrient l'art de ne pas vivre, de 
ne pas se donner en pourboire è 
ce monde peuplé d'êtres cà qui le 
fait de marcher sur deux pieds 
donne le choit dû nous tenir pour 
leurs semblables». 

U rentier, blessé da Francfort 
aimait à se dépeindre en martyr. 
De quoi séduire les jeunes filles. 
Charfie Chaplin ne s’y est pas 
trompé. C’est une lectrice de 
Schopenhauer. une jeune fifle d'al- 
lure troublante à peine sortie de 
prison, qui croisa le chemin de 
Monsieur Verdoux. 

Roland Jaccard 


f 


malgré tout, une question qui 
peut trouver des résonances de 
Platon jusqu'à Nietzsche. 

On trouve une idcc à peine dif- 
férente dans la Véracité , de 
Guy Lardreau. Cet ouvrage 
extrêmement ambitieux met, en 
effet, en cause l’idée même de 
vérité. Si Ton s’entend aisément 
sur les mathématiques, selon Lar- 
dreau, c’est qu'elles ne mettent en 
jeu . rien d’essentiel ponr per- 
sonne. A l'idée de vérité, qui sup- 
pose l’erreur possible, et qui s’op- 
pose au faux, il s’agirait donc de 
substituer la véracité. Aucune 
proposition ne s’en trouverait 
dépourvue, dès lors que les cir- 
constances et les contextes per- 
mettent de la prendre «en un 
bon sens». Tout assemblage de 
paroles humaines pourrait être 
relevé par la Raison. «Il ne sau- 
rait y avoir de discours illégitimes, 
de faux savoirs: de pratiques aveu- 
gles, de délires, où le Réel en quel- 
que manière n’insiste, où la véra- 
cité ne soit en quelque façon à 
l’ouvre », écrit Lardreau. 

Si généreuse, ou astucieuse, 
que soit cette conception de la 
philosophie, conçue comme le 
a discours qui n’en méprise 
aucun», on peut se demander si 
elle n’ouvre pas la porte à des 
conséquences aberrantes, voire 
dangereuses. Des lecteurs ne ris- 
quent-ils pas de conclure, par 
exemple, que les discours et les 
pratiques des nazis, ou de ceux 
qui aqjourd'huï tentent de les 
frire renaître, sont finalement 
légitimes, et qu’il convient de ne 
pas les mépriser? Une telle 
conclusion serait évidemment un 
contresens. Mais tout n’est pas 
mis en œuvre ponr qu’il soit 
impossible. 

L’ensemble du livre de Lar- 
dreau est d’ailleurs pris dans un 
constant contraste. Ses médita- 
tions, notamment sur le statut de 
la philosophie, sur le sujet consti- 
tuant ou constitué, sur la langue 
comme «r sujet constituant 
ultime», sur ce que pourrait être 
une apolitique négative», ou 
encore sur l’art moderne, forment 
lin tout systématique qui ne man- 
que ni d'intérêt ni de cohérence 
^ raie rue. Mars sa lecture, que le 
propos rend forcément ardue, est 
rendue plus .difficile encore, et 
cette fois bien inutilement, par 
d'innombrables afféteries de 
plume, qui torturent sans mobile 
la syntaxe et méprisent constam- 
ment l’usage commun de la 
langue. 

I L est dommage que ces deux 
courageux penseurs soient l’un 
et l’autre englués dans des tics 
d’écriture hérités principalement 
de Jacques Lacan. Il n’est certes 
pas facile de tenter d'élaborer une 
philosophie. 21 n’est certainement 
pas sans conséquence non plus 
d’avoir eu vingt ans en mai 68, 
dont on célèbre à présent, si dis- 
crètement, le vingt-cinquième 
anniversaire, d’avoir traversé 
tout ce qui vint après, et de dési- 
rer encore devenir philosophe. 
Mais ce ne sont pas des excuses 
pour maltraiter les phrases. 

Tant d'auteurs le font qu’on ne 
saurait accabler ces deux-là, qui 
ont d’autres mérites. L’évolution 
de récriture des philosophes est 
une vaste question. Son histoire, 
de Kant à Heidegger, est très 
complexe. On pourrait malgré 
tout suggérer qu'un décalage 
croissant entre le travail concep- 
tuel et le style contribue à renfor- 
cer l'idée que la création d’une 
philosophie est aujourd’hui une 
tâche impossible. 


(1) Mercure de France, 1973. 

(2) Grasset, coH «Figures», 1975. 

(3) Actes-Sud, cotL «Le génie du philo- 
sophe», 1990. 


POLITIQUES & CHRÉTIENS - 9 





ROBERT BURON 

par 

MARCEL LAUNAY 

Témoignages 
de PIERRE PFUMUN 
et de JEAN OFFREDO 
216 page, 120 FF 


W, AIXHKSNF. 

75007 PARIS 


Une nouvelle collection 
de philosophie politique 


Le pouvoir absolu n'est pas 
une idée originairement Ude à la 
monarchie. Son apparition est, 
au contraire, relativement tar- 
dive. Elle intervient après une 
longue tradition médiévale où te 
souveraineté du roi connaissait, 
en théorie comme en fait, toutes 
sortes de limites. On peut suivra 
dans l’œuvre de Jean Bodin, 
entre 1560 et 1576, la réunion 
progressive de ces concepts de 
souveraineté et d'absolu, 
d'abord distincts. Tel est, en 
bref, le résultat du travail de 
J. H. Franklin, professeur à l’uni- 
versité Columbia, qui vient de 
paraître aux Presses universi- 
taires de France (1). 

C’est en s Ancien» que Mon- 
tesquieu. nourri d'Aristote 
comme de Cicéron, pense la 
question du droit naturel et pose 
le problème «moderne» de la 
liberté. Celle-ci, è ses yeux, 
s’ancre dans l'ordre de la nature, 
sur lequel vient se fonder l’ordre 
politique. En développant cette 
idée avec un constant souci de 
précision historique, le dernier 
ouvrage de Simone Goyard-Fa- 
bre dessine un portrait de l’œu- 
vre de Montesquieu qui en sou- 
ligne la singularité (2). 

Ces deux ouvrages inaugurent 
une nouvelle collection aux 
Presses universitaires de France, 
intitulée «Fondements de la poli- 
tique ». Dirigée par Yves Charles 
Zarka, efle se proposa de mettre 
l'accent sur la dimension propre- 
ment philosophique des ques- 
tions suscitées notamment par 
las valeurs régissant la vie col- 
lective des hommes, les institu- 
tions et les pratiques de la 
sphère politique. S'appuyant sur 
des recherches historiques qui 
concernent les textes philoso- 
phiques fondateurs, et les 
œuvres où se forment et se 
transforment des notions-dés, 
cette collection ne vise pas seu- 
lement uns meilleure connais- 
sance du passé. Elle espère 
contribuer à une meilleure rhteffi- 
gibilhé du présent, voire è un 
renouvellement de la philosophie 
poRtique contemporaine. 

Parmi les volumes è paraître, 
des textes de Campanella, 
Hegel, Leibniz et des essais 
d'André Robinet, Martine 
Pécharman, Alain Petit, ainsi 


qu'un ouvrage d'Yves Charles 
Zarka, Individu et droit naturel. 
La constitution da la notion 
d’être moral au XVII • siècle. 
Yves Charles Zarka confirma 
ainsi qu'il est un des chercheurs 
les plus entreprenants de sa 
génération, déjà responsable de 
l’édition scientifique des œuvres 
de Hobbes è la Librairie phi- 
losophique J. Vrin, où sont 
récemment parus deux nou- 
veaux volumes (3j, if a égale- 
ment dirigé, eu cours de ces 
derniers mois, un volume collec- 
tif consacré à Hobbes et son 
vocabulaire (4) et un numéro de 
la revue Archives de philosophie 
consacré à Hobbes et Locke. 

R.-P.D. 


(!) Jean Bodin et la naissance de la 
théorie absolutiste. Avant-propos, tra- 
duction et glossaire de Jean-Fabien 
Spitz. 204 p, 198 F. 

(2) Montesquieu, la nature, les lois, la 
liberté. 364 p., 272 F. 

(3) De la liberté et de la nécessité, 
tome XI- 1 (294 p, 198 F.) et Hérésie 
et histoire, tome XI 1-1 (236 jl, 160 F.). 
Les introductions, traductions, notes, 
glossaires et index de oes deux volumes 
sont de Franck lessay. 

(4) Vrin, 296 p.. 198 F. 

★ Signalons également la parution 
de Machiste l et le» Tyrannies 
modernes, de Raymond Aron, qui 
présente quatre études inédites 
d'Aron sur «Je machiavélisme 
moderne», rédigées entre 1938 et 
1940, auxquelles ont été Joints nue 
vingtaine de textes déjà parus mais 
poar la plupart diffictiemeut accessi- 
bles. Définissant le Prince comme 
«h ad se en faune d'âne technique 
de la tyrannie » et le machiavélisme 
moderne comme ePadaptation de la 
technique autoritaire et de la 
méthode réaliste-rationaliste ux 
conditions actuelles de la poütôpK», 
Aron montre comment la pratique 
des régimes totalitaires, en particu- 
lier «la da acgsopge telle 

que la pratiquent les hitlériens on les 
communistes.», s’inspire de In théo- 
rie exposée dans le Prince. Toutefois, 
contre Jacques Mari tain, qui, ea 
1941,. en appelle à .«la fia da 
mecbiaréllsae», Il affirme qu’au 
«madtiaeUbuae modéré», ea politi- 
que intérieure et sortant en politique 
étrangère, est probablement Insépa- 
rable de toute action (texte établi, 
présenté et annoté pu Rémy Frey- 
moad, Ed. de FaUois, 418 p^ 160 F). 

D’antre part, la coDection «L’école 
des lettres» publie Je Prince de 
Nicolas Machiavel, avec une postlace 
et des notes de Philippe Hamoo 
(Seodi. 288 p.). 


La geste dionysienne 

Les métamorphoses de Bacchus 
divin et diabolique 


LE MYTHE DE BACCHUS 

de Nathalie Mahé. 

Fayard, 372 p., 150 F. 


La couverture du livre - une 
terrible et superbe Bacchanale au 
taureau noir, de Picasso - convie 
à un festin dionysiaque flam- 
boyant et tragique. Mais d’aucuns 
jugeront que la fête promise par 
Nathalie Mahé est un peu trop 
grave. Résumant, avec prudence, 
opinions reçues et thèses éru- 
dites, traquant, avec sérieux, l’ac- 
tualité d'un «destin exemplaire», 
son Mythe de Bacchus aborde 
sans audaces particulières, eu 
deux tableaux équilibrés, la vie 
du dieu et ses réincarnations suc- 
cessives. 

Cette sagesse mise à traiter un 
sujet formidable étonne. On 
aurait aimé plus de virulence 
dans le ton et la critique, un peu 
de l’enthousiasme qui anime le 
monumental Dionysos d’Henri 
J eau ma ire, ou le subtil essai de 
Walter F. Otto sur le dieu mas- 
qué (1). Ne fallait-il pas s’opposer 
plus nettement à ce dernier qui 
affirma - et notre siècle n'a cessé 
de le répéter depuis, avec quelque 
imprudence - que Dionysos, ce 
dieu étrange, avait pénétré en 
Grèce comme un étranger et n’y 
fut reconnu qu’après avoir sur- 
monté de violentes oppositions? 
Découverte tout récemment en 
Crète, une tablette inscrite mon- 
tre qu'avant même la fin du 
deuxième millénaire avant Jésus- 
Christ, le dieu recevait des 
offrandes en compagnie de Zeus. 
Entre Dionysos, enraciné depuis 
toujours en terre grecque, et ses 
fidèles, occupés à un culte au 
contenu subversif, il y a le foison- 
nement de récits mythologiques 
prêtant au dieu du vin des ori- 


gines supposées pour mieux lui 
préparer de nouvelles aventures 
parmi les hommes. 

Cette geste héroïque mêle le 
sacré et le profane, les transes et 
l’ivresse, le mystère et le quoti- 
dien. Voilà qui pousse l’imagi : 
naire à la mettre en scène et qui 
explique sans doute la perma- 
nence du dionysisme dans les 
représentations occidentales. 

Un riche 
inventaire 

Cicéron comptait déjà cinq 
Dionysos. L'inventaire que 
dresse, souvent à marche forcée, 
Nathalie Mahé de l’Antiquité a 
nos jours est infiniment plus 
riche. Elle ne manque pas d'évo- 
quer Alexandre, ce nouveau Dio- 
nysos. A propos de l’affaire des 
Bacchanales, qui agira la Répu- 
blique romaine, elle s’interroge 
sur le dieu en Italie et ses liens 
avec Liber Pater. Elle suit l’apo- 
gée et le déclin de Bacchus dans 
l’Empire romain. Elle analyse la 
fréquente confusion du diable et 
de Bacchus dans la société médié- 
vale, puis la métamorphose de 
cette figure divine qui, pendant la 
Renaissance, signifie libération et 
harmonie, plénitude de l’être et 
accès au divin. 

L’étude des rapports de la 
modernité avec l’univers diony- 
siaque est malheureusement plus 
rapide. On en retiendra pourtant 
une attachante évocation des fes- 
tivités rendues aujourd'hui 
encore, en Th race, à Dionysos. 

Hervé Dachëne 


Uj Ils viennent d'être l'un et l’autre réé- 
dités : l'ouvrage d'Henri Jeaiunaire, Dio- 
nysos, Histoire du culte de Bacchus, chez 
raya; celui de Waller F. Ouo, Dionysos, 
le mythe et le cuite, dans la coUeciion 
«Tel», chez GalHmard. 
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LE MONDE BES IMS . 

LE MAI DU LIVRE D’ART 


la qualité 


Célébrer Miro 


Bonne nouvelle : malgré la 
crise, le livre d'art continue. 
Mauvaise nouvelle : à cause de 
la crise, les publications sont 
moins nombreuses. Bonne 
nouvelle : grâce à la crise et ses 
menaces, les éditeurs ont 
semble-t-il repris l’habitude de 
lire ce qu’ils impriment. 
Mauvaise nouvelle : 
quelques-uns s’obstinent 
cependant dans la banalité des 
sujets rebattus et des images 
cent fois répétées. 

Il ne serait pas difficile de 
continuer ainsi la description. 

Il est clair, en effet, que, 
marché de la peinture en chute 
et récession économique 
aidant, le métier d’éditeur 
d’art, périlleux d’ordinaire, 
frôle désormais le suicidaire. 
Les brèves festivités du « Mai 
du livre d’art » ne peuvent 
masquer les difficultés du 
moment. La plupart des 
«r grandes » maisons 
généralistes qui s’y sont essayé 
récemment font montre 
désormais d’une infinie 
prudence, à l’Image de 
Gallimard, d’une discrétion qui 
confine à l’absence. Seule 
exception, Flammarion, dont 
le département artistique 
demeure l’un des points forts, 
au point d’apparaître 
désormais comme le premier 
de l’édition française et l’un 
des plus entreprenants. Après le 
succès du Giacometti, d’Yves 
Bonnefoy, et du La Tour, de 
Jacques Thuillier, et le 
triomphe du Matisse, de Pierre 
Schneider - dont il a fallu 
imprimer d’urgence une 
version brochée pour répondre 
à la demande, - la stratégie 
simple de la belle monographie 
d’auteur continue, grâce au 
Mirô du poète Jacques Dupin. 
Paradoxalement, les éditeurs 
spécialisés, que l’on 
imaginerait plus fragiles, 
semblent mieux supporter la 
conjoncture. Eric Hazan 
parvient à publier deux gros 
ouvrages de qualité, dont letrès 
remarquable corpus des 
peintures de Pompéi et 
d’HercuIanum. Philippe 
Moncel garde son Cercle d’art 
à l’abri des accidents et honore 
le souvenir picassien avec 
élégance. Les éditions 
Citadelles-Mazenod cultivent 
leur tradition, un équilibre 
entre la somme savante et le 
très bel album de 
photographies. En publiant 
ainsi peu d’ouvrages, chersil est 
vrai, mais à l’exécution 
attentive et au sujet bien défini, 
ces maisons désignent sans 
doute une voie où bien de leurs 
confrères gagneraient à 
s’aventurer - la voie de la 
qualité et de la sélection plutôt 
que celle de la quantité et du 
tout-venant. 

Ph.D. 


Sous forme de biographie illustrée, Jacques Dupin rend un long hommage 

à Miro. Long et parfois troublant 


MIRO 

de Jacques Dupin. 
Flammarion, 480 p., 
200 UL en couleur, 

300 en noir et blanc, 
8S0 F Jusqu’au 30 juin. 
950 F ensuite 


Joan Miro est né le 20 avril 
1893. Les musées, qui aiment ces 
occasions solennelles, célèbrent 
donc le centième anniversaire de 
sa naissance, à Madrid, à Barce- 
lone!, où 3 naquit, et à New-York - 
pas à Paris. Que paraisse en fran- 
çais un ouvrage sur le peintre, sa 
vie et son œuvre est ainsi bien le 


moins, quand on sait quelle place 
Paris et te surréalisme y ont tenu. 
En 1920, Miro se résolut à venir 


en France « en lutteur et non en 
spectateur de la lutte», écrivait-il 
alors, fl redoutait de rester à Bar- 


celone u faire n’importe quelles 
imbécillités pour pouvoir gagna- un 
peu d’argent et peindre». Au retour 
d’un premier voyage avant d’orga- 
niser un départ définitif, il était 
plus violent encore, plus ingrat 
envers sa ville natale. <r Jointe 
mille fois mieux, je dis cela en 
toute sincérité, être absolument un 
raté, mortellement raté à Paris que 
de surnager dans les eaux puantes 
de Barcelone.» 

Malgré ces déclarations, malgré 
les souvenirs de la rue Blomet, 
ceux du boulevard Blanqni et ceux 
de Varenge ville, il n’y aura pas 
d’exposition Miro cette année à 
Paris - singulière indifférence des 
musées, faute contre l’histoire et 
contre la poésie, fl appartient donc 
à l’ouvrage de Jacques Dupin de 
tenir lieu d'hommage — et c’est une 
fonction qu'il remplit sans conteste 
fort bien. Il a, pour cela, tout ce 
qu’il faut, l’ampleur, l'abondance 
de l’illustration - où il est fait 
cependant un usage très large do 
noir et blanc, - le savoir et La fer- 
veur. 

Pour le savoir, il n’y a rien là 
que de très normal. L auteur est, 
en effet, l’homme qui a de l'œuvre 
la connaissance la plus complète et 
la pins attentive. Cest à loi que 
revient 1e délicat devoir de dépar- 
tager les Miro authentiques des 
feux que la gloire du peintre a fait 
croître et se multiplier. Il a rassem- 
blé dès 1960 te catalogue raisonné 
de l’œuvre peint, sous l’autorité de 

fin mfima af ^Ann» 



péremptoire, a de quoi surprendre, 
imprimée près d’une planche, çdfe 
de la Terre labourée de 1923-1924, 
où te regard reconnaît des formula- 
tions explicitement dérivées des 
papiers collés de Braque et de 
Picasso^ Contre ce dernier, 1e texte 
multiplie du reste tes réserv es et 
tes allusions vaguement perfides. 

Serait-ce cependant dimin uer la 
réputation de Miro qu’avouer que 
ses figurations monstrueuses et for- 
tement sexuées des années 30 doi- 
vent leur dessin serpentin, leurs 
formes disloquées et leurs dispro- 
portions expressives aux toiles de 
Boisgekxip, tout comme tes sculp- 
tures de Miro ne peuvent se com- 


prendre sans faire référence aux 
fers soudés et aux bronzes de 
Picasso? fl y a là plus qu’un voisi- 
nage, une entente qu’il serait pas- 
sionnant d'examiner, ne serait-ce 
qne pour savoir si l’influence ne 
s’exerça pas parfois à rebours, de 
Miro vers Picasso. 

Cest abuser de la dévotion, ou 
de l’aveuglement, que <f exalter la 
singularité de Miro comme s’il 
avait cessé de fréquenter ses 
contemporains passés trente ou 
trente-cinq ans. Chtrico, Masson, 
Fmst, st ce n’est l’expressionnisme 
abstrait new-yorkais auquel Miro 
ne fut pas indiffèrent dans tes der- 
nières décennies de son œuvre, 
auraient mérité des développe- 
ments moins succincts, fls auraient 
rappelé que son œuvre ne s’est pas 
constituée et développée dans l'iso- 
lement et L'autarcie, parce qn’isate- 
ment et autarcie sont cause de 
répétitions et d'obsessions mono- 
tones. 


V- T&hm A s 


Miro. Figure devant la mer, 1938. 


l’artiste fut-méme et, pour écrire 
son livre, a tiré parti fane masse 
considérable de lettres, écrits, 
archives, dessins préparatoires, 
croquis oubliés. Tous ces éléments, 
souvent méconnus, il les a fait ser- 
vir à un récit analytique et chrono- 
logique fort abondant Les infor- 
mations biographiques alternent 
avec r étude des toiles, étude minu- 
tieuse qui s’attache a reconnaître 
les indices des évolutions de Miro 
d’une manière à une autre. 

Evolutions nombreuses. La 
légende a beau te faire passer pour 
une sorte de naïf de l’imaginaire, 
éternel enfant dessinateur de 
soleils et de pantins multicolores, 
te peintre fut infiniment plus com- 


plexe et, si naïveté et magie il y 
eut, ce furent naïveté apprise et 
magie calculée. Dans les premiers 
chapitres, quoique avec une discré- 
tion un peu trop respectueuse, te 
biographe suggère que son héros 
fut fort peu un autodidacte: A Bar- 
celone, il s’initia, non sans mal ni 
trouble, à Fart moderne, de Gaudi 
à Picasso. A Paris, fl découvrit très 
vite, dès 1921, tes aquarelles de 
Paul Mee. * J'avais vu des repro- 
ductions avant, a-t-il confié à Jac- 


ques Dupin. Mais pour moi, ça a 
été très important. Klee m’a fait 
sentir qu'il y avait quelque chose 
d’autre, en toute expression plasti- 
que, que la peinture-peinture, qu’il 
fallait aller au-delà, pour atteindre 
des zones plus émouvantes et pro- 
fondes.» Auparavant, il avait lon- 
guement étudié 1e fauvisme et 1e 
cubisme. Cest du reste sur ce 
point que se manifeste, pour la 
première fois dans te livre, un 
excès d’admiration, penchant de 


tous les biographes. En dépit des 
œuvres, en dépit des coDages et de 
Pemploi systématique de la dissé- 
mination des signes sur la toile qui 
s’observent dans nombre de com- 
positions de Miro des années 20 et 
30, en dépit des citations littérales, 
Jacques Dupin refuse d’admettre 
que 1e cubisme a en une influence 
décisive sur 1e jeune homme arrivé 
de Barcelone, fl aurait pris posi- 
tion < x contre l'académisme et con- 
tre le cubisme». L’affirmation, si 


Ils auraient utilement conduit à 
nuancer le «catalanisme» de 
Miro. dont Fauteur découvre par- 
tout des indices incontestables, au 
point d’avoir écrit, en manière 
d'introduction, un résumé de l’his- 
toire de la Catalogne plus polémi- 
que que scientifique. L’apologie 
des «terres riches et fortes» de 
Montroig relève d’une rhétorique 
des racines et du sol natal que ion 
ne voit pas s’exprimer «ns en res-, 
sentir aussitôt quelque embarras. 
L’embarras s’accroît, il peut même 
tourner à l’agacement, quand l'in- 
terprétation mystique avance ses 
références rituelles, Jean de la 
Croix et tes ascètes tibétains. 


Pour finir, te poésie de Miro est 
lyriquement définie comme une 


comme une 


«lumière fatale». Cest là inscrire 
d’autorité l’artiste dans un parti 
esthétique, celui de l'indicible et de 
la régression, où l’on a quelque 
peine à croire qu’il eût accepté de 
cotiser, hû, l’homme aux peintures 
libres, satiriques souvent, joueuses, 
réfléchies et nullement «fœtales» . 


Philippe Dagen 


Les maîtres de Pompéi 


En deux volumes, le catalogue des peintures murales 
de Pompéi et d’HercuIanum 


LeMONDE — 

diplomatique 


LA PEINTURE DE POMPÉI 

ouvrage coüecüf. 

Préface de Georges Vallet, 
Hazan. 2 voL. 372 et 294p., 
175 UL couleurs. 

759 en noir et blanc 
caries, l 850 F. 


Mai 1993 


> FRANCE : Temps nouveaux, par Ignacio 
Ramonet. - Ces immigrés si coupables, si 
vulnérables — , par Alain Gresh. - Perte de sens, 
.par Philippe Videlier. - Néfastes effets de 
l’idéologie politico-médiatique, par François 
Brune. 

i LIBRE-ECHANGE : Vivre sans le GATT, par 
Bernard Cassen. - Quand la Communauté baisse 
les bras, par Jean-Louis Levet. 
i EUROPE : Soenderborg, vitrine ordonnée de la 
société modèle danoise, par Ingrid Carlander. - 
L’Espagne fasse du « social- libéralisme », par 
Thierry Maliniak. - La Hongrie n’est plus nue 
« île heureuse », par Jean-Yves Pote!. Dans un 
pays affaibli, la tentation régionaliste, par Jean 
Radvanyi. 

PROCHE-ORIENT : Trente-cinq ans 

d’effervescence à Gaza, par Nadine Picaudou. - 
Hamas, de l’islamisme radical à la logique 
nationaliste, par Wendy Kristianasen Levin. 

ASIE : Pékin-Rangoun, nouvel axe asiatique, par 
André et Louis Boucaud. - Elections minées an 
Cambodge, par Raoul Jennar. 


L’abbé Barthélémy, l'excellent 
auteur du Voyage du jeune Anar- 
charsis en Grèce, écrivit aussi un 
Voyage en Italie, où fl donne son 
sentiment sur les peintures de 
Pompéi et leurs auteurs. «Les 
nombreux tableaux d’architecture 
que l’on conserve dans te cabinet 
du roi des Deux-Siciles n’ont 
aucune perspective, loin d’être 
exacts à rendre l’architecture, qui 
cependant fleurissait si bien alors. 
(...) Non seulement ces peintres 
n’ont point rendu ce qu’ib 
voyaient, mais au contraire us ont 
exprimé ces superbes bâtiments 
avec du mauvais goût, d’une Jaeon 
extravagante, allongée et déjà 
gothique.» 

Les Pompéiens gothiques ? Un 
regard contemporain a quelque 
peine à reconnaître la moindre 
preuve en faveur de l’abbé. Pour 
les élongations, les dispropor- 
tions, tes ellipses dont usaient les 
artistes qui exécutèrent les décors 
des maisons que les cendres du 
Vésuve ont recouvertes, elles 


paraissent fort raisonnables. La 
nécessité de la composition et 
celle de l’expression les justifient 
et, s’il fallait avouer une surprise, 
ce serait plutôt celle que suscite 
un art qui s’autorise tous les 
sujets et tous les genres, du 
sublime au grotesque, du divin 
au prosaïque. 

La variété est, en effet. Je pre- 
mier mérite du catalogue des 
peintures pompéiennes qui 
paraît, ouvrage hors du commun 
par sa beauté et l’érudition des 
commentaires archéologiques qui 
accompagnent les planches. L’ar- 
tiste qui officia dans la maison 
dite des Mystères recherchait l’in- 
tensité dramatique et le moou- 
mental. Celui qui a peint dans la 
villa dite des Pygmées travaillait 


tout à l’inverse, dans la dérision 
des cultes. Celui qui exécuta, à 
Herculanum, te paysage bleuté de 
la maison de l’Atrium à mosaï- 
ques avait te sens du mouvement 
et de la fantaisie. D’autres excel- 
laient dans le portrait ou la 
nature morte, tes batailles navales 
ou les chasses. Us traçaient aussi 
bien des scènes pathétiques tirées 
des mythes qu'une image de 
basse-cour, quelques coqs perchés 
sur une coupe ou un banc. Sur 
fond noir, sur fond vermillon, sur 
fond ocre, ils dessinaient hardi- 
ment figures et objets. 

La plupart avaient un beaU 
savoir-faire. Quelques-uns eurent 
du génie. Celui qui, dans la Mai- 
son samnite, a peint un verre et 
une coupe transparente, à moitié 


EDITION 


Rencontres avec 
des citadins extraordinaires 


e.\/>crii';ue'i ciiitim'llcs, itrlisriijittvs 
et sociaics ii; mrfiVu îtrh'im 


remplie d’eau, celui-là n’aurait 
pas paru méprisable à Chardin. 
Ce n’est pas assez que d’observer 
en archéologue que «cette repré- 
sentation est très importante pour 
les comparaisons avec les verres 
réels du monde romain». Elle est 
plus importante encore pour 
l’histoire de la lainière. Le 
Romain a employé des touches 
de blanc pour indiquer tes reflets 
sur le galbe du verre et, afin 
d’augmenter l’intensité de ces 
rehauts, a choisi un fond gris 
sombre, inaugurant ainsi la tradi- 
tion du clair-obscur. Quant à 
celui ou ceux qui ornèrent la villa 
dite de Poppée, à Oplontis, s’ils 
ne savaient pas calculer leurs 
perspectives, ils savaient imiter la 
peau granuleuse et la chair sai- 
gnante des figues, les plumes d’un 
paon et les feuillages. 

Ceux-là fuient des peintres, au 
sens 1e plus complet du mot, et il 
est juste de leur rendre hommage 
- un hommage qui se teinte de 
mélancolie à la pensée que ces 
œuvres ne forment qu’une infime 
fraction de ce qui fût exécuté eu 
Italie pendant plusieurs siècles et 
qui' a disparu, presque complète* 
ment disparu.» 
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LE MONDE DES LIVRES 


LE MAI DU LIVRE D’ART 


La manie Monet 

D existe me véritable industrie autour du peintre des «Nymphéas » 
Voici encore trois livres. L’engorgement menace 


CLAUDE MONET 
La codeur du temps 

de Virginia Spate. 

Traduit de l'anglais 

par E. Servan-Sckreiber 

et D. A. Canal Editions du Chêne, 

350 p., 340 UL. 

495 F. jusqu'au 30 juin , 

590 F. ensuite. 

CLAUDE MONET 

Une via dans le paysage 

de Marianne AlphanL 
Hazan, 720p.. 

245 UL, 295 F. 

GEORGES CLEMENCEAU 
A SON AMI CLAUDE MONET 
Correspondance 

Préfaces de J.-B. Durosdle, 

A, Warmser et M. Hoog. 
notes de J. -Ci Montant. 

Réunion des Musées nationaux. 
250p., 50 UL, 220 P. 


e Lorsque j’ai commencé ce 
livre, il y a plus de dix ans, les 
études sur Monet n’étaient pas 
encore l’industrie florissante 
qu’elles sont devenues depuis. 
Dans les années qui ont suivi le 
début de mon travail des livres, 
des catalogues d’exposition, des 
articles, des recueils de ses recettes 
et des souvenirs somptueusement 
illustrés de son jardin ont débordé 
des presses. » Ainsi s'ouvre, avec 
franchise, la préface de la mono- 
graphie de Virginia Spate. 
e Industrie» est le mot juste, si 
ironique soit-il. Il existe une 
industrie Monet, de l'ouvrage sur 
papier glacé aux posters et aux 
puzzles. Il semble qu'un auteur 
n’ait pas de meilleur moyen de 
séduire ou de convaincre un édi- 
teur que de lui proposer un livre 


sur Monet. Les bibliographies 
gonflent, les pages s'entassent, les 
clichés s’ajoutent aux clichés, les 
citations aux citations. A quoi 
bon cette frénésie de mono- 
manes? A quoi bon et pourqnoi? 
Cest là, désormais, & peu pris la 
seule question qui vaine: 

Les causes de cet engouement 
sont, pour certaines, évidentes. 
Monet passe pour l’impression- 
niste par excellence; il incarne ce 
mouvement si populaire, ayant, & 
son insu, contribué à son 
baptême. U est sympathique de 
surcroît, ayant longuement souf- 
fert de l'incompréhension - et 
l'on sait que rien n’est plus flat- 
teur pour le public d'aujourd'hui 
que de se savoir plus subtil que le 
public du sâède passé. (Que d'au- 
tres erreurs, d’autres indiffé- 
rences se commettent dans notre 
beau vingtième siècle hoquetant, 
c'est iwg autre affaire sur lagiirffe 
il serait désobligeant de s'attar- 
der !) Monet le maudit, bon 
époux, bon père de famille, et, 
pour finir, patriarche barbu, quel 
meilleur héros pourrait-on inven- 
ter? 

Renoir? Mais Renoir a eu le 
tort de s’écarter de l’impression- 
nisme et d’oser des tableaux à 
l’indécence un peu trop forte 
pour les regards politicollv cor- 
rect Degas? Pas question, fl était 
misanthrope et bougon, bour- 
geois aussi et affreusement secret. 
Cézanne? Vous rêvez! Un- vieux- 
bonhomme acariâtre, lecteur de 
Flaubert et auteur de tableaux 
inexplicables. Non, décidément, 
Monet est le bon génie impres- 
sionniste, un dien de la peinture 
- celui de la peinture vite com- 
prise. 

A tous ses mérites moraux, il 
en ajoute un dernier, en effet, un 


mérite souverain et proprement 
irrésistible : une de ses toiles, sur- 
tout reproduite en quadrichro- 
mie, se laisse comprendre aisé- 
ment Peintre, il ne sort pas des 
questions de peinture : comment 
indiquer une ombre, un reflet le 
vent dans les branches du saule et 
les rides de la Seine, le rouge des 
zinnias et le rose des nénuphars. 
Inutile de se mettre en quête d’un 
sens moral ou philosophique. 
Renoir dévoile des passions, 
Degas les dissèque, Cézanne 
cherche F éternel - claires e xi- 
mères d’œuvres difficiles, 
st a des ambitions de paysa- 
giste et d* « atmosphériste » 
moins élaborées. Il veut le vrai de 
la lumière plutôt que le vrai de 
l’homme, qu’il ne figure guère. Il 
rassure amant qu’il séduit. 

Angoisse 

obsédante 

Est-ce à dire que les dernières 
monographies parues ne valent 
pas d’être lues? Non point Virgi- 
nia Spate, historienne d'art de 
qualité et bonne spécialiste de 
l'orphisme, a travaillé avec une 
méticulosité irréprochable. Elle 
sait tout ce qu'il faut savoir - et 
que d’autres, qu’elle ne manque 
pas de citer, savaient avant elle. 
Elle a procédé & une synthèse, à 
laquelle il ne se pent reprocher 
tpie d'être parfaitement conven- 
tionnelle. 

Marianne Afphant, plus prolixe 
encore, collationne infatigable- 
ment lettres, informations prati- 
ques et détails de tous ordres. 
Elle pousse l’ardeur explicative 
jusqu’à se prendre pour le peintre 
et ne s’arrête qu’à l’extrême 
limite de la prosopopée et du 
roman. Le procédé a des avan- 



tages : il évite l’ennui, il crée un 
sentiment de familiarité, il per- 
met à l’auteur de rythmer ses 
chapitres et d'éviter ainsi la 
monotonie d'un récit trop régu- 
lier. Tel passage, la débâcle et les 
inondations de la Seine en 
décembre 1879 ou lé séjour à 
Belle-Ile en 1886, sont fort réus- 
sis. Le lyrisme et la pseudo-auto- 
biographie ont leurs dangers 
cependant. Roulé dans le flot 
d’une prose dense et redondante, 
le lecteur finit par ne plus savoir 
distinguer ce qui se fonde sur la 
correspondance et les œuvres de 
ce qui relève de la sympathie 
vibrante de Marianne AlphanL 
Sympathie est, du reste, le mot 
le plus approprié, tant son Monet 
souffre, peine, doute et recom- 
mence.' A Fimage conventionnelle 
de Fartiste qui ferait des tableaux 
comme le rosier ses roses, elle 
substitue celle d’un tourmenté et 
d’un indécis, convaincu que 
l'échec ne saurait lui être épar- 
gné, ni le dénigrement. 
e Démarche hésitante au pied 
d’un objet insaisissable » que la 
sienne? Sans doute. Le meilleur 
de l'ouvrage de Marianne 
Alphant tient à ce renversement, 
qui rompt avec la mythologie, 
photogénique de l’impression- 
niste heureux. 

Les lettres de Clemenceau, 
l’ami des dernières années, Im 
donnent raison. A 1’ « homme des 
bois», au «r vieil enfant» qui geint 
et se lamente, Clemenceau écrit 
ainsi vivement : eJl est vrai mon 
cher arm, je vous en veux de vous 
nuire à vous-même et de faire par 
là du mal à vos amis (...) Jusque 
dont la détresse où il vous plaît de 
vous mettre vous-même, je vou- 
drais vous aider, et j’aurais conti- 
nué de le faire si vous l’aviez 
rendu possible. » Ceci s’adresse à 
l'auteur des Nymphéas, au doux 
■^.vieillard de Giverny. Ses 
épouses nesont pas connues, 
Limais il est les. imaginer : 

T* Monet s’y ÔSÜârarfltTêvtdence 
impuissant à réaliser son idéal et 
un peintre irrémédiablement 
perdu - d’autant qu'il a manqué 
devenir aveugle durant cette 
période. Sa véritable grandeur 
tient à cette angoisse obsédante, 
celle <Tun peintre enfermé dans le 
système de sa peinture. 

Il y a fort à craindre que ces 
conceptions à rebours du stéréo- 
type n’obtiennent guère d’écho. 
Elles servent trop peu les intérêts 
de Y* industrie». 

PhuD. 


Le plaisir et la nécessité 


Lorsqu'ils ont la vertu d’itre 
agréables à l'œil, les livres d’art 
ont souvent le défaut d’âtre 
fâcheux pour le portefeuille. 
Thames & Hudson, antenne 
française de la grande maison 
britannique d'édition d'art 
Thames and Hudson, propose 
une collection qui peut concilier 
le plaisir et la nécessité. Les 
ouvrages publiés dans la série 
c L’univers de l’art» sont un 
compromis entre l'édition ordi- 
naire, pour le sérieux Ai texte et 
la qualité de l'iconographie, et le 
poche pour leur prix (99 francs) 
et leur présentation (couverture 
souple et format intermédiaire). 
Née en France en 1989, la col- 
lection reprend et adapte des 
titres parus en Angleterre oti 
une série équivalente existe 
depuis près de vingt ans. 

Les trente-cinq titres déjà 
parus dans l'Hexagone couvrant 
tous les champs d’expression 
artistique : l'histoire générale de 
l’art, avec des ouvrages sur l'Art 
égyptien, rimpresshnnisme ou 


l’Art de la Renaissance, les arts 
décoratifs (le Bauhaus, ou le 
Design depuis 1946). la mode, 
l'architecture (l'Architecture du 
XVIIh siècle ou les Sources de 
l'architecture moderne ). ainsi 
que des monographies portant 
sur différents artistes. «Les 
textes sont écrits par des éru- 
dits qui emploient un langage 
didactique sans être vulgarisa- 
teur », explique Patrick Mauriès, 
directeur de Thames & Hudson, 
mais aussi des éditions Le Pro- 
meneur, filiale de Gallimard. Par 
philosophie, la maison veut 
s'adresser à l’« honnête 
homme », aux étudiants et aux 
professionnels. Selon Patrick 
Mauriès, cette démarche permet 
de trouver une voie médiane 
entre l’approche moderne et 
très pointue, qui suppose des 
connaissances théoriques 
approfondies, et une vision trop 
traditionnelle ou vulgarisatrice 
de l'art. 

Raphaële Rérolle 


Tout l’art grec Merveilles de rêve 


/.f.rto 


TOROS Y TOREROS 

de Pablo Picasso. 

Cercle d'art, 176 p., 

750 F Jusqu'au 31 décembre, 
900 F ensuite. 


Toros y toreros de Pablo 
Picasso, au Cercle d'art, est un 
livre issu de son étroite collabo- 
ration avec l’éditeur, Charles 
Feid. La couverture, les pages de 
faux titres, les cartouches Inter- 
médiaires, tout est de Picasso. 
L’ouvrage est le fac-similé de 
trois carnets de dessins (lavis, 
croquis, encres, crayons de cou- 
leur, sépia) datant de la période 
1957-1959, avec des journées 
particulièrement fécondes, seize 
dessins le dernier 4 octobre. Si 
l’on n'avait pas précieusement 
conservé les matériels d* origine, 
la photogravure rendrait cet objet 
inaccessible. 

On le voit bien avec l’exposi- 
tion du même titre, présentée, 
jusqu'au 28 juin, au Musée 
Picasso de Péris (hôtel Salé), 
avant de prendre ses quartiers 
d’été à Bayonne (musée Bornât) 
et de rejoindre Barcelone d ('au- 
tomne, quelque chose ne trompe 
pas dans l'an de Picasso : sa 


vitesse, sa justesse, son irréelle 
exactitude. Quand elle ne déçoit 
pas, la peintura taurine fait rire. 
On sait du premier coup d'œil si 
le peintre est dans la coup ou 
pas. 

Quelque chose, bien au-delà du 
feux-semblant de la ressem- 
blance, à des années-lumière de 
r éblouissement ravi, à l'envers 
de ce que l'on serine st de ce que 
l’on abhorra à propos des tau- 
reaux (las deux faces de la môme 
pièce), quelque chose s'impose, 
aussi granitiquement insaisissa- 
ble que la percée du désir ou la 
montée du rfive. Quelque chose 
qui vient «tes entraxes de la fête, 
une encolure, un port de tâte, 
une ombre, un cavalier à contre- 
jour, une bouche de cheval, et ce 
regard des taureaux qui ne vous 
lâche plus. 

. r Voilà soixante-dix neuf ans, 
écrit Luis Miguel Domlngum, que 
Pablo fait vite tout ce qu’il fait; 
vite, mais sens se presser; et 
sans se presser, il a pris une 

avance telle qu’3 y a beaucoup de 

gens qui . ne la comprennent 
pas. » Il dit aussi qu’en raison 
même de leur amitié, S est te seul 
torero à n’avoir pas «brindô» 
(offert, dédicacé) un taureau à 


Picasso tout en se • refusant à 
poser pour lui. Il me semble que 
si Je combattais pour lui et s’il 
peignait pour moi, nous perdrions 
l'intimité, nous nous laisserions 
entraîner sur le plan profession- 
nel». 

Cette préface de Dom'mguin 
ouvre le défilé du livre. Le com- 
mentaire de Georges Boudaille 
l’éclaire. Mais rien ne vient à 
bout, rien, de cette sûreté de 
main, de cette précision exagérée 
du trait, de ces taches écrasées 
lourdement sur la page, qui ont la 
forme la plus vraie, la plus archaï- 
que, du taureau. Rien ne vient è 
bout de cette fulgurance tendue 
vers l'Impossible avec l'évidence 
d’une hallucination. Dans sa 
beauté qui court, dans son immo- 
bilité qui défie, la taureau est 
depuis longtemps, on peut en 
juger mille fols par jour sur pièce, 
breprésentabte. 

Quand Pablo Picasso eut qua- 
torze ans. son père M remit ses 
propres instruments de peinture 
comme on donne, l'alternative. 
Pablo peint des taureaux depuis 
1890. A en juger par ceux de 
1957, c'est depuis des millé- 
naires qui les avait dans la tftta. 

Francis Mamande 


La première édition de l'ouvrage, 
signé alors du seul Kostas Papaioan- 
nou, avait paru il y a vingt ans. La 
réédition augmentée d’aujourd’hui 
intègre nombre de découvertes 
récentes, photographiées et cartogra- 
phiées selon (es régies qui ont fait ia 
réputation de la collection dès ses 
débuts : sobriété, précision, qualité 
et force de l’image, discrètement 
théâtralisée au moyen <f éclairages et 
de fonds colorés luisants. 

Cest là un «Mazenod» exem- 
plaire, essentiellement pédagogique 
et limpide, beaucoup plus qu’un 
manuel d’initiation et tout autre 
chose qu'une collection de notices 
érudites. De l'art cycladique à Fart 
alexandrin, du néolithique au 
m» aède, il décrit une histoire de 
rardütechire, de la sculpture et de 
la peinture que l'on pourrait croire 
trop abondante pour tenir en un 
seul volume; et la décrit sans négli- 
ger aucune de ses conditions, de la 
situation militaire à la situation poli- 
tique, de ta. chronique des voyages à 
celle du commerce, des philosophes 
aux poètes. Du beau travail, vrai- 
ment 

Ph. D. 

► L'Art grec, de Kostas 
Papaioennou, Jean Ducat, Jean 
Bousquet et Gilles Touchais . Pré- 
face de Pierre Vidal-Naqvet, Cita- 
delles & Mazenod. 640 p., 
196 ill. couleurs, 800 ill. noir et 
blanc, 117 plans, 84 F jusqu'au 
30 juin, 1 050 F ensuite. 


Quand tous l’aurez lu, 
le hasard reprendra ses droits. 
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D'une sélection des Merveilles 
du monde, dont le nombre et la 
liste ont varié, Hérodote, le pre- 
mier, au V r siècle avant Jésus- 
Christ, avança l’idée. Au H* siècle, 
une liste canonique circulait déjà. 
Quant au choix que nous connais- 
sons aujourd'hui, il a été fixé & la 
Renaissance. Le chiffre lui-même 
est hautement symbolique : il évo- 
que Pythagore et la déesse Athéna, 
les péchés capitaux et le chandelier 
du temple de Jérusalem. 

Les Pyramides d'Egypte, les jar- 
dins suspendus de Babylone, la 
statue de Zeus à Olympie, le 
Colosse de Rhodes, le temple d’Ar- 
témis à Ephèse, le Mausolée cTHa- 
licarnasse et le Phare d'Alexan- 
drie : de ces Sept Merveilles, seule 
subsiste la première. Les autres 
n’existent qu’à Tétât de vestige, de 
souvenir ou de lève. 

Les différents auteurs ont ras- 
semblé, sur chacun de ces monu- 
ments, toutes les informations 
archéologiques, historiques et litté- 
raires disponibles. On apprend 
ainsi que le tremblement de terre 
qui provoqua l’écroulement du 
Colosse de Rhodes eut lieu vers 
226 avant J.-C. D’après Strabon, la 
statue se brisa au niveau des 
genoux. Le livre fui-rafime ne fait 
pas .de. concesskaLaiLspectacle jau 
au folklore. Sa sobre énxditiou, en 
revanche, n’enlève rien à la part 
du rêve que l’idée de merveille 
favorise. 

P. K. 

► Les Sept Merveilles du 
monde (The Seven Wonders of 
the Ancient World), essais ras- 
semblés par Peter A. dayton et 
Martin J. Price, traduit de l'an- 
glais par Michel Hechter, Le Pro- 
meneur, illustré en noir et blanc, 
broché sous étui illustré : 148 p. 
et 47 hors-texte, 330 F jusqu'au 
30 juin, ensuite 390 F. 

Saint Denis 
artiste peintre 

Affreuse injustice : presque seul 
d» nabis, Maurice Denis n’avait 
pas eu encore les honneurs d’une 
vraie monographie moderne, illus- 
trée et documentée. Jean-Paul 
Bouillon a réparé ce crime. L'hom- 
mage qu’il rend au peintre du 
Prieuré ne manque ni d’ardeur ni 
d’émotion, et l’iconographie qu’il a 
rassemblée permet enfin d’étudier 
Pauvre dans le détail de ses trans- 
formations. 

En dépit des audaces de son bio- 
graphe; qui ne craint pas de com- 
parer son héros à Kandinsky, il est 
encore permis de douter des vertus 
du néo-classicisme à ambitions 
mystiques et décoratives qui forme 
l’essentiel de l’œuvre à partir des 
années 1900 - et dont les premiers 
signes apparaissent tôt, très tôt, 
alors que Denis hésite encore entre 
Gauguin et Saint-Sulpice. Assez 
curieusement, c’est néanmoins ce 
peintre-là que Fouvrage exalte et 
défend, plutôt que le «néotradi- 
tionniste» des débuts et plutôt que 
le critique dont les chroniques et 
les Théories - titre de son princi- 
pal recueil - n’ont pas été sans 
quelque influence sur la génération 
suivante, celle de Ma tisse. 

Ph.D 

► Maurice Denis, de Jean-Pau/ 
Bouillon. Skira. 2 12 p.. 435 F. 
jusqu'au 31 juillet. 620 F ensuite. 
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EN VENTE EN KIOSQUE 
LE 10 DE CHAQUE MOIS / 30F 


LES INFIRMIÈRES MALADES 
DE LEUR MÉTIER 

Les mfirmières souffrent d’exercer 
un métier mal connu, mal reconnu, 
traversé des conflits qui les oppo- 
sent aux médecins, à l’administra- 
tion. Elles ont du mal à faire com- 
prendre la relation particulière 
qu’elles entretiennent avec les 
malades, la souffrance, la mort. 
Trois d’entre elles nous apportent 
leurs témoignages. Une responsable 
de l’assistance publique et un cancé- 
rologue chef de service leur répon- 
dent. Un écrivain, Michel 
ONFRAY, raconte les infirmières 
qui l’ont soigné. 

SUPPRIMER 
LE DÉPARTEMENT ? 

H y a en France de très nombreux 
niveaux d’administration ; faut-il 
supprimer; celui qui, à l’heure de 
l’Europe, paraît le plus anachroni- 
que : le département ? Les points de 
vue de deux « adversaires » du 
département, Pierre MAZEAUD et 
Georges FRÊCHE ; d’un de ses 
« défenseurs », Jacques BARROT. 


LE CHILI DANS L’OMBRE 
DEPINOCHET 

Le général dictateur, après 
dix-sept ans de. règne sans partage, 
est toujours présent ; physiquement, 
avec un rôle diminué, mais surtout 
dans les esprits et dans les mœurs. 
Des entretiens exclusifs avec le 
Général PINOCHET et avec Isabel 
ALLENDE. 
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LE MONDE DES LIVRES 


HISTOIRE LITTERAIRE 


Pille de Cahun 

Pour écrire, Lucy Schwab prit le pseudonyme de Claude Cahun. 

Apôtre de la liberté et du scandale, elle ht la plus excentrique des surréalistes 


CLAUDE CAHUN 

L'écart et la métamorphosa 

de François Leperlier. 

Ed. Jean-Michel Place, 

310 p.. 235 F. 


H y aurait, pour ks psycho-généa- 
logistes, une étude à faire sur la 
famille Schwob : trois écrivains 
appartenant à une même famille, 
tous trois ayant connu leur heure de 
gloire et tous trois tombés dans 
l'oubli. Prenons d’abord le plus 
connu, Marcel Schwob, surnommé 
« l'homme Junèbre». Quand, de son 
vivant, quelqu’un le présentait 
comme «l'auteur du Livre de S 
MoneQe», il répondait « Bougre de 
cm!» 11 n’avait pas tort, puisque la 
postérité ne se sourient de lui que 
comme l’auteur des Vies imagi- 
naires. 

Marcel Schwob avait un oncle, 
Léon Cahun, celui-là même qui 
Phébergea & son arrivée à Paris : 
Tonde était philologue, orientaliste, 
conservateur de la Bibliothèque 
Mazarine, il écrivait des romans 
d'aventure, des histoires de cor- 
saire. Le seul livre de lui dont on 
trouve encore ht trace est la Ban- 
nière bleue. Marcel Schwob avait 
également une nièce, Lucy Schwob, 
écrivain comédienne, photographe, 
militante révolutionnaire, amie 
d’André Breton (pour lequel elle 
nourrit d’ailleurs une passion 
secrète). Quand elle commença 
d’écrire, Lucy Schwob prit le pseu- 
donyme de Claude Cahun. Elle 
négligea de lustrer son auréole et 
c’est à peine ri les livres consacrés 
au surréalisme mentionnent le nom 
de cet astéroorde, qui avait choisi 
son pseudonyme en se souverant 
sans douterdu mot de son onde': 
«Notre malédiction est d'être des fils 
de Cahun. mais c’est peur cela que 
nous ne sommes pas des imbéciles.» 

Aux biographies d’hommes illus- 
tres, Marcel Schwob préférait les 
vies imaginaires. Ü rêvait d*un livre 
qui décrirait un homme en toutes 
ses anomalies. C’est ce livre qu’on 
trouve en filigrane dans fessai que 
François Leperlier a consacré à 
Claude Cahun, l’excentrique née à 
ta fin dn riède dernier sous le signe 
du scorpion et qui avait passé sa vie 
à se déporter vers les marges. 

EDe était née dans la haine de la 
mère : « Avant d'être nie, j'étais 
condamnée. Exécutée par contu- 



Claudo Cahun. autoportrait 1938. 


mace.» EDe vivait dans la haine de 
la féminité et de la maternité. Les 
«liante sont nuisibles, disait-efle, ri 
feulement ils était mangeables. 
Claude Cahun s’affirmait unique, 
refusait de se laisser exécuter une 
seconde fois par le bourreau mater- 
nel «Les gens qui m'ont aimée par 
erreur ont cru pouvoir cultiver en 
moi une petite plante, pour leur jar- 
din particulier.» Elle n’était ni à 
domestiquer ni à emprisonner. File 
se voulait exotique, éclectique, 
anarchiste, raillant toutes les défini- 
tions, arrachant puis accumulant les 
nnwqiiM- 

Masque charnel 
masque verbal 

EDe lança la mode de l’exotisme 
intérieur, qui co n s is tait à se jouer à 
soi-même son rôle préféré, de la 
jeune fille orientale à b prostituée, 
de la garçonnc'âTâ' femme enfant, 
de rèï^rimmiste à la sadique! de 
fange, au mànstré_ Le panorama 
valait le déplacement Elle raffolait 
du masque charndl - apparaître le 
crâne rasé ou les cheveux et les dis 
teints en rose, en vert, jouer de b 
grande beauté et de h fascinante 
laideur - comme du masque ver- 
bal : «On se forme plusieurs voca- 
bulaires, plusieurs syntaxes, plu- 
sieurs manières d’être ; de penser et 
même de sentir, nettement délimi- 
tées, parmi lesquelles on se choisira 
une peau couleur du temps.» 

En comparaison, l’œuvre à foire 
ressemblait à une prison, une peine 
à purger. EDe écrivit Aveux non ave- 
nus, puis se bissa tenter par le 


théâtre, b photographie, faction 
militante, adhéra à l’Association 
des écrivains et artistes zévohàion- 
nairès; pendant b deuxième guerre 
mondude. elle distribua clandestine- 
ment des tracts, des photomon- 
tages, fut arrêtée, jugée, puis acquit- 
tée. 

Elle disait : «Mon esprit est ainsi 
Jcàt que je ne saurais jamais sacrifier 
aucune de mes multiples et fiables 


ambitions » Etre à soi-même son 
objet de culte et de perplexité, eda 
valait tous les livres. Même dans 
ses ambitions, Claude Cahun 
demeura réfractaire aux lois, à b 
discipline. Sa vie et son œuvre se 
résumaient en ce seul mot : liberté. 
EBe réclamait la liberté générale des 
mœurs, affichait son homosexualité 
(sa compagne, Suzanne Malherbe, 
était sa sœur par alliance, le père de 
Cbude Cahun ayant épousé en 
secondes noces la mère de 
Suranné) : «Je veux scandaliser les 
purs les petits enfants, les vieillards 
par ma nudité, ma voix rauque, le 
réflexe évident du désir. » EDe était 
b liberté et le scandale. Elle n’était 
dupe de rien. Preuves en sont les 
deux réponses qu’elle donna aux 
enquêtes des surréalistes. A b ques- 
tion : «Pour qui écrivez-vous ?», die 
répondit : «Il faut écrire contre ceux 
qui savent tire.» Breton lui 
demanda r « Quelle a été la rencon- 
tre capitale de votre vie?» Sa répli- 
que, en forme de testament, fiat : 
«J’attends encore de la vie la cir- 
constance foudroyante» 

Roland Jaccard 


Lacassin, le passeur 


PASSAGERS 

CLANDESTINS 

de Francis Lacassin. 
Julliard, 338 p.. 110 F. 


Dans le champ des cultures. 
Francis Lacassin est une sorte 
d'homme-orchestre. Esprit 
curieux, il investit les domaines 
les plus différents, se montre 
gourmand des aspects inatten- 
dus et anecdotiques, stimulé par 
des contre-vérités qu'il s'em- 
presse de dénoncer, avide de 
démêler les Sens enchevêtrés qui 
tissent les destins complexes ou 
d'en édairdr les zones d'ombre. 
Il a ainsi consacré des essais 
aussi bien au mythe de Tarzan, à 
Alfred Machin ou à Simenon 
qu'au roman poScier, à la Btté ra- 
ture fantastique et à b bande 
dessinée. R montre aussi du goût 
pour ce prospère vivier des 
angularités et des destins inso- 
fites qu'est b Btté rature de la fin 
du siècle damier. U nous le rap- 
pelle aijourd'hui encore en préfo- 
çant b réédition, augmentée 
d’inôdrts, de l'ouvrage de Gus- 
tave Le Rouge Ve tiainiens et 
décadents (1). 

Dans l'avant-propos de Passa- 
gers clandestins (2). B avoue sa 
crainte de paraîtra paradoxal en 
étuefiant des sujets qui n’ont rien 
de commun alors que son inten- 
tion est de «démystifier» et de 


«réévaluer» en départageant b 
vérité et b légende, en nuançant 
des jugements trop entiers et en 
explicitant ce qui reste confus. 

Ainsi va-t-on b suivre au fil de 
ses investigations héroïques sur 
b mystère de l'homme au mas- 
que de fer, moins réel que b fic- 
tif abbé Fana du Comte de 
Monte-Cristo. Ainsi va-t-on 
retrouver avec lui b parcours de 
Mata Ha ri, moins espionna que 
victime de sa légèreté, partager 
bs fureurs guerrières de D'An- 
nunzio qui annexe Fume, ou les 
communications avec l'au-delà 
de Conan Doyle ou de Victor 
Hugo. Autant de figures emblé- 
matiques, autant de c passagers 
clandestins» comme Schopen- 
hauer, Lewis Carroli, Jack Lon- 
don, Lovecraft, d'autres 
encore... 

C’est fo un fivra d'amateur, au 
sens nobb du terme. L’érutfition 
s'y montre séduisante, l'indbcfé- 
tion de bon aloi, t'analyse perspi- 
cace. C'est dire que l'on 
emprunte avec pbisir ces che- 
mins de traverse qui. du destin 
d'un homme à l'énigme histori- 
que ou à l’alchimie fittéraire, 
dévalent, peu ou prou, b part 
d'illusion et l'évidence, au cœur 
du «clandestin». 

Pierre Kyria 


(1) Voir l'aitide de Claire Paulhan 
ci-dessous. 

(2) Première édition : 10/18, 1979 


Les utopistes du Soleil d’or 

Dans ce cabaret où déclamaient «bydropatbes, «fumistes» ou «népbélobates» 
se croisèrent, au début du siècle, Gustave Le Rouge et Mécislas Golberg 


VERLAINKNS ET DÉCADENT5 

de Gustave Le Rouge. 

Julliard, coti. « Les Passants, , 
de rhistoire»r«26JprlOQ F. 

ROMANS 4 ' 

de Gustave Le Rouge. 

« Laffon t/Bouqu ins », 
deux volumes, 

1340 p. et 1400 p. 

120 F. et 130 F. 

LETTRES A ALEXIS 

llMiOirQ Miiuiwiiura 

d’uns pensés 

de Mécislas Golberg. 

Champ Vallon. 
colL « Dix-neuvième », 

171 p. 98 F. 


Chantre d’un socialisme utopi- 
que qu’il illustra dans scs feuille- 


tons populaires, Gustave Le 
Rouge (1867-1938) - dont on 
réimprime actuellement les meil- 
leurs romans - fut un écrivain à 
spccis complètement atypique, un 
polygraphe puissant, surexploité 
par ses divers éditeurs, courant 
après ses droits d’auteur, conti- 
nuellement sur la brèche et à 
l’affût de quelque association 
enfin rentable, persistant à frayer 
assidûment avec b bohème litté- 
raire qu’il avait connue à ses 
débuts— André Salmon l'appela le 
«Jules Verne des midinettes », 
Paul Léautand trouvait que c’était 
« un garçon extrêmement sympa- 
thique et un type amusant », Biaise 
Cendrars lui-même était ébloui 
par sa conversation «pleine de 
visions, de prophéties, du langage 
des sphères, des correspondances 
occultes et de sous-entendus 


Marseille aux prises avec la culture 

De la «capitale littéraire en exil» de 1940 aux liaisons latino-arabes, 
ks ressources sous-estimées de la ville la plus «peuple» de France 


UNE VILLE EN FUITE 
MARSEILLE 1940-1942 

de Jean-Louis Parisis. 
Editions de l'Aube 
(84240 La Tour-d'Aigues) . 
150 p. 92 F. ^ 

LA BIBLIOTHÈQUE 
DES DEUX RIVES 

sous la direction 

de Thierry Paquot 

Lieu commun, 224 p., 120 F. 


C’est une sotie idée assez répan- 
due que Marseille, dernière 
grande ville «peuple» de France, 
ne part foire bon ménage avec le 
monde de la littérature, réputé 
etbéré. Il y a bien ftgnol, « mais, 
justement, son génie, c'est qu’il a 
su mettre la populacerie marseil- 
laise au moule littéraire —J». 

Une longue expérience réussie 
comme celle des Cahiers du Sud, 
de Jean BaUard ; un Louis Brau- 

? uier, poète universel de b mer 
1900-1976) (I); le fécond enraci- 
nement d’un Marcel Maréchal au 
Théâtre de la Criée; le plus vaste 
complexe « livres-arts-gastrono- 
mie» de France aux Arcenaulx, 
ftc Rien n’y fait : Marseille est 
« antieuftureue »—■ 

Sauf. Sauf lorsqu’une catas- 
trophe inouïe draine soudain vers 
la Canebière la fine fleur de l'in- 
telligentsia parisienne* voire euro- 
péenne. Ce fnt le cas avec la 
guerre, en 1940-1942. Les Mar- 


seillais avaient soudain la 
«chance» de respirer le même air 
que Breton, Cendrars, Dorgelès, 
Ernst, Gide, Lévi-Strauss, Mon- 
therlant, Rebatet, Koestler ou 
Peggy Gug ge ah cim ... 

Jean-Louis Parisis, enseignant 
en sociologie urbaine à Marseille, 
qui réprouve cette manie de 
réduire fhistoire culturelle de la 
ville au XX e riède à «un simple 
transit » de signatures presti- 
gieuses groupées sur fond de 
désastre national, a pris le parti de 
revenir, donc, sur ce couple d’an- 
nées. Afin de prouver que ce sont 
les brillants et éphémères visiteurs 
forcés de Marseille qui s’enrichi- 
rent autour du Lacydon tandis 
que ces quais grecs, rodés depuis 
Pétrone au sentiment du beau, ne 
$e laissaient pas émouvoir outre 
mesure par toutes ces étoiles en 
fuite. 

Et de foire défiler, dans le phis 
organisé des désordres, les textes 
inspirés par leur drôle de séjour à 
Marseille aussi bien à Monther- 
lant qu’à Mouloudji, Cendrars, 
Anna Seghers, Claudel ou Alma 
Mahler, le tout entrelardé de pho- 
tos anciennes, parfois finement 
narquoises, du genre «Paul Valéry 

sur la terrasse de Marguerite Four- 
nier»-, le célébrissime auteur 
tourne le dos au «quartier 
réservé », où, pourtant, il ne dédai- 
gnait pas d’aller sans oublier sou 
nœud papillon— 

Peggy Guggenheim, déguisée en. 


Suisse allemande pour masquer 
son identité juive américaine, 
aiguise son humour au contact du 
sens dessus-dessous général; et 
cela nous donne sa fameuse des- 
cription du policier regardant jus- 
que sous le lit de sa chambre 
d’hôtel à b recherche de Dieu seul 
sait quoi ou qui ... (Ma Vie et mes 
folies, Plon, 1987). 

Le piège 

des «lunettes roses » 

Mouloodji est peut-être le plus 
féroce pour ses commensaux : «Je 
pris gîte dans les cafés du Vieux- 
Port parmi les habitués du flore et 
des Deux-Magots, constamment 
sectaires, agglutinés les uns aux 
autres. Un changement dans le 
groupe Prévert ; ils partaient de 
travailler.» (Le Petit Invité, Bal- 
land, 1989.). Claudel ou Simone 
Weil sont moins drôles, mais on 
se rattrape avec Marcel Juüian ou 
André Roûssin. Au terme de l'ou- 
vrage, on est retourné : les plumes 
fugitives, géantes ou naines, 
furent plus redevables à Marseille 
que le contraire— 

Le travail de Thierry Paquot 
est, lui, transméditerranéen avec 
cette Bibliothèque des deux riva 
dont MarseiDe pourrait être l'épi- 
centre, elle qui, comme Alexan- 
drie pour l’Orient, est, depuis plus 
de deux mille ans, an nom de 
l’ Occident, en prise sur tous tes 


bouleversements, toutes les évolu- 
tions du Mare Nostrum. 

Une quinzaine de signatures, de 
la Franco-Marocaine Zakya 
Daoud & l’islamologue Rémy 
Leveau, d*Eduardo Lonrenço, spé- 
cialiste de Pessoa, à notre confrère 
Paul Baba, s’attachent, chacune à 
partir de sa « bibliothèque de che- 
vet», à mettre en lumière ce qui, 
de Valéry Larbaud à Jacques Ber- 
que, des usages berbères à Jean 
Giono, des voyageurs portugais 
aux romanciers maghrébins, 
forme un fonds commun, à domi- 
nante latino-islamique, un fonds 
qui a survécu aux invasions, croi- 
sades, colonisations et décolonisa- 
tions. 

Le risque de ce genre d’entre- 
prise est de friser parfois l'angé- 
lisme, car, au-delà des réussites et 
des rencontres de la littérature, les 
antagonismes fondamentaux entre 
peuples demeurent, et même 
constituent parfois, paradoxale- 
ment, le liant, le piment de la 
sauce méditerranéenne. Presque 
tous les auteurs de ce collectif ont 
su éviter le piège des « lunettes 
roses » que Camus déjà dénonçait, 
et cette sorte d'exploit fait souhai- 
ter que le même travail soit consa- 
cré maintenant au lobe orientai de 
la Méditerranée. 

J.-P. P.-H. 


(1) Son œuvre a notamment été éditée 
ebca GaDünard. 


cocasses et réalistes» (1). Ses sou- 
venirs, publiés, en 1928, sous le 
titre Verlainiens et décadents, ont 
gardé - quoi qu’en dise Léautaud, 
qui trouvait le livre trop aimable- 
ment anecdotique - bien de 
l'intérêt Et, en particulier, celui 
de retracer une ancienne géogra- 
phie parisienne des lieux publics 
fréquentés par les plumitifs en 
tout genre : «Il y régnait une 
atmosphère de cordiale bonhomie, 
de gaieté et de laisser-aller qui 
n'existe plus. Il en émanait un naïf 
parfum de littérature, d’érudition, 
qui, hti aussi, s'est évaporé. » 

ü y avait donc, disparus depuis 
longtemps, le Voltaire, en face du 
théâtre de l’Odéon, le restaurant 
Foyot (anciennement à l’angle des 
rues de Vaugirard et de TournonX 
où éclata la bombe qui défigura le 
poète anarchiste Laurent 
TaiUiade, le François-I", à l’angle 
du bouI’Miche et de ia rue Royer- 
Collard, où Verlaine reprenait vie 
au sortir de son hôtel des Mines, 
le Calisaya, boulevard Montmar- 
tre, au bar duquel Oscar Wilde 
tentait d’oublier la «geôle de Rea- 
ding», le restaurant Boivin, ave- 
nue de Clichy, où l’auteur des 
Nuits chaudes du cap fiançais, 
l’étonnant Hugues Rebell (2), 
régalait sa cour. H y avait aussi le 
Procope, le plus vieux café de 
Paris, rue de I'Ancienne-Comédie, 
où l’on mangeait à Fépoque bien, 
copieux et pas cher, et la Qoserie 
des Lilas. 

L’absintbe 
à tour de bras 

Mais ü y avait surtout le caveau 
du Soleil d’or (aujourd’hui Café 
de la Gare, au n* 1 de la place 
Saint-Michel), où venaient Paul 
Verlaine, Jean Moréas, les poètes 
décadents, les « hydropathes », les 
« fumistes », les « nephélobates » 
(«ceux qui marchent sur les 
nuées») ou les « argyraspldes » 
(«ceux qui portent le bouclier d'ar- 
gent»). Chacun, au milieu d’une 
foule compacte, dans cette cave 
lourdement enfumée où l’on ser- 
vait à tour de bras des absinthes 
vertes, soumettait ses vers à 
l’épreuve du «gueuloir». Dans un 
autre registre, Gustave Le Rouge 
évoque également avec émotion le 
89 de la rue de Rome, chez Sté- 
phane Mallarmé, dont il fut un 
fidèle admirateur, et la bibliothè- 
que du Muséum du Jardin des 
Plantes, où il écouta religieuse- 
ment Léon Bloy.~ 

Cest le tout-puissant Léon Des- 
cbamps, poète de peu d’euvenmre 
mais homme très actif, dont Gus- 
tave Le Rpuge trace un intéressant 
portrait, qui avait lancé la revue 
symboliste la Plume et ces 
fameuses soirées de poésie au 
Soleil d’or : il se décida, après 


l’avoir refusé pendant six années, 
à publier dans sa revue, à partir de 
1902, «le libertaire ; le sage des 
Lettres à Alexis» (3), Tun de ses 
habitués, Mécislas Golberg 
(1870-1907). Ecrivain juif polo- 
nais, émigre et anarchiste, ce 
contemporain extrémiste de Le 
Rouge eut le courage, malgré l’an- 
tisémitisme exacerbé par l'affaire 
Dreyfus, la grande misère de sa 
brève existence de tuberculeux et 
ses tentatives de suicide, la cen- 
sure policière, les interdictions de 
séjour et les emprisonnements, de 
publier, de 1895 à sa mort, dix 
ouvrages <T «idéalisme social», de 
philosophie dialectique, de criti- 
que poétique et picturale, et de 
fonder deux revues libertaires, le 
Courrier social illustré et Sur le tri- 
mard, « organe des revendications 
des sans-travail». 

Dans ses Lettres à Alexis, 
aujourd'hui rééditées, Mécislas 
Golberg décrit ce qu’il nomme 
V« histoire sentimentale d’une pen- 
sée», d’une «pensée pure et sim- 
ple» qui recherche «le sens de la 
vie profonde» : à travers les 
thèmes de la sagesse, l'amitié, la 
solitude, le bien, l’orgueil, le 
silence, la mort, l'amour, la 
beauté, la destinée, la passivité, il 
met en œuvre une transparente 
propédeutique, ouverte à ia fois 
sur la littérature, les sciences et la 
philosophie : «Il s'agit, je crois, 
d’un syllogisme à construire, d'une 
vérité à formuler, d'une vérité 
vieille et qui sans doute n’est 
même pas de moi. Pour la 
connaître et la démontrer, il me 
faut toute ma vie et beaucoup d‘ef 
forts.» 

Ecrivant dans une langue tout 
entière ramassée dans de succes- 
sives missives à un Alexis fictif ou 
réel, s’exprimant dans un esprit 
proche des dialogues de son 
maître Platon, Mécislas Golberg 
se place dans la tradition de la 
maleutique grecque, tout en fai- 
sant passer son propre message, 
d’une force, d’une passion remar- 
quables : «Etre vrai dans la mort 
et dans la douleur, telle est l’uni- 
que vérité. Etre vrai dans le crime 
ou dans la bonté, dans le rire ou 
dans le désespoir, voilà l’unique loi 
du bien. Cette loi. Platon l'a 
connue et l’a exprimée. Aime Pla- 
ton, ami!» Et cette sagesse-là n’a 
même pas besoin d'être mise en 
perspective érudite avec son épo- 
que ; on peut, certes, le faire, mais 
sa clarté est si évidente, sa rhétori- 

3 ue si peu datée qu’elle ne cesse 
'avoir du sens. 

Claire Paulhan 


(1) L’Homme foudroyé, DenoS, 1945. 

(2) Dont le Fouet à Londres a été réé- 
dité chez Viviane Hamy (190 (l, 99 F). 

(3) Séton André Salmon, dans ses &>u- 
vemrs sans fin . Gallimard, trois vol.. 
1955-1961. 




1 



34 Le Monde • Vendredi 14 mai 1993 • 


LE MONDE DES IMS 


) 

J 


r j 


LETTRES ETRANGERES 

Toutes les voix de Borges 


1 




Suite de la page 25 

Or, si la grande affaire pour 
lui est évidemment la littérature, 
la presse allemande n'échappe 
pas pour autant à son attention. 
Aussi dénonce-t-il les bandes 
dessinées bavaroises, destinées à 
l'éducation des enfants. Son 
commentaire s’en tient à une 
suite de citations. La dernière? 
* Les enfants d'Allemagne 
aiment le Führer allemand, fis 
craignent Dieu qui est au Ciel. 
Ils méprisent le Juif. L’Allemand 
avance, le Juif se traîne .» (A ne 
pas manquer, sur le même sujet, 
sa «Définition du germano- 
phile», ni le texte où il remercie 
la revue argentine pronazie. Cri- 
sol de lui avoir découvert « une 
ascendance juive malicieusement 
occultée»). 

Par ailleurs, on découvrira 
bien des motifs d'étonnement 
dans ses textes du début des 
années 20 : son eathoasiasme 
pour l'expressionnisme, dont il 
apprécie « la vivante imperfection 
d'une mutinerie ». Le mouve- 
ment Dada le transporte : «Je 
lance mes mains remplies d’ap- 
plaudissements vers Tzara, Pica- 
bia et autres complices. » Pour ce 
qui est de Dada, il sera vite 
déçu en apprenant que ses disci- 
ples n’étaient pas vraiment des 
sceptiques, alors que le mouve- 
ment correspondait à une idée 
de nihilisme, de désespoir 
devant la littérature : « Ils 


étaient des professionnels comme 
les autres qui, d'être fidèles à 
leur profession de foi, auraient 
dit : « Je n'ai rien inventé, c'est 
vous qui l’avez fait.» Comme 
Verlaine lorsqu'on lui parlait de 
symbolisme ; «Le syrnbolisme ? 
Je ne connais pas [‘alle- 
mand. » (1). 

C’était en 1921, an moment 
où, après avoir obtenu son bac- 
calauréat à Genève - il y vécut 
avec sa famille de 1914 à 1919 - 
et où, après on long séjour à 
Lugano et à Majorque, il avait 
rejoint, à Madrid, les 
«ultrdîstes», secte littéraire ico- 
noclaste qui prônait, en poésie, 
« le rythme, non prisonnier des 
portées musicales de la métrique, 
mais ondulé, coulant, libéré et 
brusquement syncopé a; et, pour 
l’essentiel, l’invention de nou- 
velles métaphores. Il ne mit pas 
longtemps à y voir une théorie 
tout à fait fausse; et, sur le tard, 
ii disait ; «Je crois que ce mou- 
vement n’est important que pour 
les historiens de la littérature, ce 
i est une façon d’être insigni- 


qui e 
fiant, 


non?» 


Cependant, déjà vers 1923 - ii 
est alors âgé de vingt-six ans, - 
et sans que l’insolence le quitte, 
qui, au demeurant, ne l’abon- 
donnera jamais, l’esprit de 
sérieux du lecteur omnivore 
qu’il est prend le dessus. Ainsi, 
dans son article sur V Ulysse de 
Joyce, ce «r milliardaire de voca- 
bles et de styles (...) en qui se 


C’est dans un rêve... 


par Tahar Ben Jelloun 


Cest dans un rêve que j’ai 
rencontré une nuit Jorge Luis 
Borges. Q était assis sur un 
banc de sable, à proximité 
d’une mer "calmé. Entouré de 
plusieurs tas de livres, il 
regardait l’horizon en souriant 
Il devait avoir un rendez-vous 
important Je n’ai pas osé le 
déranger. Je me suis assis par 
terre et j’ai attendu. Le ciel 
était peuplé d’étoiles filantes. 

De temps en temps il levait la 
tête et suivait en brandissant sa 
canne le chemin d’une étoile. 
Cétait un jeu. Qui attendait-il? 
Un tigre rayé, asiatique et 
royal? La lune d'où tomberait 
un lion a valeur de feu et de 
rêves? Un ami, Martin Fierro, 
héros du poème de José 
Hernandez? Un miroir géant et 
compatissant? Ou simplement 
celui qu'il appelle El Hacedor, 
le « fabricateur d’histoires» que 
sou ami Roger Cailiois désigne 
par V« auteur»? 

U se lamenta pour 
l’incompétence de ses songes 
qui « n'arrivaient jamais à 
engendrer le fauve convoité». 
Quant à la lune, cela faisait 
longtemps qu'il ne lui faisait 
plus confiance. A propos de 
Martin Fierro, il répéta 
plusieurs fois cette phrase : 

«Ces choses maintenant sont 
comme si elles n'étaient jamais 
arrivées. » Il savait aussi que 
«la pantomime cosmique des 
miroirs devient surnaturelle dès 
la tombée de la nuit». Il ne 
craignait plus de les voir 
diverger de la réalité. Cétait 
leur fonction principale. Tout 
étonnement était superflu, Le 
visage étant le miroir de l’âme 
et personne n’a le moyen de lui 
éviter les étranges adversités. 

U attendait avec la patience et 
la sérénité de celui qui savait 
tous les mots. Les livres 
bougeaient. Ils se mettaient en 
place avec ordre jusqu’à 
constituer un rempart entre lui 
et la mer, entre lui et les autres, 
entre la nuit qu’il s’apprêtait à 
vivre et sa vieille mémoire. Il 
passait la main air le dos des 
(ivres reliés et les reconnaissait 
sans en déchiffrer les titres. 
C’étaient des visages amis. 11 
aimait en sentir la présence et y 
reconnaître le temps conservé, 
le temps ficelé, le temps 
témoin. Les trois rangées de 
(ivres formèrent une niche. 
Borges, toujours assis, déposa 
çar terre sa canne et prit au 


hasard un gros volume. Cétait 
les Mille et Une Nuits. Etait-ce 
vraiment un hasard ? Il aimait 
beaucoup ces histoires se 
répétant & maintes reprises avec 
des personnages différents et en 
des endroits divers. D les 
fréquentait à chaque fois qu’il 
avait envie de savoir pourquoi 
Borges (l’autre) «aime les 
sabliers, les planisphères, la 
typographie du XVUP siècle, te 
goût du café et la prose de 
Stevenson». 

ü n’apprenait rien sur 
loi-même. Il savait écouter des 
histoires compliquées qu'il 
acceptait comme il acceptait la 
réalité. Etaient-elles vraies? 
Etaient-elles fausses? Quelle 
importance? Spinoza, qu’il 
citait souvent, disait que «tout 
être doit persévérer dans son 
être». Pour lui, «la pierre 
éternellement veut être pierre et 
le tigre un tigre». « Mais mol, 
ajoutait-il je dois persévérer en 
Borges, non en moi (pour autant 
que Je sois quelqu’un). » 

Je ne me souviens plus très 
bien de la fin du rêve. Mais le 
lendemain je me suis rappelé 
qu'une silhouette rôdait autour 
du rempart de livres. Ce devait 
être l’autre Borges, celui à qui 
«les choses arrivent». Ce fut 
celui-ci qui, presque à mon 
insu, s’introduisit dans le roman 
que j’étais en train d’écrire à 
l’époque, l’Enfant de sable. Je le 
laissai alors marcher dans la 
médina de Marrakech à la 
recherche d’une de ces pièces 
de monnaie anciennes devenue 
depuis une médaille pour « les 
compagnons du secret » et où 
fut gravé ce vers d’un sonnet de 
Quevedo : «Et son épitaphe, la 
lune ensanglantée. » il paraîtrait 
que la lune dont il s’agit est le 
croissant des armes du sultan. 

A partir de cette intrusion dans 
on conte où un personnage 
avance masqué pour mieux 
dénoncer la mythologie sordide 
d’une société qui a peur de la 
femme, Jorge Luis Borges est 
devenu une ombre nécessaire, 
légère et essentielle, dictant les 
mots et les phrases que je 
n’osais pas prononcer. Depuis, 
le rêve s’est dilué « comme l’eau 
dans l’eau» et les histoires 
continuent de tomber des arbres 
comme des fruits mûrs entre les 
mains des jeunes filles 
joyeusement égarées dans la 
pairie parfumée. 


trouve la dualité de l’existence, 
cette inquiétude ontologique qui 
ne s'étonne pas seulement d’être, 
mais d'être dans ce monde pré- 
cis , fait de corridors et de mots, 
de cartes à jouer et d'inscriptions 
électriques dans la limpidité des 
nuits. Dans aucun livre vous ne 
trouverez le témoignage de ta 
présence effective des choses avec 
une si convaincante fermeté». Et 
de conclure son analyse stupé- 
faite, et, par moments, perplexe, 
en reprenant l’éloge que Lope de 
Vega adressa à Gongora : «Quoi 
qu'il advienne, je dois estimer et 
chérir avec humilité ce que je 
pourrais comprendre, et admirer 
avec vénération ce que je ne par- 
viendrais à saisir. » 

Quatorze ans plus tard, dans 
ses chroniques d ‘El Hogar, lors- 
que paraît Finnegans Wake - 
« vaste ouvrage [dams lequel] tou- 
tefois l'efficacité reste une excep- 
tion » -, Borges tient à redire 
que Joyce est l'un des écrivains 
majeurs de notre temps : «Du 
point de vue verbaL il est sans 
doute le plus grand. On trouve 
dans Ulysse des phrases, des 
paragraphes qui ne sont pas infé- 
rieurs aux passages les plus célè- 
bres de Shakespeare ou de Sir 
Thomas Borne. » 

On se limitera à. signaler 
encore, dans cette «forêt de 
variantes multiples». Histoire 
des anges , l’Ecriture du bonheur , 
le Style et le temps. Sur un vers 
d'Apollinaire , et, en particulier, 


la Jouissance littéraire, car ce 
texte de 1927, annonce Pierre 
Ménard, auteur du Quichotte 
(1940), l’un des récits les plus 
célèbres de Borges, qui hésite 
entre la fiction et fessai. 

On se souvient de ce Français 
du début du siècle, qui croit que 
c’est un manque de politesse 
d’encombrer les bibliothèques 
par des nouveaux ouvrages, h se' 
propose donc d’écrire le Qui- 
chotte, qu’il a lu, et rigoureuse* 
ment ôublié. Son propos n’est 
pas d’établir une nouvelle ver- 
sion, mais .de restituer mot à 
mot le texte de Cervantes. Pour 
permettre à Borges de démontrer 
que ce que Cervantes disait au 
XYU« siècle diffère radicalement 
de ce que, au XX* siècle, dit 
Ménard, puisque les conditions 
historiques sont autres et que 
trois siècles remplis d’événe- 


ments, y compris la publication 
du Quichotte, les séparent. 
Conclusion : enrichir l’art de la 
lecture par des anachronismes 
délibérés et des attributions 
erronées; «attribuer l’Imitation 
de Jésus-Christ à Louis-Ferdi- 
nand Céline ou à James Joyce, 
n’est-ce pas renouveler suffisam- 
ment les minces conseils spiri- 
tuels de cet ouvrage»? 

Or, dans la Jouissance litté- 
raire, Borges n’avait pris que 
quelques métaphores pour 
démontrer, déjà, que le temps et 
ses circonstances corrigent sans 
cesse les épreuves. Par exemple : 
«L’jncendie, avec ses féroces 
mâchoires, dévore les champs. » 
Ridicule chez un poète contem- 
porain; satisfaisant chez un Chi- 
nois ; heureuse et même parfaite 
dans la bouche du Prométhée 
d’Eschyle - auquel 1a phrase 


feVsfr 


Suite de la page 25 

— C'est moi qui rêve, répli- 
quai-je, avec une certaine pro- 
vocation. 

- Ne vois-tu pas que ce qui 
est fondamental, c'est de véri- 
fier si un seul de nous deux 
rêve, ou bien’ sî nous rêvons 
tous les deux à la fois. 

- Moi, je suis Borges, j'ai vu 
ton nom marqué sur le registre 
et je suis monté. 

- Borges, c'est moi, moi qui 
suis en train de mourir, rue 
Maïpû. » 

Il y eut un silence, et l’autre 
me cfit : 

« Nous allons en faire la 
preuve. Quel a été le moment le 
plus terrWe de notre vie?» 

Je m'inclinai au-dessus de lui 
et nous pariâmes tous deux en 
même temps. Je sais que nous 
mentions, tous les deux. 

Un pâle sourire illumina son 
visage vieilli. Je sentis que ce 
sourira reflétait, en quelque 
sorte, le mien. 

« Nous nous sommes menti, 
me dit-il, car nous nous 
sommes pris pour deux et non 
pour un. La vérité c'est que 
nous sommes deux et que nous 
ne foisons qu'un.» 

Cette conversation m'irritait 
et je le lui dis. J'ajoutai : 

«Et toi, en 1983. ne peux-tu 
rien me révéler des années qui 
me restent à vivre? 

- Que pourrais-je te dire, 
mon pauvre Borges ? Les mal- 
heurs auxquels tu es tellement 
habitué se répéteront. Tu conti- 
nueras à vivre seul dans cette 
maison. Tu toucheras tes livres 
sans lettres, le médaillon de 
Swedenborg et le plateau en 
bois avec la Croix fédérale. La 
cécité n'est point le monde des 
ténèbres ; c'est une forme de ta 
solitude. Tu retourneras en 
Islande. 

- L'Islande, l'Islande des 
mers! 

- A Rome tu répéteras les 
vers de Keats, dont le nom, 
comme chacun des noms, fut 
écrit sur l'eau. 

- Je ne suis jamais allé è 
Rome. 

- Et puis aussi tu écriras 
notre meilleur poème, qui sera 
une élégie. 

- A la mort de..., ajoutai-je. 
Mais je ne m'enhardis pas è 
dire le nom. 

- Non. elle vivra plus long- 
temps que toi.» 

Nous restâmes silencieux, il 
poursuivit : 

«Tu écriras ce livre que nous 


Eh 1951. 


25 août 1983 


avons tant rêvé. Vers 1979, tu 
comprendras que ce qui te tient 
lieu d'œuvre n'est rien d'autre 
qu’une suite de brouillons, des 
brouillons variés, et w céderas 
à la vaine et superstitieuse ten- 
tation d'écrire ton grand 
ouvrage, en raison de cette 
superstition que nous ont infli- 
gée le Faust de Goethe, Salâm- 
mbô ou VUlysse. J'ai incroya- 
blement rempli des quantités de 
pages. 

- Et tu as fini par comprendre 
que tu faisais fausse route. 

- Bien pire, j’ai compris que 
c’était un chef-d'œuvre, au 
sens le plus accablant du 
terme. Mes bonnes intentions 
ne dépassaient pas les pre- 
mières pages; dans les autres ii 
y avait des labyrinthes, des 
couteaux, l'homme qui croit 
être une «nage, le reflet qui se 
prend pour vrai, le tigre des 
nuits, les batailles qui revien- 
nent dans le sang, Juan Murana 
aveugle et funeste, la voix de 
Macedonio. le navire construit 
avec tes ongles des morts, le 
vieil anglais répété d ans le soir. 

- Ce musée m'est familier, 
observai- je avec ironie. 

- Et puis, les faux souvenirs, 
le double jeu des symboles, les 
longues énumérations, le bon 
usage du prosaïsme, les symé- 
tries imparfaites que les criti- 
ques découvrent avec ravisse- 
ment, les citations pas toujours 
apocryphes. 

- As-tu publié ce livre? 

- Je me suis exposé, sans 
guère de conviction, au dessein 
mélodramatique de te détruire, 
peut-être par le feu, et j’ai fini 


par le publier è Madrid, sous un 
pseudonyme. On parla alors 
d'un imitateur grossier de 
Borges, qui avait fe tort de ne 
pas être Borges et de répéter 
les formes extérieures du 
modèle. 

- Cela ne ma surprend guère, 
déclarai-je. Tout écrivain finit 
par devenir son disciple le 
moins tnteffigent. 

- Ce livre fut l 'un des che- 
mins qui m'ont conduit è cette 
nuit. Pour ce qui est des 
autres... L'humiliation de la 
vieillesse, te certitude d'avoir 
déjà vécu chaque journée... 

- Je n'écrirai pas ce livre, lui 


— Tu l'écriras. Mes paroles 
qui sont aujourd'hui le présent 
ne seront guère plus tard que la 
mémoire d'un rêve.» 

Son ton dogmatique m'im- 
portuna ; c'est sans doute celui 
que je pratique dans mes 
classes. Notre si grande res- 
semblance me déplaisait, tout 
comme le fait qu’il pOt mettre à 
profit l’impunité que lui confé- 
rait le voisinage de la mort. 
Pour prendre ma revanche, je 
lui dis : 

«Tu es donc tellement sOr 
que tu vas mourir? 

- Oui, me répliqua-t-il. Je res- 
sens une sorte de douceur et 
de soulagement que je n’avais 
jamais ressentis. Je ne saurais 
l’expliquer. Tous les mots 
requièrent une expérience par- 
tagée. Pourquoi sembles-tu si 
excédé par ce que je te dis? 

- Parce que nous nous res- 
semblons trop. Je hais ton 
visage qui est ma caricature, je 


appartient - et qui, enchaîné à 
un rocher, apostrophe l’Océan. 

L’écrivain avait toujoura su, 
dès son enfance, que son destin 
serait la littérature. Il n’ignorait 
pas que la cécité le guettait - 
«Ce lent crépuscule, qui a duré 
plus de cinquante ans. a com- 
mencé quand j’ai commencé à 
voir», n savait, comme tout un 
qu’il lui arriverait quel- 
ques bonnes choses et beaucoup 
de mauvaises, mais que tout, à 
la longue, se convertirait en 
mots, surtout le malheur, «car le 
bonheur n'a pas besoin d’être 
transmué : ü est une fin en soi». 

Dans le dernier recueil de 
nouvelles que ses mains ont 
palpé, Je Livre de sable, celle qui 
donne son titre à l’ouvrage traite 
d’un livre au nombre infini de 
pages. 

Ce premier volume de ses 
œuvres complètes dans la 
«Pléiade» n’est pas, certes, un 
livre magique, Infini, lequel ris- 
querait de peupler de cauche- 
mars nos nuits. Mais ü est, pour 
notre bonheur, inépuisable. 

Hector Biandotti 


(1) Entretiens arec Jorge Luis Borges, de 
Georges Charbonnier, Gallimard, L967. 
■k Slpitai égdenrat Ferai ht faaph 
TaJUmdfcr, Jorge Uns Beiges, dans la cot- 
lectiofl « EeriraiB/EcrfraiR » (François 
Bonria, 202 », 115 f). 


hais ta voix qui singe la mienne, 
je hais ta syntaxe pathétique 
car c'est aussi la mienne. 

- Moi aussi, dit l'autre, et 
c'est pour cela que j'ai décidé 
de me suicider.» 

Au dehors un oiseau chanta. 

«C'est le damier, dirr-autre. » 

D'un geste -il* -m'appela -à ses 
côtés. Sa màiri chercha ' la 
mienne. Je reculai/ craignant 
qu'elles puissent sa confondre. 

H ma dit : 

«Les stoïciens nous ensei- 
gnent que nous ne devons pas 
nous plaindre de te via ; te porte 
de te prison est ouverte. Je l’ai 
toujours compris ainsi mais 1a 
paresse et (a lâcheté m'ont 
retardé, n y a une douzaine de 
jours, je donnais è La Plata une 
conférence sur le sixième livre 
de V Enéide. Soudain, en scan- 
dant un hexamètre, j'ai su quel 
était mon chemin. J'ai pris 
cette décision. A partir de ce 
moment-lè, je me suis senti 
invulnérable. Mon sort sera te 
tien. Tu recevras brusquement 
le révélation, au milieu du latin 
et de Virgile, et tu auras com- 
plètement oublié ce curieux dia- 
logue prophétique qui se 
déroule dans deux temps et 
dans deux lieux différents. Lors- 
que tu le rêveras à nouveau, tu 
seras celui que Je suis et tu 
seras mon rêve. 

- Je ne l'oubfierai point et je 
l'écrirai dès demain. 

- Il restera au plus profond 
de ta mémoire sous la marée 
des rêvas. Lorsque tu l'écriras, 
tu croiras ourdir un conte fan- 
tastique. Mais ce ne sera pas 
demain, il te manque encore de 
nombreuses années.» 

Il cessa de parler et je com- 
pris qu’a était mort. D'une cer- 
taine manière je mourais avec 
lui. Je m'inclinai avec angoisse 
sur l’oreiller mais il n'y avait 
plus personne. 

Je quittai la pièce en fuyant. 
Dehors je ne retrouvai ni le 
patio, ni les escaliers de mar- 
bre, ni la grande maison silen- 
cieuse, ni les eucalyptus, ni les 
statues, ni la tonnelle, ni les 
fontaines, m la grande grille de 
la propriété dans la ville 
d’Adrogué. 

Dehors m'attendaient d’au- 
tres rêves. 


Traduit de l'espagnol (Argentine) 
par Jean Pierre Bemà 
O Maria Kodama Borges, 1993, 
et éditions Gallimard. 1993, 
pour la traduction française 
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Marilyn, autopsie d’une femme Le Graal de Graham 


La vérité sur Marilyn Monroe, enfin ? Avec Donald Spoto, beaucoup de rumeurs 
sont dissipées l Mais peut-on mettre le mot «fin» sous le film d'une légende ? 


Lorsqu'un membre fondateur des Monty Python 
se présente comme un menteur , ... 


MARILYN MONROE 
LA BIOGRAPHE 

de Donald Spoto. 

Traduit de Tançais (États-Unis) 
par un collectif de onze 
traducteurs. 

Presses de la Oté. 575 p., HO F. 


Une histoire, on la raconte tou- 
jours par la fin, puisque celle-ci 
l’oriente. Ht la fin de Marilyn 
Monroe, vous la connaissez, du 
moins le croyez-vous. Surdose 
médicamenteuse, la nuit du 4 au 
5 août 1962. Ce dimanche-là, 
l’annonce de sa mort fit événe- 
ment, comme plus tard l’assassi- 
nat de John Kennedy, les pre- 
miers pas de l’homme sur la 
Lune, l’assassinat de Martin ■ 
Luther King, celui de Robert ï 
Kennedy, terni» forts des sixties. 
Suicide? Accident? Meurtre? 5 
Complot? Vous avez lu des k 
choses, ici et là, vous avez une fe 
conviction intime, une seule : elle g 
était Factrice la plus populaire p 
que le cinéma ait jamais connue, 3 
Elle éveillait l’amour par Pi nsa- S 
tiable besoin qui se lisait dans ses * 
yeux au bleu liquide; elle suscitait 
le désir des hommes, an désir de 





plupart 

des femmes et leur désir aussi 

Elle, vraiment, et non pas seu- 
lement son image. Cette popula- 
rité, elle l’avait atteinte par une 
douzaine de films dont aucun 
n’est un chef-d’œuvre irrécusable, 
mais qui avaient formé, par 
l' enchaîne ment de rôles tOUS plus 
ou moins taillés sur sa personna- 
lité, le mythe de la star le pins 
consistant et le plus troublant que 
la machine à rêves du cinéma ait 
jamais fabriqué. 

Le mythe a produit déjà une 
bonne centaine de livres. La bio- 
graphie de Donald Spoto tranche. 
Elle se place soi» l’égide -de la 
vérité, ;COBtçqreroentau «roman 
biographique», Marilyn , publié 
par Norman Mailer en 1973. 
Dans l’histoire de Marilyn Mon- 
roe racontée jusqu’à présent, il y 
avait une fée, Marilyn, orpheline 
livrée au désir des hommes, et un 
ogre. Hollywood (les studios, ces 
empires hostiles à Fart), ou le 
pouvoir (les Kennedy, le FBI, h 


sion, a été, à trente-trois 

doyen des études religieuses à 
l’université de New-Rochelle, 
avant de décider que seul le 
cinéma l’intéressait tout à bit et 
d’écrire un essai sur les films de 
Hitchcock, puis une biographie 
de celui-ci, renversante (1). Il sait 
donc raconter une histoire sans la 
noyer sons les faits, même s’il 
accumule, autant qu’il le peut 
pour la bonne marche du récit, 
ceux qu’il connaît ou qu’il a 
déterres; il a pris le temps de 
mener son enquête aussi loin, 
qu’il le pouvait et il a eu accès à 
des documents secrets ou totale- 
ment inédits. 

j Le choc 

de deux cultures 

A l'arrivée, on a toujours un 
conte, avec une fée, Marihm - 
'dont le biographe est manifeste- 
ment épris - et encore un ogre, 
des sorcières, des embûches, et 
puis une fin cruelle, heureuse seu- 
lement parce que Marilyn Mon- 
roe reste vivante sur les écrans, 
tons les écrans du monde, y com- 
pris ceux de nos paupières, une 
sorte de Christ femme l an corps 
de lumière, une chair irradiante 
comme le désir même, qui est 
imaginaire. Voilà pour le théolo- 
gien. La femme a été manipulée, 
utilisée, piétinée, infantilisée, 
gavée de médicaments -toxiques, 
voilà pour le psychologue et le 
sociologue de l’industrie cinéma- 
tographique. Marilyn reste fée. 
Mais le méchant a changé. Pour 
Spoto, c’est un psychanalyste Fou, 
égaré de narcissisme, qui n’a pas 
su maîtriser son contre-transfert 
sur «sa» patiente, celle que le 
monde adule et qui ne sait pas 
elle-même qui die est 

Cette histoire, raconte essentiel- 
lement le choc de deux cultures, 
celle de Hollywood et celle do 
théâtre new-yorkais d’avant- 
' garde, fondé sur le freudisme. 
Une jolie fille à la peau nites- 
cente, à la psyché en vertige et au 
talent éclatant implose sous- ce 
choc. Sa mort eUe-mBme est acci- 
dentelle, mus une m a c hine infer- 
v -* 



La nudité est sa gtoin... 


nalé avait bel et bien été 
construite avec k pleine collabo- 
ration de celle qui en a été la vic- 
time. Et si Fon tient à n’incrimi- 
ner personne en particnller, on 
pourra donner un nom abstrait 
an coupable : la dépendance. 

Pas de parents ? Mère internée, 
père inconnu ? Une amie de la 
mère, comme celle-ci monteuse 
de négatifs à Hollywood, va don- 
ner on destin à la fille dont elle 
prend la charge légale avant de la 


vingt-ans r^dle sera la nouvel!* 
Jean Harlow,.la blonde platinée 
qui fait fantasmer le public des 
années 30. La petite reprend tota- 
lement ce projet à son compte et 
le réalisera avec une volonté de 
fer. 

Victime d’attouchements 
sexuels dans son enfance, l’ado- 
lescente, à qui les gens en général 
font peur, /aperçoit soudain que, 
grâce à son corps qui prend 
forme, le mondé se met à lui sou- 
rire. Elle s’éprend de ce corps, 
tente de s'identifier à lui, l'éscmbe 
autant qu’elle peut Son fantasme 
d’enfance, apparaître pue dans 
une église à l’adoration des 
fidèles, elle en jouera toute sa 
vie : la nudité est sa gloire. Mais 
personne ne peut s’identifier psy- 
chiquement a son propre corps : 
ce sont les autres qui vous en ren- 
voient l’image. Quand on est 
pauvre et jolie, enfermée dans ce 

«faux seU»^ 

l’une par le bas, devenir putain, 
l’autre par le liant, une vraie 
actrice. Divorcée à dix-huit ans, 
livrée à elle-même, Marilyn 
devient modèle pour les photo- 
graphes, non sans sacras, et 
quand les cachets manquent, elle 
fait des passes sur Hollywood 
Boulevard. Mais sans quitter 
d’un iota son objectif : devenir 
star. 

La mise à feu de Marilyn Mon- 
roe en sex-symboï et star interna- 
tionale s’étage en trois films, sor- 
tis la même année 1953 : Niagara 
(Hathaway), Les hommes préfè- 
rent les blondes (Hawks), Com- 
ment épouser un millionnaire 
(Negulesco). Assistant, dans la 
foule de Lexington Avenue à 
New-York, an tournage de la 
scène fameuse de Sept ans de 



DiMaggio, star du base-bail en 
retraite qu’elle a épousé comme 
on épouserait un père, rendu fou 
par les sifflements admiratifs des 
badauds, la retrouve à l’hôtel et 
la cogne. Après leur divorce 
rapide, DiMaggio, sur le conseil 
de Marilyn, suit une psychothéra- 
pie, qui rendra possible une ami- 
tié de tendresse et d'amour. 

En effet, à partir de 1955, la 
psychanalyse à l'américaine fait 
son entrée sous diverses formes 
dans la vie de Marilyn Monroe et 
va, d’une certaine façon,, la 
détruire en la rendant déplus en 
plus dépendante. D’abord, elle 
décide de fonder sa propre mai- 
son de prodacticm. en association 


avec un ancien amant à die, Mil- 
ton Green e, photographe célèbre, 
en analyse depuis plusieurs 
années avec une émigrée hon- 
groise qui accepte aussi Marilyn 
en thérapie sans s'alarmer des 
somnifères, hypnotiques, tran- 
quillisants qu’il lui fournit et 
dont die ne peut, très vite, plus 
se passer. Puis c’est Lee Stras- 
beqs, directeur de FActors Studio, 
qui veut en faire une Marion 
Brando au féminin et exerce sur 
emprise grandissante, au 
nom de la «méthode», comme U 
appelle son adaptation person- 
nelle du freudisme à Fart drama- 
tique, inspirée également du 
théâtre et de la littérature russes 
et qui favorise chez Marilyn une 
identification aux humiHés et aux 
offensés, mais l’ancre aussi dans 
les émotions de l’enfance, alors 
qu’elle voudrait devenir adulte. 

Un suspense 
à la Hitchcock 

Désormais, la femme de Stras- 
berg la conseille sur les tournages 
et mi fait répéter ses meilleurs 
rôles : Chene dans Bus Stop 
fiLogan, 1956), Sugar Kane dans 
Certains V aiment chaud (1959), 
où elle triomphe sans parvenir à 
sortir du rôle que Hollywood lui 
a assigné : la blonde idiote et sen- 
timentale. Simplement, elle le 
joue avec génie, avec cette déli- 
cate auto-ironie qui en fait l'ac- 
trice non seulement la plus sensi- 
ble mais aussi la plus lucide et la 
plus intelligente que le cinéma 
américain ait produite. Son troi- 
sième mari, Arthur Miller, ne 
s’en aperçut pas vraiment H écrit 
pour elle, alors que leur relation 
est déjà très détériorée, un rôle 
qu’elle déteste, celui de la chan- 
teuse paumée Roslyn dans The 
Misfits (Huston, 1961), parce 
qu’il est directement inspiré 
d’elle, mais révèle seulement la 
face noyée de sa personnalité, 
aux dépens de sa vitalité rieuse. 

Déprimée par son divorce, elle 
voit sur le conseil d’Anna Freud, 
une analyste spécialisée dans la 
thérapie d’enfants, le docteur 
Kris, analysée par Freud lui- 
même, et qui commet avec Mari- 
lyn. la faute impardonnable : la 
faire interner, sans la prévenir, 
dans une salle fermée de la sec- 
tion psychiatrique d’un hôpital 

Ê ublic new-yorkais. Alerté, 
liMaggio vient la délivrer. Une 
fois rentrée à Hollywood, elle 
reprend une analyse avec un 
médecin qui Pavait déjà suivie en 
thérapie sur la recommandation 
du docteur Kris, le Docteur 
Ralph Greenson. 

Commence alors, dans la bio- 


graphie de Donald Spoto, un 
récit entièrement neuf de la der- 
nière année de la vie de Marilyn 
Monroe, un récit de «pur gothi- 
que californien», comme Spoto 
qualifie les faits eux-mêmes, 
qu’on ne va pas raconter iriL car 
ce serait éventer un suspense hal- 
lucinant qui pourrait être titré à 
la Freud « Le lavement fait à 
Marilyn » on à la Hitchcock « La 


maison dn docteur Grecson ». 

Ce qui apparaît certain à la lec- 
ture des documents, notamment 
te rapport d’autopsie, pour la pre- 
mière fois éclairé et commenté 
par un médecin qui y a participé, 
et à l’examen de tous les témoi- 
gnages rassemblés par Spoto, 
dûment cités dans rappareii criti- 
que de cette biographie écrite par 
un historien dn cinéma tout à fait 
sérieux (2), c’est que ie docteur 
Greenson est responsable de 
l’overdose qui a tué Marilyn, et 
qu’il a cherché (et réussi vis-à-vis 
des autorités légales) à cacher 
cette responsabilité et celle de la 
gouvernante qu’il avait imposée à 
sa patiente célèbre pour exercer 
sur elle un contrôle absolu. Ni 
suicide, donc, ni meurtre, ni 
complot impliquant les Kennedy 
(Marilyn a eu une brève aventure 
avec le président, ils ont passé 
ensemble une seule nuit, le 24 
mars 1962, chez Bing Crosby, à 
Palm Springs, et elle n’a jamais 
eu de relations sexuelles avec 
Robert Kennedy. Il y a eu, en 
revanche, terrifiante collusion 
d’inconscients, résultant d’un 
manquement insensé aux règles 
de la psychanalyse et à toute éthi- 
que médicale. L’inconscient de 
Marilyn à la recherche d’un père 
et celui de Greenson en quête de 
gloire. 

Marilyn Monroe, héroïne de 
l’émancipation féminine dans la 
seconde moitié du siècle, perd- 
elle à être présentée comme une 
victime ? Elle ne l’est en défini- 
tive que d'un accident plein de 
sens, qui n’innocente en rien la 
machine sociale qui, de la 
Grande Dépression de la fin des 
années 20 à la dépression psychi- 
que individuelle aggravée par 
l’usage dévoyé de la psychana- 
lyse, l’a produit avec Ja sombre 
.nécessité d'une. tragédie antique. 

- * Michel Contât 


(i) Donald Spoto, la Face cachée d’an 
génie : la vraie vie d’Alfred Hitchcock, 
Albin Michel, 1989. 

(Z) A cet égard, on ne peut que déplorer 
vivement qu’un ouvrage de réference 
comme cehu-d, destiné a deux pab&cs, le 
grand mais aussi celui des cinéphiles et 
des érudits, soit publié en français dans 
une traduction dans l’ensemble correcte. 
mni« qui souffre, ici ou 14, de menus 
contresens et surtout se voit privée d'in- 
dex. 

•k A signaler également an album qm 
rénnft cent cmqnante photos de Marifrn 
Monroe réalisées par Braao Bernard 
(JVC uttyn, de Sosaa Bernard, EdL du col- 
lectionneur, 122 p„ 248 F.) 


AUTOBIOGRAPHIE 
D’UN MENTEUR 

(A Loris Aatobiograpby) 
de Graham Chapman, 

David Sherlock. 

Pedro Montt, David Yallop 
et Douglas Adams. 

Traduit de l'anglais 
par Béatrice Vteme 
Anatolia Editions, 300p., 129 F. 


Syllogisme britannique : tous 
les médecins nés à Leamington 
(surtout en 1942) sont menteurs; 
aucun membre fondateur des 
Monty Python s'étant pris pour 
Oscar Wilde, Je Christ et le roi 
Arthur n’est digne de foi ; donc, 
un nombre indéterminé des 
auteurs n’a pas écrit ce livre, et il 
est même possible que certains 
d'entre eux n’existent pas. 

En revanche, si la traductrice 
existe (quoique l’usage répété de 
NdT en bas page n’en constitue 
pas une preuve suffisante), elle 
mérite triple dose de Glenfarclas 
(breuvage concocté à Speyside, 
Ecosse, et recommandé à l’atten- 
tion des amateurs), pour s'être 
aussi bien dépêtrée de ce laby- 
rinthe, qui renvoie le dédale 
oxfordien au rang de minable 
plaisanterie végétale. Même si 
certains passages ne sont pas à 
mettre sous les yeux d’une dame, 
fût-elle traductrice. 

Histoires 
de carabins 

Chapman, lui, préférait le gin 
(éventuellement avec du tonie et 
de la glace mais sans citron). 
C’est la première information 
capitale livrée, avec un luxe de 
détails, par cet ouvrage, et l’une 
des rares qui ne soit pas sujette à 
caution. Pour 1e reste, ça com- 
mence selon les pires craintes de 
tout esprit posé, en une dégelée 
de coq-à-l’âne et antres facéties 
désordonnées, en directe filiation 
des élucubrations télévisées et 
cinématographiqaes des coupa- 
bles de Sacré Graal, la Vie de 
Brian et autres Sens de la vie. 
Dans le registre livresque, on dis- 
cerne (vaguement) une attention 
aux maléfiques objets quotidiens 

Î ui n’est pas sans rappeler 
erome K Jerome, et un sens de 
i’absnrde expéditif parfaitement 
digne de Glen Baxter qui, a lui, 
n’est pas une marque de whisky. 

La vertu de pareille entreprise 
est évidente : mettre à mal le 


La mort de Freya Stark 


Avec Freya Stark vient de 
disparaîtra, le 9 mai dernier h 
Asolo, en Italie, l'une des plus 
grandes aventurières du siècle. 
Sa vie rivalise en effet, par son 
knrépkfité, son anticonformisme 
et sa longévité, avec celle 
d'Alexandra David-NeeL Comme 
sa devancière. Fraya Stark fut è 
la fois exploratrice, écrivain et 
centenaire. Née le 31 janvier 
1893, rue Mouffetard, elle eut 
une enfance bohème dans le sil- 
lage de parants anglais aristo- 
crates et artistes. Changeant 
souvent de pays, elle ne suivit 
pas d'études régulières, mais 
paria très vite français, allemand, 
italien. H semble même que ses 
premières leçons d’arabe lui 
furent dispensées par un capucin 
renc on t r é è Sen-Remo! 

La véritable aventure ne devait 
commencer qu’en 1927 au 
Liban, è Dames, dans les mon- 
tagnes druzes. Fraya Stark a 
alors trente-quatre ans et a accu- 
mulé, par hasards successifs, 
outre la maîtrise des langues, 
des notions de cartographie, de 
secourisme et une bonne prati- 
que de la photographie. En 
1929, ate réside è Bagdad dans 
h maison d'un cordonnier, au 
grand scandale de la commu- 
nauté britannique. Ce trait la 
caractérise singulièrement: en 
dépit d'une courtoisie parfaite, 
d'une retenue exemplaire, efe se 
moque des conventions et, avec 
un courage qui frisa l'incons- 
cience, n'en fait qu'à sa tête. EBe 
part ainsi, seule, pour de longues 
pérégrinations en Iran, au sud de 
fa Caspienne, côtoie des carava- 
niers, des contrebandiers, des 


bandits, échappe aux situations 
les plus risquées et è toutes 
sortes de maladies. Le livre 
qu’elle pubfie alors en 1934 - la 
Vallée des Assassins - connaît 
un grand succès et assure sa 
réputation. Aussitôt, elle reprend 
la route, en Arabie, au Yémen; 
encore une fois, elle est sauvée 
te extremis. Puis, engagée volon- 
taire pendant Ja deuxième guerre 
mondiale, elle mène des mis- 
sions de propagande anti-fas- 
ciste dans le monde arabe. 

Seul épisode raisonnable : 
Freya Stark se marie avec un 
dpiomate en 1947. Elle ne sup- 
porte pas longtemps la vie d’am- 
bassade. EBe rompt et pubfie son 
autobiographie (en quatre 
volumes). A soixante ans, elle 
apprend le turc et parcourt è che- 
val les régions reculées de Y Ana- 
tolie... Vingt années plus tard, 
elle continua ses périples au 
Népal, du côté du Pamir, ou des- 
cend l’Euphrate en canot pneu- 
matique. Cette frénésie d’ac- 
tions, de découvertes, 
d'émotions fortes ne suffirait pas 
è distinguer durablement Freya 
Stark si cela ne se doublait d’un 
réel talent d'écrivain (1), si, par 
delà les exploits, il n'y avait (In- 
tensité transmise, l’exactitude du 
récit, l’humour qui exorcise et ce 
secret négligemment confié : 
< J'ai voyagé tout simplement 
pour me Avertir .» 

André Veher 


1) Livres de Freya Stark publiés en 
français ; la l 'auêe des Assassins, 
Payot, 430 jx, 185 F.; la Route de l'En- 
cens, Payot, 320 p., 180 F, 


genre ridicule des autobiogra- 
phies de vedettes - genre résumé 
par Fauteur sous Te terme de 
davidnivenisme - et leur insup- 
portable satisfaction quant aux 
gens très célèbres qu’elles ont 
rencontrés et aux événements très 
extraordinaires auxquels eÜes ont 
participé. Surtout quand la 
vedette en question, qui de toute 
façon n’a pas écrit 1e bouquin, se 
donne les gants beurre frais mais 
légèrement rances d'une modestie 
affichée. 

L'inconvénient de ladite entre- 
prise est tout aussi connu. Per- 
sonne, pas même un Monty 
Python patenté, ne peut tenir la 
longueur d'un livre sur ce regis- 
tre : le texte se transforme 
bientôt en recueil d’aphorismes et 
billevesées, à consommer à 
petites doses, et à ressortir avec 
emphase entre le stilton et la wil- 
li amine pour égayer ses cama- 
rades. Mais à lire tout du long, 
non. Saisi par cette évidence, 
Chapman se résout donc à faire 
ce qu’il a prétendu vouloir faire : 
écrire son autobiographie. 

Passée une série de gros men- 
songes sur ses parents et son 
enfance, commence le récit 
d’adolescence en fac de médecine 
- ou ce qui en tient lieu dans les 
bizarres moeurs anglaises. Il en 
ressort que des histoires de cara- 
bins restent des histoires de cara- 
bins, mais qu’il vaut mieux 
qu’elles soient racontées par un 
type qui étudiait l’obstétrique au 
pub «La vache et son veau». 
Individu qui trouvait moyen 
d’être, la nuit, l'un des artificiers 
de l’explosion délirante diagnosti- 
quée sur les scènes et les petits 
écrans britanniques durant les 
années 60, tout en réussissant 
une floppée d’examens qui en 
feront un vrai toubib et, semble- 
t-il, un excellent toubib. 

La suite sera donc le récit de la 
carrière de -Chapman, bientôt 
acoquiné avec John Cleese, puis 
rejoint par les autres mal embou- 
chés du Python (Terry Jones, 
Michael Palin, Terry Gilliam, 
Eric Idle), sans omettre le compa- 
gnonnage avec quelques autres 
peu recommandables, tels que 
Marty Feldman ou Keith Moon. 
Avec le lot habituel d’expéditions 
provinciales et internationales, de 
pannes d’encrier, d'anecdotes de 
tournées et de tournages - toutes 
occasions d’une observation acé- 
rée des us de ses semblables. A 
ceci près que le malheureux 
rédacteur souffre d’une absence 
totale de sens de la hiérarchie 
entre ce que l’Histoire considère 
comme essentiel, et l’anodin, l'in- 
cident, voire le carrément trivial. 

Emois 
et combats 

Mais, mais, mais... ce n'était 
pas ça non plus. Fieffé dissimu- 
lateur, Graham Chapman laisse 
pourtant finalement filtrer la 
vérité de son entreprise. Non pas 
son goût pour l'alpinisme, mais 
son penchant pour des pratiques 
du corps et du cœur qu'au 
royaume de la grosse dame, qui 
n'orne plus les timbres et les 
pièces de monnaie mais hante 
toujours l’esprit de ses ex-srujers 
et le code penal, on considérait 
alors (est-ce vraiment fini?) 
comme à la fois bestialité, mala- 
die grave ei délit passible de pri- 
son ferme. 

Le récit des émois joyeux et 
tendres, des ruses ridicules, des 
fiers combats personnels ou col- 
lectifs (Chapman fut parmi les 
premiers activistes du Front de 
libération des homosexuels), sans 
déroger aux règles de loufoquerie 
intégrale qui président à l’ensem- 
ble de la rédaction, recèle bon 
poids de tristesse et de colère, et 
d’espoir buté dans une improba- 
ble amélioration de Fesp&ce 
humaine par les vertus de la tolé- 
rance et de l’irrévérence (cf. 
«Epître aux Néo-Zélandais», 
Paul [pas McCartney, l’autre], 
VII, 175). 

Autobiographie d'un menteur 
est donc, aussi, un livre très 
émouvant et délicat. Mais il 
tourne un peu court. La chroni- 
que, Eric Idle et le rabat de cou- 
verture prétendent que Graham 
Chapman serait mon le 4 octobre 
198$. A tire son livre, cela ne se 
voit pas. Encore un mensonge. 

Jean-Michel Frodon 
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FAR TORTUGA 

de Peter Matthiessen. 
Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) 

par Brice Matthieussent. 
Ed. de l'Olivier, 

374 p.. 130 F. 


P ETER MATTHIESSEN 
est devenu un gou- 
rou de l'écologisme 
international, ce qui 
n'est pas forcément 
bon pour une juste apprécia- 
tion de ses livres. Où qu'il 
apparaisse, chez les écrivains- > 1 
voyageurs de Saint-Malo, 
dans une réserve indienne du 
Dakota ou à la tribune d'un 
congrès vert à Rio, il se forme autour de lui 
un groupe compact d'admirateurs, recueil- 
lant pieusement ses paroles, guettant ses 
verdicts, riant à ses bons mots, frémissant à 
ses colères. Matthiessen, à son corps défen- 
dant peut-être, est une star comme seuls les 
Etats-Unis savent en faire avec ceux-là 
même qui contestent radicalement (e mode 
de vie et de pensée américain, dont la starifi- 
cation est un rejeton. . 

La littérature n'a rien à voir avec les rela- 
tions publiques, et à tant admirer Matthies- 
sen, à tant l'applaudir, à tant le respirer, on 
risque bien d'omettre de le lire et d’oublier 
qu'avant d'être militant, explorateur, marin, 
naturaliste et philosophe d'aventures, celui 
qu'on pourrait prendre pour un commandant 
Cousteau new-yorkais est un grand écrivain. 
En France, il n'y a pas longtemps, lorsqu'on 
parlait encore de Matthiessen, c'était pour 
se souvenir qu'il avait fondé la Paris Review 
et qu'il avait été le point de ralliement mont- 
martrois de la nouvelle génération d'artistes 
américains venus recueillir chez nous les 
leçons littéraires de la vieille Europe. Une 
sorte de Gertrude Stein chaleureux. 

Cela avait commencé en fanfare pourtant. 
Deux ans seulement après sa parution aux 
Etats-Unis, Gallimard, en 1967, traduisait, 
sous le titre En liberté sur les champs du 
Seigneur , ce roman sur les Indiens d'Amazo- 
nie qui inaugurait somptueusement l'ère du 
«retour aux Peaux-Rouges » dans une Améri- 
que réveillée de sa légende et de son amné- 
sie par le cauchemar vietnamien. Puis, seize 
ans de silence éditorial français jusqu'au 
Léopard des neiges, en 1983, toujours chez 
Gallimard. Ensuite, plus rien dans le domaine 
de la fiction jusqu’à ce que les éditions de 
l'Olivier publient, en 1 992, le dernier roman 
de Matthiessen, Monsieur Watson doit mou- 
rir, volet inaugural d'une trilogie située dans 
les Evergiades, l'immense marécage du sud 
de la Floride. 

Si bien que nous sommes condamnés 
aujourd'hui è découvrir l'œuvre littéraire de 


Matthiessen dans un désordre 
qui en brouille toutes les pers- 
pectives. Retournons donc en 
1975, année de la parution de 
Far Tortuga, avant Snow Léo- 
pard donc, mais après Blue 
meridian (1971) que nous 
■ ■ ■" avons des chances de lire en 

français après les méditations 
zen de Nine-Headed Dragon 
River (1986). Est-ce la diffi- 
culté de Far Tortuga qui lui a valu un si long 
purgatoire ? Le livre ne se présente pas tout 
à fait comme un roman de grand-papa, avec 
les phrases regroupées en paragraphes, les 
paragraphes sagement réunis en chapitres et 
les chapitres éventuellement agglomérés en 
parties, il y a neuf voix - celles des neuf 
hommes embarqués sur le Ltl/ias Eden pour 
pêcher la tortue - qui échangent commen- 
taires, confidences et souvenirs ou qui 
n’échangent rien, ruminant dans la solitude 
leur souffrance et leur désarroi. Entre les 
interventions de ce chœur en 
archipel, les indications, très 
brèves, très discrètes et neu- 
tres d'un narrateur, soulignant 
un mouvement, égrenant le 
compte des levers et des cou- 
chers du soleil ou notant la 
couleur du ciel : un dieu dis- 
tant et navré. Au fur et à 
mesure que l'expédition se 
délite et tourne au désastre, 
que les marins avec les rats 
quittent le rafiot infernal, les 
blancs typographiques enva- 
hissent les pages, tiennent les 
phrases à distance et finissent 
par les chasser. Voilà pour les 
fameuses « difficultés s matérielles du texte. 
Rien de bien révolutionnaire, rien qui puisse 
surprendre, effrayer ou agacer ie lecteur le 
plus conservateur. Une manière toute simple 
d'inscrire dans la mise en page un pro- 
gramme esthétique. Matthiessen ne veut pas 
écrire un roman moderne, mais, au contraire, 
un roman d'avant ie roman, quand cefui-ci ne 
se séparait pas encore de la poésie, ni du 
théâtre : une chanson de geste, un roman 
vieux. Vieux comme la mer, la lune et le 
vent. 


A 


vouloir danser ainsi à rebours du temps, 
à fuir par l'arrière les contraintes de (a 
modernité, Matthiessen sait qu'il ris- 
que la catastrophe et le ridicule. On ne refait 


pas une Chanson da Roland maritime, ni 
même Moby Dick. La marine à voile appar- 
tient au folklore ou au revival sponsorisé des 
courses de catamarans monstrueux relayées 
par satellites aux stations de télévision. His- 
toire d'une catastrophe héroïque et lamenta- 
ble, Far Tortuga joue en permanence sur ie 
naufrage qui menace ie livre lui-même et ris- 
que de le faire s'échouer sur les ba.ncs du 
passéisme et de la nostalgie. 

Le suspense réside moins dans les 
attentes du récit - on pressent, dès les pre- 
mières pages, que les «tortueurs» vont se 
précipiter vers leur perte - que dans la 
manière dont l’écrivain, maître après Dieu de 
son livre, va se sortir de l'échec annoncé : 
écrire après Conrad, après Melville, un 
roman marin et métaphysique sur la peti- 
tesse de l'homme et l'immensité de la mer, 
sur la conquête de la dignité par l'inutile, sur 
le combat de l'éternité contre l'histoire. 

Le capitaine Matthiessen s'en sort mieux 
que le capitaine Raib, son héros. H est vrai 


Chanson de geste 
à neuf voix 


que Raib se perd à cause des concessions 
qu'il a cru devoir faire è la modernité. A la fin 
des années 60, il n'est plus raisonnable 
d'espérer concurrencer les grands écumeurs 
de la mer des Caraïbes, à la fois trafiquants 
d'armes, pourvoyeurs d'esclaves volontaires 
pour le paradis américain et racleurs de 
toutes (es espèces vivantes, en utilisant les 
méthodes et les matériaux anciens. 

Raib a équipé son schooner d'un moteur ; il 
a même un poste de radio qui ne peut pas 
émettre mais qui reçoit les messages. Mais 
ces aménagements et ces rafistolages, ces 
quelques tributs sacrifiés aux mannes de la 
modernité n'ont fait que défigurer et dés- 
équilibrer son navire, gauchir sa course, lui 
faire négliger l'antique et sûre navigation au 


soleil et aux étoiles. Raib est une vieille âme 
qui se nrieurtrit à vouloir loger dans un corps 
neuf, trop étroit pour elle. 

I L faut choisir, et Matthiessen choisit réso- 
lument l'éternel, la course en arrière, la 
folie grandiose d'une régression vers la 
pureté initiale, vers le matin de la création. 
Du coup, prenant ainsi le large vers des 
terres inconnues, ignorant les balises et les 
cartes, il sort aussi ie roman américain de ia 
querelle des origines qui l'emprisonne dans 
des ghettos. Finie la sempiternelle opposi- 
tion entre partisans d'une tradition nationale, 
d'une littérature «purement» américaine et 
supporters de ia tradition européenne ; finies 
les guerres de cians entre écrivains sudistes, 
bostoniens, juifs new-yorkais ou chicanos ; 
finie aussi l'illusion libérale d'un mattîng pot, 
d'une fusion et d'une confusion de toutes les 
vorx, de toutes les races, de toutes les 
conditions dans le chaudron du dollar-roi et 
de la concurrence des réussites. Les voix 
entrelacées, mais jamais 
mélangées, de Far Tortuga, 
ces lambeaux de paroles arra- 
chés è la vie de pauvres types, 
de solitaires, de voleurs, d'in- 
firmes, venus de nulle part et 
d'ailleurs, entonnent des airs 
qui n'appartiennent è aucun 
pays, à aucune culture, à 
aucun âge. Marmonnant leurs 
aventures passées, chantant 
leur terreur et leur amour de 
cet océan qui est leur souf- 
france et leur vie, les pêcheurs 
du Li/lias Eden échappent 
pourtant à la pétrification du 
mythe. 

Il était sans doute tentant de faire de ce 
récit d'aventures modernes une fable, ou un 
poème lyrique. Le grand art de Matthiessen 
est d'éviter l'écueil de la leçon de morale, de 
la métaphore philosophique ou de l'éblouis- 
sement poétique. 

Plus que d’un art de ia retenue, du non-dit 
ou de la litote chère à Hemingway, il faudrait 
parler ici. d'un art du silence, de l'inaction 
dynamique, de la prière. Pas la trop fameuse 
« écriture blanche » de la littérature minima- 
liste avec ses relents de démission, mais 
plutôt une écriture d'après là tempête, quand 
le vent est tombé, quand la nature a . cessé 
do hurler et de se tordre .et que, surpris 
d'être encore en vie, le voyageur croit enten- 
dre son cœur battre pour la première fois. - 


Jésus sur la route de la soie 

La jeune sinologue iranienne Nahal Tajadod a «mis en scène» l’épopée oubliée 
du christianisme nestorien qui, au Moyen Age, se déroula jusqu’en Chine 


LES PORTEURS DE LUMIÈRE 
Péripéties de l’Eglise 
chrétienne de Perse 
du HhouVIf tiède . 

de Nahal Tajadod. 

Présentation de J.-C. Carrière. 
colL «Le doigt de Dieu ». 

Plon. 370 p.. 130 F. 


U y a peu d’années, au milieu 
d’une savante et chenue assemblée, 
réunie par la cellule Routes de la 
soie de ['UNESCO dans Téhéran 
islamique, un visage oriental parfait 
- rappelant, en plus juvénile et plus 
brûlant celui de Benazir Bhurto - 
nous frappa soudain, dans l’ovale 
stria d'un tchador noir. Le visage 
s'exprima en persan et en français, 
faisant magistralement revivre la 
figure martyrisée de Manès 
(216-276), ce messie parthe de 
Babylone prêchant, dès l’âge de 
douze ans, la peu durable mais 
mondiale religion que fut ie mani- 
chéisme. Nahal Tajadod mettait de 
pair, dans sa personne, science et 
beauté. Les colloques internatio- 
naux ne sont pas prodigues de ces 
moments de grâce. 

Peu après, la chercheuse téhéra- 
naise voilée déposait sur le riche 
marché orientaliste de Paris son 
Manès, bouddha de lumière , écrit 
directement en français (comme le 
présent livre) et qu’André Velter 
nous révéla dans ces colonnes (1). 
L’orientalisme francophone, d'em- 
blée, comptait un nouveau nom. 
Aujourd'hui, voici les Porteurs de 
lumière. Des textes manichéistes en 
chinois mis au jour dans la région 
reculée de Dunhuang en Chine, 
Nahal Tajadod est, cette fois, passée 
à d’autres manuscrits sinophones, 
par exemple des parcelles d'une 
bible chinoise du VII e siècle. A par- 
tir de ces fragments «exotiques» et 
des travaux, peu connus a très éru- 
dits, du cardinal Tisserant, du Père 
Fiey, de Labomt, de Hayes, de Nau, 
de Dauviliers et de Chaumont, 
Nahal Tajadod a reconstitué l'aven- 


ture, l’odyssée, totalement oubliées 
en Occident - et aussi en Orient, - 
de cette Eglise nestorienne qui 
poussa Pesprit de contradioion jus- 
qu’à aller vers l’Est en un temps où 
.conquérants et prophètes regar- 
daient généralement vers POuesL 

Le patriarche 
et le calife 

Les disciples de Nestor (381-43 1) 
- chrétien d'Antioche, devenu 
patriarche de Constantinople, 
furieusement anti-hérétique avant 
d'être accusé lui-même d'hérésie 
pour ses idées sur Jésus, vu comme 
homme divin plutôt que dieu - ne 
trouvèrent guère d’autres concur- 
rents, sur les chemins d’Asie, préci- 
sément la route de la soie, que les 
fidèles de Manès. Jamais commerce 
de l’esprit ne dépendit autant du 
commerce tout court 

Dépassant cette situation d'ému- 
lation religieuse, Nahal Tajadod 
nous entraîne sur la piste de ces 
missionnaires nestoriens, premiers 
mais non derniers dissidents de ia 
doctrine byzantine, qui priaient 
dans la même langue que ie Christ, 
l'aramèen, mais passèrent vite, pour 
leur prédication, aux idiomes jalon- 
nant l’itinéraire des marchands a 
soyeux : perse, chinois, parlera 
indiens, etc. Au-delà de cet expan- 
sionnisme continental, un peu trop 
modestement baptisé «péripéties» 
par l'auteur, le nestorianisme faillit, 
c'est la thèse de l'ouvrage, devenir la 
confession nationale de Hian sassa- 
nide à La place d'un zoroastrisme 
trop élitiste. La brusque colonisa- 
tion arabe du plateau persan, avec 
islamisation à la clé. jrâce notam- 
ment aux avantages fiscaux accor- 
dés aux néo-musulmans, révoqua à 
jamais l’ambition nestorienne. 

Cest au moins en partie pour 
compenser cette déconvenue en 
ban que tes prédicateurs nestoriens 
allèrent toujours plus vers le Cou- 
chant, cette évangélisation attei- 
gnant son apogée sous le glorieux 
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Nahal Tajadod : une fresque panasiato. 


patriarcal (780-823) de Timotée 1* 
contradicteur apprécié du califat 
abbasside sunnite de Bagdad, quand 
le pape-empereur des mahométans 
ne craignait pas. au contraire, la 
controverse inteüecrudle. 

Procédé 

de reconstitution 

De cette Eglise qui se répandit de 
l'Euphrate à la Chine, comptant à 
un moment deux cent trente dio- 
cèses à travers l'Asie, il ne reste 
aujourd'hui que les quelques 
dizaines de milliers d’adeptes du 
rite chrétien assyrien, présents en 
Irak, en Iran, aux Etats-Unis, etn, et 
ceux, encore moins connus, du rite 
chrétien mdlusiçn en Inde du Sud. 

Au fil du premier volume de ses 
Parieurs de lumière, Nahal Tajadod 


développe la grande et la petite his- 
toire de la naissance et de l'apogée 
du nestorianisme. Dans son second 
tome, elle décrira l'amenuisement et 
les survivances d'un «empire» reli- 
gieux auquel Tamerl&n porta un 
coup quasi fatal au XTV* siècle. 
Deux cents ans plus tard, la Chine 
ne comptait plus un seul nestorien. 
Le christianisme serait désormais 
avant tout «occidental» et «latin». 
Les chrétiens cTOrient en général et 
les nestoriens en particulier, au' 
Moyen et au Proche-Orient, 
devaient dès lors mener une exis- 
tence de crainte et de discrimina- 
tion, parfois violente, par exemple 
au fond des djebels kurdes de Tur- 
quie ou de Mésopotamie, dans 
l’ignorance absolue du reste du 
monde. 

La méthode de l'auteur n’est pas 
orthodoxe : scientifique, elle a 
voulu matre son savoir au profit du 
» 


plus grand nombre et donc n'a pas 
hésité, & partir de personnages ou de 
faits vérifiés, à compléter, voire à 
imaginer, des situations, des propos. 
Le style étant fluide, on se demande 
parfois si on n’a pas franchi la fron- 
tière du «roman historique». Nahal 
Tajadod s'en défend, affirmant 
avoir seulement conçu sa propre 
« mise en scène de l'Histoire». Les 
orientalistes de stricte observance 
critiqueront sans doute,” avec des 
aignments sérieux, des scènes rele- 
vant quasiment du péplum - mais, 
après tout, n’est-ce pas un peu ce 
procédé de reconstitution, à partir 
de documents authentiques, qui fit 
le succès du maître historien de 
l'Asie, René Grousset, récemment 
réhabilité (2)? 

Les personnages sur lesquels s’est 
appuyée notre sinologue présen- 
taient de toute façon souvent un 
profil bien susceptible de justifier 
une énième fois Le « Vous voulez du 
roman, lisez de l'Histoire!» de Gui- 
zot. Ainsi, cette impératrice Chi- 
tine, «reine des reines de l'Iran, 
muse des peintres, poètes et musi- 
ciens » : chrétienne d'Arménie, elle 
fin follement aimée par Khosroês H 
(390-628), b rillant ehahinriiah sas- 
sanide a zoroastrien, a par Parcbi- 
tecte Farhad, inventeur, dit-on, 
(Tune canalisation amenant directe- 
ment le lait de brebis de la mon- 
tagne à la demeure d’une impéra- 
trice qui fut sans doute un mélange 
de Poppée et de Marie-Antoinette. 
Elle est d’aflleura toujours présente 
dans la mythologie populaire de 
Tlran actueL De Ctésiphon à 
Constantinople, des mages dan« les 
temples du feu aux Arabes nesto- 
riens, des eunuques de cour aux 
simples laboureurs, s’offre donc à 
nous une large fresque panasiate, 
illuminée par une croyance non 
conformiste et par des civilisations 
dépaysantes. Ce qui ne gâte rien, 
l’auteur, selon les prescriptions du 
linguiste iranien contemporain 
Mohamed Matn, a utilisé presque 
constamment la graphie française 


classique des noms orientaux - 
aujourd'hui en défaveur parmi nos 
orientalistes, - nous restituant enfin 
Chapour, Ardachir et autres Chah- 
doust en place des «inconnus» 
Châbpur, Châhdnst, etc. 

Jean-Pierre Péroncd-Hugoz 


(1) Ed. du Cet£ «k Monde des livres» 
do 12 avril 1991. 

(2) Le Monde du 14 février 1992. 
* Nahal Tajadod vteot également de 
pafcfier sa frcdactfn a <fa perm de Litre de 
Chants de Tabriz (ee*t poèmes d'amas) de 
MowUoft (h MaalasaX br illant phQo- 
sojhe ansuhmu qri técat de 1207 à 1273 
cl reste b de nos jonrs, de la Tnnprfe an 
PaJdstao. La traduction est annotée par 
Jew-QmdeGttTièn et MaMi Tafadod et 
présentée par cette dernière. (ColL 
«Coanabsance de rOrieat», Gallimard, 
3» p. Mi R) 


EN BREF 

Q Rencontres littéraires. - Un 
colloque international, «Baude- 
laire : nouveaux chantiers», orga- 
nisé par le Centre d'analyse et de 
critique des textes et coordonné 
par Jean Ddabroy et Yves Char- 
net, se tient jusqu’au samedi 
15 mai à l'université Lille-JQ, à 
ViUeneuve-d’Ascq (Renseigne- 
ments : 20-33-61-33). Une autre 
rencontre internationale sur. Guy 
de Maupassant, présidé par T/mî« 
Forestier, aura lien les 21, 22 et 
23 mai au théâtre Maurice-Sa- 
dorge à Fécamp, à l'occasion du 
centenaire de la mort de l’écri- 
vain (renseignements, Ed. 
Nathan : 45-87-52-12). 

° Le Prix des libraires à Fran- 
çoise Xenakis. - Le 39* Prix des 
libraires a été attribué à la jour- 
naliste et écrivain Françoise 
Xenakis pour son roman Attends- 
moi (Grasset), l’histoire de 
Jeanne Potticr, meurtrière de son 
mari «par amour», pour «respec- 
ter une promesse» et qui assiste 
en absente à son procès. -, 
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